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PREFACE. 

E deflcin  qu  on  fc 
propofc  dans  ces  Ré- 
flexions, efl:  d'éclaircir  les 
doutes  que  rincerticude  de Moÿ 
noftre  Langue  fait  naiftrete.^ 
tous  les  jours,  A:  d’en  ré-  v 
foudre  les  difficultés  par 
lu  (âge,  autant  qu’on  a pû 
s’en  inftruirc  par  la  ledure, 

& dans  le  commerce  du 
monde.;  i .v:  z\ 

: ; On  y a mêlé  plufieurs  ré- 
gies importantes  pour  cc 
qui  regarde  la  clarté, -la  for-  ^ 
ee^  l^^grace.  du  difeours.  , ; 
fei/fponr  ^ mA  omettre 


FRETA  C E, 

. . ..  , 

de  ce  qui  peut  eftre  utile 
fur  cette  matière,  on  en  a 
donné  auffi  pour  la  pon- 
ctuation , pour  les  acccns , 
& pour  la  prononciation 
des  fyllabes.  On  s’eft  un 
peu  arrefté  à la  prononcia- 
tion , comme  à une  des 
chofes  où  l’on  manque  je 
. plus. 

Les  termes  y font  mar- 
quez chacun  félon  leur  ca- 
ractère propre;  &plulieurs 
y font  appeliez  bas  & po- 
pulaires, fans  qu’on  pré- 
tende pour  cela  les  con- 
damner: Car  tous  les  mots 


ÎQjjse  hum! 
lia  Ciica  te 
magnas  , apte  v 
eirca  minores 
videntur. 


ont  leurplacerfouventilefl: 
à propos  de  fc  fervir  d'ex- 
SS.  Æ:  preflions  communes*  félon 
ia  nature  du  fuj  et;  quelque; 
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fois  inefmes  elles  donnent  Vim  rebu* 

. i ~ \ r ’ a^uau<l0  ® 

de  la  rorce  aux  choies.  jpfa  .,yerboru" 

humunas , a£ 

D’ailleurs  nôtre  Langue  fttt*  Lc{% 
abonde  en  toutes  fortes  de 
façons  de  parler,  elle  en  a 
pour  le  ftile  médiocre,  & 
pour  le  fublime  ; pour  le 
ferieux,  &pour  le  burlef- 
quejll  faut  tâcher  d’en  faire 
le  difeernement  : & c’eft  en 
quoy  confifte  prefque  tou- 
te la  fciencc  des  paroles. 

Il  eft  vray  que  nôtre  prin- , 
cipale  attention  doit  plus  ^°djen^folii 
aller  aux  chofes  qu’aux 
mots , & que  fi  l’on  avoit  à '* 
choiiir , il  vaudroit  mieux  .itcrUm  fit 
aimer  ette  lolide  lans  etre  umequidem»* 

difenam  pru 
dentiam  quan: 
ftultara  loqua 
citatera.  Cictr* 
lib.  j.  dt  çr*t. 

Mais  il  ne  faut  pas  ccpen- 

**  • • 
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poli , qu’être  poli  fans  ctre 
folidc. 
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R RE  FACE. 
dant  négliger  lapolitcfle  dix 
a fa  difcours  : l’Ecriture  même 
cïnrTam.01^1  nous  apprend. que  la  bou- 
*jr.Tt C4£'  che  du  Sage  orne  la  fciencc» 
& l’on  ne  peut  douter  que 
celuy  qui  joint  à la  folidité 
du  raisonnement  l’élégan- 
ce de  l’expreflion , ne  foit 
plus  parfait  qu’un  autre  » 
puis  qu’il  a une  qualité  de 
fîu™  ?ï«  plus , & une  qualité  fans  la-> 
quelle  toutes  les  autres  de- 
inflit.  meurent  comme  enfeve- 
ï£*  4»  lies  3 &c  deviennent  prefquc 
inutiles. 

On  voit  même  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  les  ar- 
bitres de  ce  qu’on  appelle 
.réputation  dans  le  monde  5 
vanter  fouvent  desperfon- 
ncs  d’un  efprit  médiocre  > 
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PREFACE. 

lefquelles  parlent  poliment;  Fie»  pote£i 

« 1 1 i-  1 i 1 1 1 -1  ut  <3UIS  tei 

& oublier  de  trcs-habiles  fentiat  , 8c 

quod  fenti 

gens  qui  lous  la  négligence  ^ce0^c0(iui 
de  leurs  termes  cachent  une  x*  T,lJ 
folidité  d’cfprit,  &uncjuf-< 
telle  de  raifonnement  pré- 
férable à toute  la  délica- 
telfc  de  rélocution. 

Il  eft  donc  nécefTaire  d’é- 
tudier fa  Langue  ; il  feroit 
mcfme  à propos  quon  y 
appliquait  de  bonne  heure 
les  erifans , & qu  on  euft 
foin  de  leur  donner  des  ^ 
Maiftres,  qui  en  leur  en- 
feignant  des  Langues  mor- 
tes , ne  leur  laiflaflent  pas  ^ 
ignorer  une  Langue  vivan- 
te, dont  ils  doivent  fe  ferr 
vir  toute  leur  vie.  Il  arrive 

cependant  que  les  jeunes 

#*  • • • 
a il) 

m 
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PREFACE. 

^ens  fortent  des  Colleges 
auflî  ignorans  là-deflus  que 
s’ils  avoient  été  élevez  chcx 
des  Etrangers.  Cette  igno  - * 
xance  croît  avec  lage,  & il 
fe  trouve  dans  la  fuite  qu’on 
a contrarié  infenlîblement 
une  di&ion  vicieufe,  que  la 
le&ure  des  bons  Auteurs , 
& la  fréquentation  des  pcr- 
fonncs  éclairées , ont  bien 
de  la  peine  à corriger. 

Ces  Remarques  ne  feront 
peut-eftre  pas  inutiles  con- 
; rre  ce  défaut.  L’ufage  eft 
1 unique  réglé  qu’on  y a 
J/Bpetïju'  , fui  vie  j & bien  qu’il  ne  s’ac- 
S!”' corde  gucres  avec  la  raifon 
Clufi  "•  il  franchit  fouvent 

h ....  les  loix  . il  a femblé  nean_ 

moins  que  la  raifon  vouloir 
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PREFACE. 
qu’il  fût  fuivi  dans  une 
matière  où  il  eft  le  maître. 

En  effet  il  y a pour  le  lan- 
gage & pour  les  habits,  cer- 
taines modes  établies  quon 
eft  obligé  de  fuivre  * & 
comme  il  feroit  ridicule  de 
s’habiller  à la  maniéré  an- 
cienne, il  ne  Je  feroit  pas 
moins  de  parler  aujour-. 
d’huy  comme  on  parloit 
dans  les  derniers  ficelés  : un 
' terme inufité, difoit autre- 
fois  un  galant  homme,  doit  foleju  veibum. 

rt  / al  ■!  C—  • tibé  I» 

eftre  ru  y comme  un  ecucii.  , w 

J . ' r %Aul.  Gcll.  libf 

Nous  avons  de  1 averlion  *•  “p* 
pour  tout  ce  qui  s’éloigne 
de  la  coûtume , & cet  aver- 
fion  vfent  plûtoft  de  la 
raifon  que  du  caprice  ; car 
encore  qu’un  mot  ne  foie 
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P & EF  A CE. 
ufité  ni  élégant  que  félon 
ce  qu’il  a plu  à la  fantaifie 
des  hommes  d’en  ordon- 
nerai eft  raifonnable  tou- 
tefois d’éviter  les  mo«  im- 
, propres,  parce  que  c’eft  pé- 
cher contre  ïa  raifon  que  de 
préférer  aux  termes  reçus, 
ceux  qui  font  éloignez  de 
l’ufage.  Mais  que  faut -il 
entendre  par  cetufage,  puis 
qu’if  riy  aprefquc  point  de 
mauvais  mot  qui  n’ait  le 
lien?  On  ne  peut  mieux  le 
déterminer  que  par  ces  pa-* 
.rôles  dfun  excellent  maiftre 
en  l’Art  de  parler.  < 
ceniif-  * Si  l’on  prend  pourufa- 

cnendum  m 1 A # n 

?lmiî4  t » g=  » dû  - *>  « qu!  eft  en 
Zir’ZV. ..  pratique  parmy  le  plus 
«“«u'.d6  „ de  gens,  les  préceptes,  ea 
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PRET  AC  ê. 
feront  dangereux  , non  ( 
feulement  pdurlelanga-  ‘ 
ge  j mais  encore  pour  la  c 
conduite  de  la  vie.  Ainff  i 
une  locution  vicieufe  au-  * 
ra  beau  être  établie  parmi c 
pluficurs  perfonnes , il  ne * 
faut  pas  fous  ce  prétexte , c 
la  prendre  pour  régie  : car f 
pour  ne  rien  dire  de  la  f 
manière  dont  parle  ordi-  c 
nairement  le  peuple  ; on c 
a fouvent  veu  les  Théa-  c 
très  entiers  & toute  la  fou- f 
le  du  Cirque  y s'exprimer  • 
en  des  termes  barbares f 
dans  leurs  acclamations. € 
J’appelle  donc  ufage  de  la f 
Langue , la  manière  dont c 
les  perfonnes  polies  ont f 
coûtume  de  parler,  eom-‘ 


plures  facîii fl?» 
nomen  acci- 
piat  , periculo- 
fiiïîmum  da- 
bit  ptaeceprum  , 
non  oracioni 
modo  > fed  y 
quoi  majus  ell 
vitac «•••4  * • • 
in  loquen- 
do  naîn  fiquid 
viotiofe  multis 
infederit  pto 
régula  fermo-* 
nis  accipien- 
dum  erit , nam 
ut  tranfeam 
queroadrao- 
dum  vulff*' 
imperiti  lo- 
quuntur  , tota 
faepe  Theatra  . 
8e  omnem  eit- 
ci  turbam  ex- 
damafle  barba- 
re fcimvls  ; er- 
go  confuetudi- 
nena  feimoni* 
vocabo  ccn- 
fenfun»  iradi- 
torum  » ficuc 
virendi  con- 
fenfum  bono-' 
rum.  StuintUi 
infiit.  or*t,  lifk 
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PR  F F A C F. 

3y  me  j’appelle  ufage  du 
,* monde,  la  conduite  ordi- 
„.naire  des  honncftes  gens. 

Comme  cet  ufage  cft  in- 
confiant  qu’aprés  avoir 
duré  quelque  temps,il  tom- 
be dés  que  l’opinion  qui 
I’appuyoit  vient  4 changer, 
il  femble  à quelques-uns 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  de 
s’y  attacher  j mais  c’eft  une 
mauvaife  eonféquencc,  il 
vaut  mieux  plaire  quelque 
temps,  que  de  déplaire  tou- 
jours. On  doit  neanmoins 
laifler  ces  exprcflîons  & ces 
termes  d’un  jour,  qui  font 
ordinaires  aux  precicufes^ 
ces  affetteries  ne  font  di- 
gnes que  d’un  petit  efprit. 
On  peut  au  contraire  fc  fer- 
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? R E F A C £. 

vir  quelquefois  de  vieux  Veiba  à 

_ a / .Vetflftate  repeJ 

mots  , & pourvu  qu  on  en  tu»  afferUm 

f r « *•  -il  orationi  maje* 

:.ule  lobrement , ils  don-  ftatem  j 

' quam 

lient  aux  difeours  une  for-  op“£  'ft 

modo  ut  ne- 

xe  & une  nobleffe  que  les  J£cc  ,crebnre*Uenc 
iiiouveaux  n’y  fçauroient  Xfeeftft  Æ! 

j • ..fins  afle&ati®» 

'donner*  iw*  s^uintu. 

— infiit.  or*t.  libt 

Ces  Remarques  pour-  J.  fAf-  «, 
font  mefméfervir  à plu- 
sieurs de  ceux  qui  connoif- 
fent  déjà  l’ufage  dont  nous 
vparlons;caril  arrive  fou  vent 
quon  fçaitplufieurs  choies, 
xjui,  faute  de  réflexions,  de- 
meurent aufli  inutiles  que 
H on  les  ignoroit , parce 
qu’on  n’a  pèut-eftrc  ja- 
mais confideré  qu’on  les 
fçavoit.  C’cft  ce  qui  a fait 
qu’en  revoyant  cet  Ou- 
vrage , on  s’eft  crû  oblige 
•■5  • p,t v r:  > / 7 <7 ■ . . 
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T RE  F A C E. 
dé  faire  quartier  à quel- 
ques reflexions  communes 
qu’on  vouloir  fupprimer. 
D’ailleurs  on  a jugé  que  fi 
elles  nettoient  pas  nouvel- 
les à certaines  perfonnes, 
elles  pourroient  lettre  à 
d’autres.  C’eft  pourquoy 
comme  en  les  retranchant 
il  euft  eflé  difficile  de  faire 
plaifir  à ceux  qui  les  fça-^ 
vent  , fans  faire  tort  à 
ceux  qui  lès  ignorent  j on 
a crû  qu’il  eftoit  plus  à 
propos  de  trop  donner 
aux  uns,  que  de  trop  ôter 
aux  autres.  * 

• . * ’ y*  • l j»  .*• 

» , » _ ^ . ' » 

. ' , , , » \ 

^ : i - K**  ) w * ; •„ . * _ ■ 

’~üQ  un 

'„  ;}  !,  a 
bp  i 10  O L, 

O 
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REFLEXIONS. 

REMARQUES 

C R I T I QJJ  £ S 

SUR 

L’USAGE  PRESENT 
DELA 

langue  Françoise; 


A 

' A , four  D E. 

N entend  dire  quelque- 
fois , cefi  le  frere  à ce  Mon- 
teur i ce  fi  le  coufin  à cette 
Dame , dre.  pour , de  ce  Uonfieur , 
de  cette  Dame.  Autrefois  on  par- 
loir ainii  , te  l’on  trouve  dans 
Ronfard  la  guerre  à T royes , poür 
de  Troyes > les'viftçms  aux  Dieux  x 

A . 
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de  la  Langue  Franç.  3 
cours  familier  , mais  il  n’elt  pas 
allez  noble  pour  le  ftile  élevé. 
C’eft  un  terme  composé  de  ces 
trois  : à-B an-Don,  car  ban  ligni- 
fïoit  autrefois , licence  ,permiJJion 
ainlî  abandon  elt  comme  quid:- 
roit  donné  a ban , c’ell  à dire, lais- 
sé au  pouvoir  & à la  liberté  de 
quiconque  en  voudra.  On  difoic 
inefme  donner  une  chofe  4 ban , 
pourdire,l’expoferà  la  difcretion 
du  public  5 les  Elpagnols  difent 
aulîi  baldon  pour  licence , permit 
lion,  6c  les  Allemans  difent  Bann> 
pour  dire  un  champ  j ce  qui  re- 
vient alTez  à noltre  mot,  car  aban- 
donner une  chofe , c’eft  comme  la 
lailTer  dans  un  champ  à la  merci 
de  tout  le  monde. 

À l’ aveugle, 

A V E U G L e’m  E N T. 

L’un  6c  l’autre  fe  dit , mais 
différemment  5 il  faut  dire  fai- 
re une  chofe  4 l'aveugle , 6c  non, 
faire  une  chofe  aveuglement  $ 
mais  on  peut  dire  fort  bien  , 

Aij 
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4 Refl.  sur  l’us.  PRES. 
courir  aveuglément  apres  les  objets 
de  fes  pajjions  } ài  ce  feroit  mal 
dit,  courir  à l'aveugle  apres  les  ob- 
jets de  fes  paffions . C’eft  qu’4- 
veuglément  marque  le  mouve- 
ment déréglé  de  la  volonté  vers 
un  objet,  & ai' aveuglent  mouve- 
ment de  l’efprit  & le  defaut  d’in- 
telligence. C'eft  un  homme  qui  fait 
toutes  chefs  à l'aveugle  , eft  fort 
bien  dit  : mais  ce  feroit  mal  parler 
de  dire,  c'eft  un  homme  qui  fait  tou - 
teschofes  aveuglément .Je  m’éton- 
ne que  le  P.  Bouhours  n’ait  pas 
obfervé  cela , & qu’il  ait  dit  déci- 
fivement  dans  fes  Remarques, 
que  à l'aveugle  eftoit  une  locution 
baffe  & populaire , dont  les  per- 
sônes  polies  ne  fe  fervoient  point, 
A AujoURü’HUY, 

A ujo  U R d’h  U Y, 
Monfieur  de  V augelas  a fait  là- 
deffus  une  Remarque,  qui  n’eft 
point  conforme  à l’ufage  préfent. 
Il  prétend  que  jufques aujourd'hui? 
eft  meilleur, & qu’il  ne  faut  dire  À 
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de  la  Langue  Franç.  y 
aujourd'hui  que  quand  il  peut  y 
avoir  de  l’équivoque , en  difanc 
aujourd'hui , comme  en  cét  exem- 
ple~cy } l’ affaire  a efté  remife  à au - 
jourdhuy , où  vous  voyez  que  ft 
l’on  mettoit  a efté  remife  au  jour» 
d'huy^  cela  feroit  obfcur , & qu’on 
ne  fçauroit  fi  c’eft  aujourd'hui 
qu’elle  a efté  remife,ou  fi  c’eft  au - 
jourd'huy  le  terme  jufques  au- 
quel elle  a efté  remi  fe.  A ces  ren- 
contres prés,  il  prétend  qu’il  faut 
toûjours  dire  aujourd'hui.  Son 
fentiment  a efté  fuivy  par  quel- 
ques Ecrivains  5 &.  un  Efprit  cé- 
lébré de  ce  Siècle, qui  a fçeu  join- 
dre à l’exaditude  &à  la  fidelité 
de  fes Tradudions, toute  la  beau^ 
té  & toute  la  delicatefle  de  noftre 
Langue  dit , iufqu' auiourd' huy  > au 
lieu  de  iufqu à auiourd'huy.  Il  ap- 
pela ce  Puits  abondance  le  nom 
en  ejl  demeuré  iufques  auiourd'huy 
à la  ville  de  Berjabée.  Mais  l’ufagc 
préfent  y eft  contraire  j & ce  qui 
a porté  ces  Ecrivains  a parler 

A iij 


€ REEL.  SUR  iAlS.  PRES, 
ainfi,  c’eft  qu’ils  ont  pris  ce  terme 
comme  trois  mots , au  jour  d' h uy , 
comme  on  diroit  ,au  jour  d'hier. 
Et  effectivement  félon  la  raifon, 
cela  eft  ainfl , mais  non  pas  félon 
l’ufage.  Or  on  fçait  bien  qu’en 
fait  de  Langue  ,1’ufage  l’empor- 
te j ayant  donc  confideré  ce  ter- 
me comme  trois  mots  diftin- 
guez,  ils  fe  font  imaginez  que 
c’eltoit  aufïl  mal  parler  de  dire 
jufques  à aujourd'hui , que  de  dire 
j u/que  s à au jour  d'hier. Que  aujour- 
d'hui foit  un  feul  mot  félon  1 ufa  - 
ge  préfent,on  n en  peut  douter > 
puifque  nous  difons  par  exemple» 
V affaire  d'aujourd'huy , & non  l’af- 
faire du  jourd  kuy\  depuis  aujour- 
d'hui , & non  depuis  ce  jourd'huy; 
entre  hier  & au  jourd'huy  , & non 
entre  hier  & ce  jourd’  huysd'  aujour- 
d'hui à dem  ain,&  non  du jourd'  h uy 
à demain  ; autrefois  cependant  on 
partageoit  ordinairement  ce  mot 
en  trois , & cét ufage  s’eft  encore 
confer  vé  dans  les  Contrads,dans 
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de  la  Langue  Fkanç.  7 
les  Signatures, & fur  ies  dates  des 
Livres  de  Compte,  où  l’on  voit 
fouvent  ce  jourdhuy , du  iourd'huy 
z*).  de  Mars,  Ôcc.  mais  hors  ces 00 
calions  , cét  ancien  ufage  n’eft 
point  en  pratique. Tous  ceux  qui 
écrivent  à prefent  avec  quel- 
que politelïe , mettent  tous  à au- 
jour d'huy  après  jufques  -,  ou  apres 
un  mot  qui  gouverne  le  datif. 
Suppofonsy  dit  l’Auteur  des  Entre, 
tiens  fur  la  pluralité  des  Mondes, 

- qu'il  ne foit  arrivé  aucun  changer»  et 
dans  les  deux  jufques  a aujour - 
d'huy.  Et  celuy  qui  a fait  les  Ca- 
ractères de  ce  Siècle , Rien  ne  rcf- 
femble  mieux  d aujour d' huy  que  de- 
main. 

: A l’  E N v r„ 

A QUI  MIEUX  MIEUX. 
yyj  q ui  mieux  mieux  , eft  du 
ftile  limple  & familier,  A ïenvy , 
elt  plus  noble.  M.  de  Vau  gelas 

I \ . . . Remar- 

condamne  a qui  mieux  mieux  , que*  rw-u 
comme  un  mauvais  mot  5 mais  ou  F«nçoire. 
il  s’éft  trompé , ou  l’ufage  s’en  eft 

A 111  j 
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introduit  depuis.  Iiellvray  que* 
fenvieil  plus  propre  au  itile  fé- 
rieux  6c  elevé  j&  que  lors  que  M. 
d’Ablancourt  dit  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar  ,la  Cavalerie 
pour  réparer  la  bonté  de  fa  fuite , té- 
moigna à l'envi  fa  valeur . Il  parle 
mieux  que  s’il  di l'oit , la  Cavalerie 
pour  réparer  la  honte  de  fa  fuite  •>  té- 
moigna favaleuraqui  mieux  mieux. 
Mais  dans  le  difcours  familier,  & 
fur  tout  dans  le  Hile  plaifant,*  qui 
mieux  mieux  bien  loin  d’eitre  vi- 
cieux,elt  élégant, 6c  mefme  beau- 
coup meilleur  qu’à  l'envi.  Auili  le 
R everend  Pere  T arteron , qui  a 
-traduit  Horace  avec  tant  de  grâ- 
ce & de  politellè , n’a  pas  manqué 
de  dire  dans  une  des  Epiltres  de 
cet  Auteur, Si  vous  en  croyez,  le  Poè- 
te Crati  nus , les  Buveurs  d'eau  ne  fe- 
ront jamais  deVers  qui  païffent  long- 
temps plaire  \ depuis  ce  bel  Editjous 
les  Poètes  fe  font  mis  à boire  jour& 
nuit  à qui  mieux  mieux  5 à l’envi, 
ne  feroit  pas  fi  bien  en  cét  en- 
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droit  : il  feroit  trop  sérieux. T anc 
il  eft  vray  qu’il  elt  quelquefois 
moins  important  de  fonger  aux 
paroles  dont  on  fe  fert , qu’au 
lieu  où  on  les  met.  Non  tam  refert 
quid  die  as  quam  quo  locoi  dit  Quin- 
tilien. 

A l’e  s T 0 U R D Y, 
ESTOURDIMENT. 

On  dit  à l'étourdy , on  peut  dire 
aulîî  étourdiment.  On  ne  doit  ja- 
mais  efpérer  ce  qu’on  déliré 
étourdiment  , dit  l’Auteur  de  la f,lu  Ht 
Morale  du  Monde,  dans  l’entre-  'rJ' 
tien  fur  l’Efpérance. 

a l’e  x EM  P L E, 

PAR  i/e  X E M P L E. 

Ces  deux  ex  prenions  ont  cha- 
cune un  fens  different  : à /’ exem- 
ple lignifie  à l’imitation  ; comme 
il faut  méprifer  les  plaijïrs  à l'exem- 
ple des  Saints  : par  ïextmple,  ligni- 
fie quelquefois  tout  le  contraire» 
-comme  on  le  peut  voir  en  ces  pa- 
roles de  M.  de  Voiture,  qui  écri* 
vaut  à Madame  de  Rambouillet 

A v 
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qui  luyavoit  envoyé  une  Lettre 
d’un  ftile  enflé,  lu  y dit  j ledevroi s 
craindre  par  vofire  exemple^  d écrire 
d'un ftile  trop  élevé  ; il  elt  facile 
de  voir  que  s’il  eult  mis  à.' vofire 
exemple  y il  eult  fait  un  lèns  tout 
different. 

AVOIR  PART  A L’AMITIE’, 

E N L’AMI  T I E’. 

En  t amitié  elt  meilleur  , & 
plus  foûtenu , quoy  que  à l'amitié 
ne  foit  pas  mauvais,  on  fefithon - 
neur  d'avoir  part  en  fon  amitié , dit 
M.  Fléchier  en  parlant  de  Mada- 
me deMontaufier,dans  fon  Orai- 
fon  Funebre.  Il  en  elt  comme  de 
à l'honneur.  Tous  ceux  qui  par- 
lent bien  , demeurent  d’accord 
que  en  l'honneur  elt  meilleur. 
Avoir  confiance  a la  mi- 
séricorde de  Dieu,  en  la 

MISERICORDE  , OU  DANS 
LA  MISERICORDE. 

Avoir  confiance  en  la  mifericorde> 
elt  le  meilleur  de  ces  trois,  à la  mi  - 
fericorde  fe  peut  dire  5 mais  pour 
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< dans  la  mifericorde > il  le  faut  évi- 
ter, quoy  que  ce  foit  ainfi.  qu’ait 
parlé- un  Auteur  nouveau.  Vay  r/ef^fres 
cette  confiance  dans  la  mifericorde  de  d* 
Dieu.  On  ne  dix  point , avoir  con - 

fiance  dans  quelqu'un ,mais  en  quel - 
qu  un  \ I'ay  confiante  en  vous  > Hat 
beaucoup  de  confiance  en  moy. 

< R EN  ONC  E.  R LA  F O Y -y, 

OU  A L A F O Y.. 

L’on  dit  renoncer  la  foy  yau.fli  bien  ■ 

- qu’i  la  foy.  Je  fçay  bien  qu’il  y a , 
des  gens  qui-  croyeut  qu’il  n’y  a >. 
que  le  dernier  de  bon  .quel  qu’au- 
torité  qu’on  leur  puilTe  alléguer: 
au  contraire  ; parce  qu’on  ne  dit: 
pas , le  renonce cela,  mzis'acela}  re* 

- noncerau  mon  de t & à fes  pompes > 6 C : 
non  renoncer  le  monde , & fes pom- 

. pes  : mais  cela  n’empefche  pas  ; 

. qu’on  < ne  puifle  dire  renoncer  U t 
foy  s .&  j’ay  pour^garants  de  très — 
bons  Auteurs , & .entr’autres  M. . 
Fléchier,qui  dit  dans  l’Hiftoire.: 
de  Commendon  , leur  T yran  a rer 
nonce  la  Foy  Chrefiienne , pour  em»- 

A vj 
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hrajfer  le  culte  profane  de  Mahomet . 
Et  l’Auteur  de  la  Tradu&ion 
de  i’Eccléliafte , Nous  devons  fai - 
reun  retramhement  de  tout  ce  qui  eft 
tn  nous  d'humain , & de  charnel, en 
nous  renonçant  nous  rnefmes , & en 
nous  faijant  la  guerre  à nous-mefi 
mes  Cette  maniéré  de  parler  en 
retranchant  1’^,  apres  renoncer , 
eft  peut-eftre  venue  de  ce  qu’on 
a confondu  renoncer  avec  renier  ; 
plu  fleurs  perfon  nés  difant  au- 
jourd’huy  , S.  Pierre  renonça  fon 
Maître lieu  de  renia  fon  Maître* 

A MERVEILLE. 

merveille  , ne  le  dit  plus 
-qu’en  bonne  part  j il  écrit  a mer- 
veille > il  parle  à merveille.  Autre- 
fois il  fe  difoit  auffi  bien  en  mau- 
vaise part  qu’en  bonne  j & l’on 
voit  encore  dans  de  vieux  Livres, 
il  e finit  hideux  à merveille, un  Mon- 
tre horrible  a merveille  Cette  ex- 
preffion  venoit  du  Latin , où  le 
mot  mirabiliter->oçu\  rev  ient  à ce- 
lu  y 4à,s’employe  iudiftére  aiment 
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en  bien  & en  mal,  comme  il  me 
feroit  facile  de  le  faire  voir  par 
plufieurs  exemples  des  meilleurs 
Auteurs. 

A.  N A G E,  A L A N A G E. 

L/un  ôc  l’autre  font  bons , cela 
dépend  de  la  cadence  de  la  phra- 
se 5 & M.  Ménage  fe  trompe , de 
prétendre  dans  fes  Remarques, 
que  à naçe  foit  meilleur.  Monf. 
Fléchier  dit  dans  TJdiftoire  de' 
Théodofe,  ils  f afférent  à cheval  à 
la  nage  ; qui  ne  voit  qu’en  cét  en- 
droit à nage , n’euft  pas  elté  fi  bonî 

A LA  PERSANNE, 
a laPersiennne. 

On  dit  ordinairement  à la  Per - 
fienne , mieux  que  à la  Perfanne.  1 1 
ramena  unPrifonnier^quiavoit un 
Carquois*  la  Perjîenne^ ditM.d  A- 
blancourt  dans  la  Retraite  des 
dix  Mille.  Mais  on  dit  plûtoll , & 
mieux . le  langage  Perfan , que  le 
langage  Perften,  quoiqu’il  y en  ait 
teiucoup  qui  préfèrent  ce  der- 
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: President  a Mortier, 
au  Mortier.. 

Plufieurs  perfonnes  tres-habi- 
les  dans  la  Langue  , foûtiennent 
qu’on  doit  dir  cpréfldent  à Mortier, 

. comme  on  dit  un  homme  â gr And* 
Barbe , des  Heures  à fermoirs  , un 
Couteau  à rejfort,  une  etojfe  a fleurs , 
un  homme  a grand  Chapeau  s & j’a- 
. vouëque  la  raifonvoudroit  qu’on 
parlait  de. la  forte  , mais  i’ufage 
combat  cette  façon  de  parler, 

• qu’on  a voulu  introduire  depuis 
quelques  années, & veut  qu’on 
à\k  Prefldent  au  Mortier ,-apparem- 
ment  que  cela  vient  de  ce  qu’on 
dit  Prefldent  au  Parlement^aux  £n- 
quefles  -,  a la  Grand'  Chambre  , & 
qu’ainli  on  a dit  Prefldent  au  Mor- 
tierl’oreille  eltant  accoûtumée 
à cette  manière  yquoy  que  la  rai- 
fon  femble  dire  pour  Pt eflaent 
Mortier . 

FAIRE  AI  MER1  D E j M 
FAIRE  A I M E.R  A. 

M.  Sarrazin  dit  dans  la  Vie 
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d’Atticus,  qu’  Atticus  fe  jit  chère- 
ment aimer  aux  Athéniens.  Il  eifc 
certain  que  l'elon  Tubage,  il  faut 
dire  > Se  fit  chèrement  aimer  des  A *- 
theniens.  On  ne  dit  point,  fie  faire 
Aimer  a quelqu'un,  mais  de  quelqu - 
««/cependant  il  ya  des  occalions, 
où  l’on  dit  d pour  de,  côme  : Il  y a 
des  gens  a qui  on  ne fçauroit faire  ai- 
mer la  le  fleure,  Ilefi  difficile  de  faire 
aimer  la  retraite  à certaines  perfon» 
ne  S',  il  a fait  aimer  Veftude  à un  tel . 
Ainfi , ce  ne  fera  peut-eflre  pas 
une  choie  peu  curieufe,de  fça- 
voir  la  rai  Ton  de  cette  différence. 
On  met  Câpres  aimer, lors  que  ce 
verbe  lignifie  avoir  de  l’amitié , & 
marque  une  attache  autre  que 
celle  qu’on  peut  avoir  pour  des 
choies  inanimées  , je  veux  dire 
cette  affe&ion  qui  fait  les  amis: 
comm  Q,C'efiun  homme  qui  fe  fait 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  fréquen- 
tent. Ses  belles  qualités  le  font  aimer 
de  tout  le  monde.  Il  ma  fait  aimer 
de  tous  ceux  d qui  il  a parlé  de  moy . 
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Mais  quand  ce  verbe  ne  marque 
que  cette  attache  qu’on  a pour 
des  chofes  infeniïbles  , on  met  à , 
comme , çefl un  homme  qui  a un  ta- 
lent particulitr  d'enfeigner  , il  fait 
aimer  l'eftude  d toutlemonde.La  Re- 
ligionfait  aimer  l' au/lerité aux  hom- 
mes , la  G race fait  aimer  invincible- 
ment le  bien  au  cœur  le  plus  dur-,  il 
tjl  difficile  de  faire  aimer  la  vérité 
aux  mefchans.  Qui  mettroit  de,  en 
cesendroits-Ià,  au  lieu  de,  d,  par^ 
leroit  mal. Ce  que  je  dis  là  du  ver- 
be aimer,  fe  doit  entendre  de  tous 
les  autres,  comme  de  fuir,  de  bld • 
*»*r,&c.pourvû  qu’ils  n’ayent  pas 
pour  cas  des  choies  inanimées  -,  il 
faut  excepter  le  verbe  craindre  j 
caron  dit  egalementy^/Vf  crain- 
dre à quelqu’un , & fe  faire  craindre 
de  quelqu’un. 

A RAISON  QJ.1  E. 

Quelques  perfonnes  préten- 
ident  que  d raifon  que,  n’eît  pas  fi 
bon  que  parce  que  s Je  n’oferois 
pourtant  pas  le  condamner,  & de 
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très -habiles  Ecrivains  s’en  l'ont 
Fer  vis.  on  aura  de  l'inclination  four 
ceux  qui  ne  feront  point  fujets  à re- 
procher les  fautes  d'autruy , ni  le  bien 
/pu  ils  ont  fait , à rai  [on  que  aux  qui 
font  de  telles  chofe  s font  importuns  i 
Abbe’  a court  manteau, 

EN  COURT  MANTEAU. 

Ces  deux  exprellions  font  fort 
différentes  i Abbé  à court  mante  au , 
jibbe  à perruque , marque  un  Abbé 
jqui  fait  métier  & coutume  d’al- 
ler en  manteau  court,&  de  porter 
la  perruque 5 Abbé  en  court  manteau 
anarque  feulement  un  Abbé  qui 
a lin  manteau  court , fans  fuppo- 
fer  que  ce  foit  fa  coutume  d’aller 
habillé  de  la  forte  : Céc  exemple 
en  fait  entendre  plufieurs  autres, 
qu’il  feroit  inutile  de  rapporter. 

Abstrus,  pour  cache’. 

Abfirus  ne  fe  dît  que  dans  le 
figuré , & fe  dit  avec  grâce , com- 
me jla  P hy fi  que  eft  unefcience  ahflru- 
fe  & profonde , ou  l'on  convient  de 
peu  de  chofes.> . v 
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ACCABLEMENT. 

atcablement<]uc  dans 
le  figuré, comme:  X accablement  des 
affaires  , X accablement  du  fommeil  : 
mais  on  ne  dira  pas , X accablement 
d'une  maifon  tombée .. 

ACCELERER.. 

Ce  mot  n’elt  pas  allez  eflably  5 
on  dit.  néanmoins  en  Philofo- 
phie  , l'accélération  du  mouvement, 
comme  , Galilée  eft  le  premier  qui 
ait  trouvé  la  proportion  de  l'accele *■ 
. ration  du  mouvement* 

Academie. 

Aeadimie  fe  dit  de  tout  lien 
d’exercice,  fbit  pour  le  corps  ou 
pour  l’efprit.  Ce  mot  tire  fon  ori- 
gine d’un  petit  Bourgeois. d’A- 
thenes,nommé  Academus-, qui  s’a- 
vifa  de  donner  aux  Philofophes 
de.  fon  temps  un  Jardin  de  quel- 
ques arpen  s de  terre  au  Faux- 
bourg  de  cette  fameufe  Ville.Ce 
lieu  fut  depuis' nommé  l’Acade- 
mie, & delà,  dt  venu  qu’on  a ap- 
pelé de  ce  melme  nom  prelquç 
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tous  les  lieux  d’exercice  où  l’on 
cultive  les  Sciences  & les  Arts 
nobles  j je  dis  prelque  tous  les 
lieux  d’exercice  , parce  que 
j’excepte  les  Colleges  5 on  ne 
dit  guéres  , Academie  , pour 
dire  , College  5 il  feroit  beau 
voir  dire  /'  Academie  du  P le  [fis  , 
t Academie  de  Clermont , on  dit  le 
Collège  du  Pleffïs,  le  College  de  Cler* 
mont.  Le  mot  d;Ac ademie  a quel- 
que chofe  de  plus  noble  que  le 
mot  de  College  ; l'Academie  Fran- 
çoise Academie  des  Sçiences  s il  y 
a je  ne  fçay  quoy  de  bas  dans  le 
mot  de  Collège , e’eft  qu’on  fçaic 
bien  qu’en  ces  fortes  de  lieux  on 
ne  s’y  polit  point  ,on  ne  s’y  forme 
point, y qu’au  contraire  on  y con- 
tracte des  defauts  ridicules  3 c’eft 
de  laque  font  venus  ces  termes 
méprifans  >de  gens  de  Collège  , de 
langage  de  Collige yd' Eloquence  de 
College , & c.  E t apparemment  que 
ce  n’eft  pas  pour  choquer  Mr  Pe- 
Mon,quele  Pere  Bouhours  dit 
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de luy au  fujét  du  mot  de  Vaca* 
fions  dont  il  s’eftoit  fervi  pour  ce* 
luy  de  Vacances  ; ily  a bien  de  l'ap- 
qu«enou.  ptrence  que  Mr  Veliflon  avoit  oublié 
^Langue  leCottég€>  & t*s  fermes  de  College  9 
Françoile.  quand  il  femit  à écrire  iHifioire  de 
l'Académie  Françoife. 

ACCOSTABLE. 

Ce  mot  vieillit.  Un  Homme  ac- 
cofable , pour  dire  de  facile  accès. 

ACCOUSTREMENT. 

Ce  terme  ne  peut  guéres  avoir 
de  place  que  dans  le  Burlefqueou 
le  Stile  bas , non  plus  que  le  verbç 
accoufrer. 

ACCUEILLIR  Q^U  E L Qjtfu  H. 

Il  y en  a qui  évitent  de  felèrvir 
de  ce  verbe  dans  le  propre,  & qui 
aiment  mieux  dire,  on  luy  a fait  un 
acciieil  favorable , il  a efê  bien  receu 
que  non  pas , il  a eflé  bien  accueilly >• 
on  dit  aulîi  quelques  fois , on  luy  a 
fait  une  honnefie  réception . Accueil- 
lir te  dit  fouvent  dans  le  propre, 
je fus  accueilly  d'une  tempe fe , je  ne 
fuspas  plultoft  en  che  min  que  je 
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me  vis  accueilly  d’une  g refie  épou- 
ventable. 

ACHALANDEE 

Il  n’y  a guéres  que  le  peuple  qui 
parle  de  la  forte  i on  dit  accréditer* 
a c ou  E R i R. 

On  eût  fouventenpeinedefça- 
voircommentfaitle  Futur  de  ce 
verbe , fi  c’ell  j'acquerray  ou  fac- 
querreray.  Plufïeurs  perfonnes  qui 
fepicquentde  politeffe,  croyent 
que  cela  eft  indiffèrent , d’autres 
penfent  qu’on  doit  dire  j'acquer- 
rtuy  y comme  : Si  vous  adàrejfez*  Moraîe 
vos  comptons  ah  S Age , vous  vous du  Sa*e*- 
l' Acquerrenz.  four  &my* 

A C Qjl  I E S C JE  R 9 
A c QJLIlE  S CEMENT. 

Ces  deux  mots  font  tout  à fait 
bons,&  je  m’eflonne  qu’il  fe  trou- 
ve des  gens  affez  bizarres  pour 
les  condamner  : Confentir  n’eft- 
il  pas  meilleur  , difent  - ils  ? & 
quand  il  le  feroit  , ce  qui  n’ell 
pas,  eft -ce  une  raifon  pour  les 
rejetter  ? s’il  falloit  ne  garder 
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que  les  meilleurs  mots  & abolir 
tou  s lies  autres,  on  fe  verroit  bien- 
tôt réduit  à des  redites  conti- 
nuelles. On  appauvriroit  no  lire 
Langue , ôc  l’on  ne  pourroit  plus 
s’exprimer  que  par  des  circonlo- 
cutions j ce  qui  elt  le  plus  grand 
defaut  d’une  Langue.  Acquief* 
cer  & acquiefcement  font  fort  en 
ufage  , & fe  difent  mefme 
quelques  fois  avec  plus  de  grâ- 
ce que  confenùr  3 auffi  tous  nos 
bons  Ecrivains  s’en  fervent.  Ces 
vérité  zy dit  l’ A utheur  des  mémoi- 
res fur  la  religion, vfontfi  évidente  s* 
quelles  n ont  nulbefoin  de  preuves 
pour y acquit fcen  Et  un  peu  plus 
bas.  "N offre  falut  éternel  dépend  de 
nojire  acquiefcement  â ces  veritez* 
ACROSTICHE. 

On  fait  ordinairement  ce  mot 
féminin , c’elt  une  choie  fort  mé- 
prisée aujourd’huy  que  l'acrojli - 
che-)&  quad  on  dit  d’un  Poète  que 
c’elt  unfaifeur  d'acroftichesy  c’ell 
en  dire  alfez  pour  le  rendre  ri- 
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dicule  > en  effet  il  n’y  a qu’un  pe- 
tit efprit  qui  puiffe  mettre  fon ap-  • 
plication  à une  fi  petite  chofe  > 
joint  que  jamais  on  nevit  de  bons 
Vers  dans  une  acroftiche.  On 
fçait  que  c’elt  un  petit  maneige 
où  l’on  fe  contente  d’ordinaire 
d’ajufter  des  Lettres , après  quoy 
on  en  demeure-là,  s’imaginant 
follement  qu’on  fera  palier  par  • 
cet  artifice  puerile,  des  Vers  qui 
ne  peuvent  eftre  que  fades  &:  in- 
fipides. 

• ADDITIONS  ELEGANTES. 

• Il  eft  bon  quelquefois  d’ajou- 
ter certains  mots  qui  ne  fervant 
pioint  au  fens , ne  laiffent  pas 1 
neanmoins  de  donner  delà  force 
& de  l’ornement  au  difcours, 
comme  il  eft  aisé  de  le  voir  en  ces 
exemples,  quand  Le  Sublime  vient  T«ft<?du 

> ...  . » » Sublime. 

a paroiftre , tl  renver/e  tout  comme 
un  foudre  , ce  qui  eft  beaucoup 
mieux  que  s’il  y avoir  quand  le 
Sublime  paroift , &c 
kl'àejjus  il  arrive  que  cette  Cbri-  - 
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Tfadu-  ns  meurt)  ce  mot  il  arrive  n’ajou-  s 

âton  de  J . r ..r  * 

Tcience.  te  rien  au  iens  i caren  allant,  la - 
dejfius  chrifis  meurt , on  dit  la  mef- 
me  chofe , mais  la  phrafe  n’a  pas 
tant  de'  grâce. 

Traite  du  Si  V ous  allez,  emharajfier  une pafi 

sublime.  j'iQn  par  cies  nAifons  & des  particu- 
les inutiles , vous  luy  oJlez>  toute 
• fin  impetuofitéi  mieux  quey?  vous 
embarajfiez, , &c.  Nous  avons  plu- 
fieurs  termes  delà  forte  en  noftre 
Langue  qui  sot  d’un  merveilleux 
fecours  pour  s’exprimer  facile- 
ment & clairement  j on  dit  par 
exemple,  il  commença  tout  d'un 
coup  à fie  fâcher , pour  il  fie  facba 
tout  d'un  coup,  il  fe  mit  4 rire,  il 
fie  prit  4 rire , pour  il  rit . Il  y a cent 
autres  exemples  de  cette  nature. 

DES  AüjECTlFS. 

Et  où  U les  faut  placer . 

On  ne  fçauroit  déterminer 
quand  il  faut  mettre  l’adjedif 
àfyant  ou  après  le  liibltantir.  On 
fçait  bien  qu’il  y a de  certaines 
occalions  où  il  doit  eftre  toûjours 

apré 

-Si 
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après , & d’autres  où  il  doit  eltre 
toujours  devant,  comme:  une  belle 
maifon , un  chapeau  noir  s mais  ce 
n’elt  pas  dequoy  il  s’agit , la  que- 
Ition  n’eltantquede  ces  adje&ifs 
qui  n’ont  aucun  lieu  arrelté  par 
l’ufage.  je  croy  pour  moy  que 
la  meilleure  réglé  qu’on  pu ilïe 
fuivre  en  cela,  elt  de  confulter 
l’oreille.  Je  me  fouviens  d’avoir 
lû  dans  le  jugement  fur  Sénè- 
que, Plutarque  & Petrone,  que 
Se  ne  que  efioit  le  plus  riche  homme 
de  V Empire  , ce  riche  homme  a 
quelque  chofe  de  rude:  fi  l’Au- 
teur eulfc  confulté  l’oreille  , il 
cuftdit,  que  Se  ne  que  efioit  l'hom- 
me le  plus  riche  de  l Empire,  cétad- 
je&if  doit  fe  mettre  après  en  cet- 
te rencontre  j celaell  incontelia- 
ble.  J’ay  remarqué  que  cét  Au- 
teur, d’ailleurs  fi  pofy  , elt  fujet 
à placer  ainfi.  des  adje&ifs  de- 
vant des  noms , lots  -que  la  dou- 
ceur du  fon  demanderait  .qu’on 
les  miit  après  4 par  exemple  il  dit 
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ma  peu  plus  bas  en  parlant  de  Jti-* 
les  Celar,  qu  il  fut  le  plus  agijfant 
homme  i il  euft  elle  plus  doux  d« 
mettre , l homme  le  plus  agijfant. » 
Quelquefois  auiîi  il  les  place  a- 
prés>aulieudeles  placer  devant, 
comme  : il y a une  dé licatejfe  grande 
À fe parer  les  chofts  confondues,  il 
falloit , tl y t a une  grande  dHicateJfe. 
Lefentiment  de  M. Malherbe  au 
fujét  des  adjedifs  en  e , me  pa- 
roi t dj  g ne  de  remarque  jce  grand 
homme  tenait  pour  maxime  , dit 
M.  Pelidon  dans  l’Hiftoire,  de 
l’Académie,  queles  adjedifs  qui 
ont  la  terminaifonen  e mafculin 
ne  dévoient  jamais  ellre  mis  de- 
vant les  üibltantifs,  mais  après  , 
au  lieu  que  les  autres  qui  ont  la 
terminaifon  féminine  pou  voient 
eftre  placez  avant  ou  apres,  fui-  . 
yant  qu’on  le  jugerait  à propos, 
qu’on  pouvoit  dire^ par  exemple,  i 
ce  redoutable  Monarque,  ou  ce  Mot 
narque redouté,  mais  non  pa sce  re* 
douté  Monarque,  &.  M.  PeliHbn  ■ 


DELA.  LaNGO*  FâAN^  if 
dans  PHiftoire  de  T Académie 
4k , qu’il  a fondent  o&y  dire  à M. 
de  Goasbarolt  , qu’avant  quon 
euft  encore  fait  cette  réflexion, 
M.  de  Malherbe  & luy,  fe  pro- 
menant un  jour  en  femme,  & par- 
iant de  certains  Vers  de  Maefe- 
nsoifèlie  de  Rohan,  ou  il  y avoir. 

C£*t*J  1 f •aut-.il ^ut  Henry  es  vedouti  M«n ai  çu \ 

M.  Malherbe  affèura  plu  fleurs 
fois  queeette  fin  luy  déplaifbk , 
fans  qu'il  puft  dire  pourquoy  î 
Que  cela  l’obligea  luy-mefine  d’y 
penfer  avec  attention  j & que 
fur  l’heure  en  ayant  trouvé  la 
raifort,  que  nous  venons  d’ap- 
porter, il  fa  ditàM.  Malherbe, 
qui  en  fut  auffi  aife  que  s'il  euft 
trouvé  un  trefor,  & en  forma 
depuis  la  réglé  que  nous  avons 
dit.  On  peut  neanmoins obferver 
encore,  que  quelquefois  la  clar- 
té & la  fymetrie  du  difeours  dé- 
termine à une  certaine  place  un 
adijecfcif,  qui  paroift  de  foy  indif- 
férent où  on  le  mette,  par  exenv- 

• * 


ïÆ  R.EFL.  SUR  L?US.  PRES. 

pie,  quand  un  fameux  Prédica- 
teur a dit  dans  l’Oraiibn  Funè- 
bre du  Prince  de  Condé,  fa  con- 
•uerfion  & fa  mort  font  des  modè- 
les que  Dieu  vous  avoit  referiez,* 
& dont  je  défie  Us  cœurs  Us  plus 
impénitent  & les  plus  endurcis  pé- 
cheurs de  n’avoir  pas  eStê  touche  su 
lia  mal  placé  l’adjeétif, endurcis: 
il  dévoie  le  mettre  après  fon  fub- 
ftantif , comme  celuy  de  devant, 
pour  rendre  la  période  plus  ju- 
lte,&  mefrae  plus  claire  en  difant, 
dont  je  défie  les  cœurs  Us  plus  impi- 
nitens , &les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis de  n’avoir  pas  e fié  touchez» 
autrement  il  Cemble  qu’endurcis» 
foi  t l'épi  cet  e d teneurs  impénitent , 
.&  on  ne  s’attend  point  qu’il  y ait 
un  fubftantif  après,  auquel  il  fe 
rapporte.  y. 

A D j.E  CT  I FS  fans  S U BS  T AN  TI  FS. 

J’ay  remarqué  que  nous  avons 
un  grand  nombre  üadjeftifs  qui 
font  fans  fuh B dntifs  5 en  forte  que 
fouyent  "faute  de  fubltantifs  on 
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cft  obligé  d’exprimer  fa  penféc 
comme  on  peut  , & non  comme 
on  voudroit.  C’eft  fans  doute  une 
imperfe&ionà  noflre  Langue,  on 
ne  peut  le  defavoüer  j.  & je  ne 
«omprenspas  comment  il  fé  trou- 
,vede$  personnes  qui  la;  veuillent 
faire  pafler  pour  la  plus  riche  & 
la  plus-  abondante  de  toutes  le$ 
Langues  ? elle  a afTez  d’autres  a- 
va^tages  fans  vouloir  luy  donner 
celuy- là  quelle  n’a  pas  apure- 
ment. 11  feroit  inutile  de  rappor- 
ter icy  tous  les  adjedifs  qui  font 
fans  lubftantifs.  Il  fiifhra  d’en 
faire  remarquer  feulement  quel- 
ques-uns. Vafte , par  exemple,  viU 
iüuftrericn  ont  point.  On  ne  die 
point  vafiité  ou  •vafiitude>viletê,H* 
luflration.\z  fçay  bien  que  pour  ce 
dernier  on  me  le  pourra  côtelter > 1 

mais  quand  je  dis  qu’on  ne  le  dit 
point,  j’entens  comme  fubltanftif 
d’illultre.  Courbé, gaBè , poly , rabo- 
teux, font  encore  fans  fubftantifsj 
on  y peut  joindre,  fauvage,  loucha 
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aufli  bien  que  chauve , car  on  &C 
dit  point  calvitie , ny  chauve  té» 
mets  encore  de  ce  nombre  morne», 
turbulent,  battu , frappé^  pilé . Il  ÿ 
-en  a une  infinité  d’autres. 

Mais  fi  nous  avons  des  adjectif* 
qui  manquent  de  fubitantifs, 
nous  avons  auffi  un  tres-*gran4 
nombre  de  fubitantifs  qui  man* 
quent  d’adjectifs , tels  que  font 
par  exemple , pain , chapeau , chu 
veux  ; poorce  qui  elt  de  ce  der* 
nier,  je  fçay  bien  qu’on  dit  Cio* 
dion  le  Chevelu,  mais  ce  II  dan* 
cette  feule  occafion  j car  oniiii 
dira  point  d’un  homme  qui  aura 
beaucoup  de  cheveux , qu’il  elt 
chevelu  i il  y a en  cecy  beaucoup 
de  bizarrerie  j car , par  exemple* 
voi4e,  étoile , ont  voilé  t étoilé , pour 
adjeâifs , & cependant  toile, prit* 
léi  n’en  ont  point,  prtfin  zempri*- 
fin  né i & mai  fin  n’a  rien  5 il  y en 
a un  grand  nombrede  cette  for- 
te, cercle > manteau  y perruque  jruband 
& plufieurs  autres  donc  encore 
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peine  d’adje&ifs.  Nous  n’avons 
point  de  mot  uniquet  polir  dit© 
qnune  nbofeeft  environnée  £ ufreer* 
Üe%  qu'un  homme  4 un  ntânuan,  uni 
perruque,  dtefubatos. 

ADJECTIFS  pour  SUftSTANTÏF?» 

On  s’intaginequelquefcis  que 
c’eit  la  mefme  chofe  de  s expri~ 
nier  par  les  fubllantifs , ou  par  les 
adjèdifs)  d’aceiifer>par  exemple» 
un  homme  d’ignorance,  ou  de  di- 
re qu’il  eit  un  ignorant,  deluy  re- 
procher une  fottife,  ou  de  luy  di- 
re qu’il  eit  un  fot.  Cependant  ce 
font  deux  chofes  fort  différentes , 
F une  eft  bien  plus  outrageante 
que  l’autre.  D’oh  vient , par 
exemple , que  ceux  qu’on  a cho- 
quez par  quelqiies  paroles , ont 
toujours  fôin  de  changer  les  fub- 
ftantifs  en  adje&ifs  ? car  fi  on  les 
a accufe  d’impofture,  ils  difent 
qu’on  les  a appelez  impofleurs. 
Si  on  leur  reproche  un  déguife- 
ment  dans  leurs  paroles,  ils  le 
plaignent  qu’on  les  traite  de  nien*- 
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teurs.  D’où  vient  cela,  fi  non  de* 
ce  que  les  adje&ifs  efiant  plus  in- 
jurieux que  les  fubfiantifs,.  on  elt 
bien-aife  de  donner  ce  tour  aux. 
paroles  de  Tes  ennemis,  pour  au- 
toriler  fa  colere  i S 

ADVÎRTANCE. 

Ce  mot  n’effc  pas  en  ufage,  quoy. 
que  inadvertance  y foit. 

A D U S T E pour  BRÛL  E*. 

Ce  terme  n’eft  d’ufage  qu’en 
Medecine,  un  tempérament  Adu/te* 
des  humeurs  adultes., 

A D UL  A T £ II  R». 

Ce  mot  efl:  un  peu  hardy , il  effc 
Satyres  meilleur  en  Poëfie  quen  Profe. 

de  M.  Dé-  ' ' 

pteaux.  D'  unTjr*nfo»pfonneux  fn/Us  ttdnUtiurt^ 

Il  y en  a qui  fe  fervent  en  Profe 
du  mot  d’ adulation , & ce  terme  a 
fouvent  de  la  grâce.  Un  Prédica- 
teur qui  efl:  a fiez  fameux  aiijour- 
d’huy,  s’enfertprefque  toujours. 
Et  unautrequi  nel’efipas  moins 
l’a  écrit  dans  l’Oraiton  Funè- 
bre du  Prince  de  Condé.  Le 
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foible  des  Grands  effc  d’aimer  à u 
eftre  trompez,  & decoûter  avec 
plaifir  Y adulation  •&  le  menfonge,  « 
dont  on  nourrit  fans  celle  leur<c 
amour  propre.  Saint-Evremont  <« 
dit  encore  : Les  femmes  doivent 
flus  à nos  adulations  qu’a  leur  me±~ 
rite* 

■ Æ- 

• Cette  diphtongue  a n’a  point  : 
de  lieu  dans  la  Langue  Françoi-i  - 
fe,  & tous  les  noms  qui  viennent 
du  Latin , & qui  commencent  : 
par  x doivent  s’écrire  en  Fran- 
çois par  un  e (impie  y ainfi  il  faut  - 
écrir  Égyptien^  Edile  fié  far.  Enée , 
Elhn,&c. M.lXicbÂer neanmoins  « 
écrit Ætiens;  dansi’Hiftoirede. 
T’heodofe  5 cette  Frincejfè  (/hit  ' 
née  dans  l'ancienne  * F'amtllé  dcs; 
Miens.  M.  .Charpentierde  l’A- 
cadémie Françoifeécrit  toujours  » 
ùa/ar  , Cdcilius , Laudeinone,  Vyj> 
teury  Æryptien , Æneide fiyropadi 
comme  on  le  voit  dans  fon  Gyrus,  ^ 
de  dans  fa  defenfepour  la  Langue^ 

B-v. 
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. f rançoife,  mais  je  ne  croispas 
qu’il  en  falTe  mieux. 

AFFECTION.  w j 

Ce  mot  ne  le  prend  pas  tou- 
jours dans  le  [cns  d'amitié*  il  le 
prend  aulïi  quelquefois  pour  les 
qualitez  &les  changemens  diffé- 
rens,  qui  arrivent  aux  choies» 
comme  lors  que  l’Auteur  des 
Réflexions  fur  la  Phyfiquedit, 
on  a trouvé  Part  d' ohjtrver  fouit* 
les  différentes  ajfcfîions  de  l'atr pur 
le  Thermomètre, 

S’A  FFECTIONNER 
A QJU  E L QJ.I  E C H O S E,  J 

vie  de  Cette  maniéré  de  parler  ,eft 
* s.  Ignace  bonne,// s' afftttionna  tellement  a la 
folitude  qu  il  cherchoit  le  filence  des 
forets t four  v acquêt  aux  exereiçes 
de  la  vie  intérieure. 

. AFFECTIONNE’  SERVITEUR. 

On  ne  ligne  jamais  affi&ion- 
ni  ferviteurc\\icn  écrivant  à une 
perfonne  inferieure  : Ce  ferait 
ne  pas  fçavoir  vivre  que  d’en  u- 
fer autremen t.li en  elt  de  meme 
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du  tou  t à vous  qui  tient plus  delà 
familiarité  que  du  refpect,  il  fati1-' 
droit  n avoir  aucune  connoifFan- 
ce  du  monde  pour  ofer,en  écri- 
vant à une  perfonne  d*trne  plus 
haute  qualité  que  nous,  %ner 
ainli , ie  fuis  voflre  tres-kumbPe<ÿ* 
très  affcCtionné  frvittur,  fl  faut 
dire,  vojtre  très -humble  & très- 
tbeyffant  fer  vite  ur-,  ou  (t  Ion  a 
quelque  obligation  à Ia  perfôn-^ 
ne,  ajouter  oblige.  Je  m’étonne 
que  M.  l’Abbé  de  Furetiere  dans  . 
la  foufeription  de  fon  Epiftre 
Dédkatoire  au  Rov>  fe  foit fer-- 
▼y  du  îhot  de , très  affcBionnî 
ferviteur.  11  elt  vray  qu’il  tâché 
dans  Ion  fécond  Factum  d’ex  or- 
fer  ceæte  faute,  mais  lit  rai  fon 
qu’il  apporte  récit  pas  des  meil- 
leures. M.  d’Orfé , dit- il,  boni-  « 
«je  de  qualité , & le  plus  poli  « ' 
C9ttrt?ifon  de  no  dre  fiecle,  s’  ed  ««  < 
ferv$dximepareiÜe  fbuferiptiott  «* ? 
on  dédiant  fon  Aftrée  au  Roy  « " 
de&tim*  €e  n’eftoît'pasunhoim 


Digitized  by  Google 


36  Refl.  sur  LUS.  1j  h ES.. 

3,  me  à faire  des  fautes  en  ce  gen- 
dre là.  Il  avoir  atifli  raifon  de  pré- 
„ férer  le  mot  de  très  ajfi  ttionnc  à • 
„ celuy  de  très  cbeïffant , puifque 
„ l’affedion  comprend  robeïflan- 
„.ce,  & que  tout  fu jet  &;  ferviteur 
„.qui  elt  affedionné  à fon  maî- 
5>  tre , luy  obéît  volontiers  , au  lieu 
„ que  celuy  qui  ne fe dit qu’obeïf- 
,,fant  n’elt  pas  toujours  fort  afFe- 
„ dionné..; Que  fi  cét  ufage  a chan- 
gé depuis.,,  c’eit  un  malheur 
„ pour  la  Langue  qui  a fait  une 
„ré  formation  contre  le  bon  l'ens 
„ & la  raifon.  On  voit  par  ces  mots 
qu'il  reconnaît  néanmoins  que 
l’ufage  elt  contraire  à ce  qu’il 
dit  y ce  qui  n’elt  pas  un  petit  pré- 
jugé contre  luy,  puifque  c’eit 
Image  qui  doit  eitre  le.  maître  3 
ainfi  en  vain  apporte-t-il  Tau- 
: torité  de  M.  d’Urfé qui  fans 
: doute  n’eult  pas  parlé  de  là  for- 
■:  te  s’il  cuit  vécu  en  ce  temps  cy. 
Mais  examinons  un  peu  le  rai- 
. fonaexpent  de  M.  i’Abbé  Fure- 
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tiere,  il  prétend  donc  que  le 
mot  à&ircs-ajfeC}ionné>  elt  préfé- 
rable à celtiy,  de  très- obéi Jpmt\ 
parce  que  L’affe&ion,  dit-il-,  com- 
prend Tobeïlîànce , au  lieu  que 
Lobeïflance  ne.  comprend,  pas 
- i’affeéti  jn , & que  celuy  qui  ne 
fe.  dit  obeijfant -ri elt  pas  tou- 

jours fort  affectionné . Il  n’y  a rien 
de  £ foibleque.ee  raifonnement. . 
11  n’elt.  nullement  vray.  que.]- af- 
fection comprenne,  toujours  1V>- 
beïflànce,  autrement  il:  s’en  fui- 
vroit  qu’un,  pere  &:  une  mere 
feroient  obeïllàns  à leurs  en- 
fans  , paree,quils leurs  feraient 
affectionnez , il  peut  donc  y a- 
voir  de  l'affection. fans  obeïflân- 
ce.  C’elt  ce.  qui  fait-  que  ceux 
qui  écrivent  à des  inferieurs  doi- 
vent mettre.ordinairement  affe- 
titonné  fervittur-,  parce  que  ce 
mot  laille  tofy  ours  une  idée  d’au-* 
torité  & deluperioritéj  nosfu-* 
perieurs  nous  devant  l’afFedion 
mais  non  pas  l’obeïflance.  11 
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n’elt  encore  nullement  y ray  que 
l’obeïflance  ne  comprenne  pat  - 
l’afFedion;  Uneobeïflànce-  veri»  - 
table  effc  toujours  accompagnée  - 
d’afFe&ion  > ce  n’elfc  pas  eftreo  - 
beïlTant  que  de  n’obeïr  que- par 
contrainte  * & l’on  ne 'dira  ja- 
mais qu’un  enfant  qui  fait  en 
grondant  Sc  à contre-cœur  ce 
que  Ton  perc  luy  commande  , foit 
obeïflant  à lbn  pere , ce  fcroit 
confondre  les  idées  des  chofes  > 
&.  donner  aux  mots  de  -nouvel» 
les  lignifications.  Eltre  donc  ve^ 
ritablement  obéyjfant , c’elfceltre 
tres-ob>yJfant  y comme  on  le  met: 
dans  les  Lettres  > c’elfc  aimer  à 
fatisfaire.les  volontez  julfces  Sc 
raifonnables  de  laperfonneà  qui 
on  fe  dit  obeïlTant , c’elfc  fe  foii» 
mettre  volontiers  &.  avec  affe- 
ction à ce  qu’il  veut  ,•  c’elt  pour 
cela  qu’il  elt  plus  refpe&ueux 
quand  on  écrit  à des  perlonnes 
fuperieures,  pour  lelqueiles  on 
doit  avoir  non  leulement  de  l’af. 
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fcction , mais  du  refpecl  & de  la 
ioumillion,  d.e  ligner  tres-obeyf 
fanti  au  lieu  de  très* affectionné 
qui  fe  mertoit  autrefois.  Si  donc 
çét  ufage  a changé , bien  loin 
que  ce  l'oit  un  malheur,  comme 
le  prétend  M.  de  Furetiere,  ç’elfc 
au  contraire  un  bonheur  pour  la 
Langue,  qui  a fait  une  refor* 
mation  conforme  aux  réglés,  du 
bon  feus  & de  la  raifon. 
affluer  ÿ&ut  abonder* 
Quelques-uns  évitent  ce  mot, 
comme  un  peu  vieux*.  &en  ef- 
fet je  ne  vois  aucun  bon  Auteur 
François  qui  s’en  ferve  aujour- 
d’huy.  affluence  néanmoins  eifc 
fort  bon*  ..  - 

agneau,  ann  Eau* 
Quand  on  parle  de  la  chair  dq- 
cét  animal  , on  prononce  an-> 
neau.  Nous  avons  mange  de  l'an* 
néant  un  quartier d' anneau , mais 
fi  Fou  parle  de  l’animal  mefme* 
U faut  dire  agneau  j l'agneau  efiun 
animal  fana  malice  , U eft  deux 
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Cflrnme  un  agneau.  Mais  en  l’un  St 
en  l’autre  fens.il  faut  toujours  é- 
crir  cagneau.. 

Ahm  r t’eV. 

Ce  mot  elt  fort  bon  pour  mar- 
quer l'attache.  opiniaftre-  à un 
fentiment  5 il  efttellèment  abeurtê 
a cela , qu'il  ny^a  pas  lieu  de  l'e»* 
defabufert 

Aidera 

Ce  verbe  gouverne  le  datif  01?/ 
l’àccufatif,  ainlion  peut  dire  in- 
différemment// l'aide  s ou  U luy  • 
vte  de  aide , exemple  , il  deman  la  deux9 
sj  iguace  7 htoloviens  qui  Itiy  aidajfentkpor a 
ter  une  charge  fipefdnte  > &unpeu- 
plus  bas , il  l'aida  -à  waurir  Chri- 
tknnement  Je  viens  néanmoins 
d’apprendre  qu’il  y a quelque 
differenceentre  aider  qurfqu u»t 
Sc  aider  à quelqu'un , & qu’en  pre-’ 
nant  ces  mots  félon  Texaclitu- 
de  Sl  la  pureté  de  la  Langue» 
Aidera  quelqu’un » figni fie  propre^ 
ment  partager  avec  luy  les  mcfmes 
peines  3 ainfi  on  dira  fort  bien  du- 
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rieperfonne  qui  auramis  la  main 
à . l’ouvrage  d’un  autre , H luy  a 
aidé  À faite  cela.  Et  c’elt  en  ce 
fiens  que  l’Auteur  de  la  vie  de 
S.  Ignace  dit  > il'  demanda-  deux 
théologiens  qui  luy  aidajfint  à por- 
ter une  charge  fi p e fonte , c’elt  à di- 
re , qui  portafent.  avec  luy  le  mef- 
me  fardeau.  Mais  fi  l’aide  qu’on 
donne  ne confilie  pasi  prendre 
fiir  foy-mefme  une  partie  du  tra- 
vail de  celuy  que  l’on  fecourt:* 
alors  il  faut  dire  aider  avec  l’ac- 
cufatifj  ainfion  dira  d’une  per- 
sonne qui  aura  donné  à quel- 
qu’un une  fomme d’argent  pour1 
achever  un.  édifice , qu'il’ l'a  aidé 
à bâtir  fa- mai  fon.  Et  c’ell  en  ce 
fens  que  le  mefme  Auteur  a dit* 
il  l'aida  à mourir  chrefiiennementi 
A,  1 L. 

M.  Ménage  prétend  que  ce 
mot  n’ell  pas  ufité  au  pluriels 
mais  pourquoy  ne  dira-t’on  pas 
donné  moy  un  ail- } deux  ails , trois- 
ails  j pour  des  aulx II  n’elt  plus  en 
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ufage , on  dit  des  ails.  Ce  n’effc: 
pas  que  de  l'ail  ne  foi  t mi  eux  dit. . 
il  mange  de  l'ail , pour  ilmange  des 
ails..  Êt  j’aimerois  mieux  dird 
deux  te  fie  s d'ail  , que  trais  élis  A 
Mais  cependant  je  ne  voudrais: 
pas  condamner  ceux  qui  difènfc 
deux  ails  , trois  ails - 

= ...-  A l SE.-  : 

{,■■  Ce  mot  joint  au  verbe* 
mer  > ou  à quelqu  autre  à pe» 
prés  femblable,  ne  fe  met  qu’au» 
pluriel  y aimer  fes  aiz.es , cherche* 
fes  arzes , on  yen  fert  quelque- 
fois dans*,  k ffens  de  joy-ey  dô 
tranfport  de  joye  & dbiiêgref» 
te,.  comme  fait  M..  d’Abian* 
^ court  lors  qu’il  àh^cyfus  ne  fo 
mine!*  laijfa  pas  tr an] par  ter  à l'aine  dé  iè 
•vitfeire.  > 

A i s e»  riche.-  -i 
r Ce  terme  fe  dit  quelquefois 
c tft  an  Bourgeois  ailé,  Sc  PAlï^ 
teur  des  Mémoires  fur  les  Guer* 
res  de  Paris  dît:  on  taxa  k s aines  * . 
dt  lu,  mal  ailés*  -rv  .. 
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A L A Mai  <141  E R,.' 

Ce  mot  n’eli  d’uiage  qu’au  fi^ 
guré  burlefque  > alambitfutr  fon 
•éfprit , mais  on  ne  dira  pas  aUm" 
tiquer  dis  herbes*  pour,  eUjiiilcr  des 
herbes* 

A li  a1  n i r,  : 

aliéner  eft  du  bel  tifage,  Sc 
tous  nos  bons  Auteurs  s’en  fer*> 
vent»  et  U luy  thtneroit  tous  les 
tjfriti  de  la  Provence  * D’Ablanct, 

Mien  ne  fl  oit  fi  dtnreretfx  *ut  d*~  , HifWre 
Mener  tes  efprtts  des  alliez*.  * defe» 
Alle’êhÊr,  alli’ghement» 
ri  *4  lie  cher  deplaift  à quelques 
per  bonnes*  mais  je  crois  qu’on 
peut  s’en  fervir  quelquefois.* 
pour  Veu  qu’on  ne  remployé  que 
dans  des  oceafions.  où  l’on  ait 
befoin  de  quelque  expreffion, 
forte  & énergique.  Je  dis  le  met 
nie  & alléchementy  qui  peut  avoir 
fa  place  dans  le  dikours,  & eftre 
dit  tres-élegamment,  comme  il 
elfc  aisé  de  le  voir  en  cét  exen>- 
ple,  d’un  de  nos  meilleurs  Ecri* 
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'a  que  tantoJHls 
les  alléchanens 
plus  infâmes^ 
p-rtfacc.  p0ur  ics  gagner^tf.  qUe  tantift  ils 
Us  matt oient  par  des  Jupplices. 

Adler,  venir;'.; 

Aller  fendit: du  lieu. où  l’on  eft: 
a celuy.  GÙl’on  n’eft  pas',  comme: 
Virapce  foir  chez  vous  avenir  fe  dit: 
du  lieu  oùfomneft  pasà  celuy 
où  l’on  eft,  comme,  te  viendray  icy 
auplutofiy  il  fedit  audiquelque-- 
quefois.dll  lieu  où  l’on  eft  à ce- 
luy  où  iîon  n’eft  pas.  Mais  M;. 
Ménage-  s’ eft  trompé  dé  dire- 
dans  fes  Remarques  quecedëft! 
que  lorfqu’on  eft.  fur  le  point 
de  quitter  lelieü  oùlon  eft.  J’a~ 
voué,  que  li  je  partois  de  Paris 
pour  aller  à Lyon  j je  pourrois. 
fort.  bien. dire,  voulez-vous  ve- 
nir avec  me y a Lyon  ? Mais  cela 
nempefehe  pas  que  je  nepuifle. 
dire  aulîi  , l'iray  dans  unjan  à 
Rome^voulez  vous  venir  avècmoyV 
Quand  on  parle  du  lieu  où  Ton 


aion  des’  vain s.,C' eft  pour cel 
cruviesdr/j-  fer  voient  de  tous 

jS.Cy  des  volupté z les 
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fait  fa  .demeure , on  peut  dire 
auffi  quoy  qu’on  n’y  foit  pas won- 
lez*- vous  venir  ch  ex,  may}  voulez- 
vous  venir  en  mon  logis  ? 

Jl  zsx  allé’,  il  a este’ 

. .Les  Provinciaux  .confondent 
fou  vent  ces  deux  termes  , qui 
néanmoins  font  fort  différens  en 
leurs  lignifications,  il  eft  allé  à la 
l&ejft.) par  exemple, fuppofe  qu  on 
y elt  encore  , & il  a efté  kla  Mef- 
fi,  fuppofe quon  en  eil, revenu,' 
il  n’arri  ve  pas  qu’on  dife  il  a efté , 
pour  il  eft  aile  : mais  Peuvent  on 
dit  y il  eft  allé , pour  >il a efté,  ce  qui 
elt  une  faute  alfez  confiderable. 
Combien  de  gens  dilent*  ie fait 
allé  le  voir >ie fui*  allé  luy  rendre  vi~ 
ftte>  pour,  tay  efté le  voir , ïay  efté 
luy  rendre  viftte  i la  réglé  qu’il  y a 
à fuivreen  cela  elt  queroutes  les 
fois  qu’on  fuppofe  le  retour  du 
lieu  * il  faut  dire  il  a efté , tay  efté > 
& lorfqu’il  n’y  a point  de  retour, 
il  faut  àlwCyileft  allé,  ils  font  allez, 
ie  fuis  allé. 


^•6  R e pi,.  5 u r.  î.?us.  près, 
aller  disant. 

Si  je  veux  marquer  qu'une 
pgribone  va  dire  une  choie  par 
tout , cette  maniéré  de  parler  fe- 
ra bonne,  il  va  difanty  & c’efè 
comme  a parlé  un  Auteur  nou- 
Tradu-  veau , ï appre  ns  que  vous  allez  di- 

#ion  des  /■ 

Lettres  font  que  te  n ay  ose  vous  cxpojerma 

AuguÜSÏ  fi?  Vom  ne  devriez,  pas  aller  dÙ 
font  comme  vous  faites  y queie  nay 
<*sé  vous  expo  fer  mafoy. 

Et  Mademoifelle  de  Scudery 
danslentretien  de  la  difcretion 
dit  : Ces  gens  qui  fe  font  un  mérite 
de  fç avoir  toutes  les  nouvelles  » Û* 
qui  vont  les  répandant  avec  autant 
de  diligence  y que  s'il  y av oit  beau- 
coup d honneur  à acquérir  pour 
eux  , le  font  quelquefois  fort  in- 
di/cretement.  Mais  l'on  ne  fçaU'. 
roit  çxcufer  ces  façons  de  par- 
ler y dont  les  Prédicateurs  fe 
fçryoient  tant  autrefois,  Saint  1 
4 u gu  fin  va  dify»t%  TertuUien  va 
défont*  \ '»•: 
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A L L I A G E. 

Cét  alliage  de  Lettres , die  l’ Au- 
teur de  l’Art  de  Parler  , augmen^ 
te  les  alphabets  d’un  grand  nom- 
bre de  confonnes.  Alliage  n’elfc 
pasboalà , il  ne  le  dit  gueres  que 
des  métaux. 


A;L  O R S,  « X O R S. 

Alors y au  lieu  de  lors»  nefe  dit 
plus  gueres.  Autrefois  il  eltoit 
fort  en  ufage  j & JVL  d’ Ablan-  • 
xourt  s’en  ed  fervy  en  plulieurs 
çndroits  yVn  Prince-,  dit— il , chaf  Apo- 
sê  de  Jan  T ronty  s*  écria  qu'il  n’  ans  oit  Ss'lnl 
reconnu  fes  amù  & fis  ennemis , c,ent* 
qu alors  qu'il  n'efloit  plus  en  efiat. 
de  leur  faire  du  bien  nydu  mal , if 
falloir  mettre  : que  dors  qu'il 
finit  plus >en  efiat , &c. 

Altération. 

Ce  mot  lignifie  changement , r 
comme,  les  Bit  me  ns  font  incapables  aVchar- 
d aucune  altération.  Il  parut  une les  IX- 
grande  alteration  fur  fin  •tifige.  Il 
fe  prend  auffi  pour fiifi  exemple, 
il  n'efi  rien  de  plus  délicieux  que  dé 
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rencontrer  une  fontaine  claire  & 
fraickerfuand  en  eft  dans  une  gran» 
de  altération.  Quelques  pejriannes 
néanmoins  prétendent  qu’il  ne 
fe  dit  bien  en  ceiens  que  datas le 
figuré,  comme:  l'altération \ d'u- 
ne terre  defséchée,  par  les  i ardeurs 
du  Soleil.  Mais  q«’o a : ne  pour- 
roi  t pas  dire  de  xnçtmc.%  je: fuis 
dans  une  grandealtératponyfQ&t,  )t 
fuis  dans  une  grande foif:  ' "% 

Ami’ni.têv, 

Ce  mot  com mence  à S’Cftabl i iy 
mais  dans  les  mots  nouveaux  i£ 
faut  garder  beaucoup  * de:roéna- 
gement.  Car  il  y a je  ne  fçay  quoy 
de  pétit  de  prendre,  à ^âcheide 
s’en  fervin,  Le. meilleur  terme  elfc 
toujours  le  plus  ufité-, , à moins 
<ju’il  nefoitdifficile;d’en  trouviqr 
qui  exprime  auffi  bien  que  le 
nouveau  j & pour  revenir,  à no- 
tre mot , j e ne  fçay  fi i Autqur  de 
la  Défenfe  de  la  Langue  Fran- 
çoife  n’auroit  pas  mieux  fait  dç 
s’enabllenir,quandiladit,yj«r/rx  > 

Livres 
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Livres  d'Hérodote  ont  paru  aux 
4tttx  anciens  remplis  d'élégance  & 
d'amen  liez.  Ce  tenue- là  ferait 
-bon  en  Foëiîe , mais  je  craindrais 
^u’ii  ne  fuit  un  peu  affecté  en 
lrofe. 

Amelette,  omexette. 

L’un  & l'autre  eit  bon  î il  y en 
a tpii  préfèrent  amelette  > le  Fai- 
sant venir  du  Grec  â.uîKtrtr  ou 
<iV»  enfemblc,  & kôhv  battre, 
dilayer,  difloudre,  comme  qui  di- 
foit  œufs  battus  & mêlez  eniem* 
ble.  D autres  aiment  mieux  dire 
omelette  du  mot  oomelina  pris 
de  nZr  œuf  & de  miel.  Je 
crois  le  ientiment  de  ces  der- 
niers plus  conforme  à Tufage. 

- Amaigrir,  maigrir. 

Il  faut  dire  , il  amaigrit  tous  Tndu- 
h les  jours ^ & non  il  maigrit . Si  v'Ztkc 
hcell  le  dedèin  des  Auteurs  de 
-n  fe  nourrir  du  fuccés  de  leurs 
j»  pièces  , & d'amaigrir  lorsqu’el- 
>»  les  ne  réüffiilent  pas , pour  moy 
» je  renonce  au  métier. 

C 

1 
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Amorcer,  attirer. 

Ce  verbe  ell  vieux  & s’employe 
mai  dans  le  fçns  figuré*  mais  il 
eltd’ufage  dans  le  propre»  Amor- 
cer une  arme  à feu.  Amorce  néan- 
moins eltufité  en  l’un&eml’au- 
tre  fens.  • . è* 

Â M iO  U R.i  / i l 

Amour  dans  le  fens  de  pafiion 
elt  ordinairement  féminin.,  hors 
cela  il  eft  mafculin,  l'amour  di- 
vin. 

Ancien,  vi  eux,  antique. 

Vieux  fe  dit  d’une  choie,  -ou 
d’une  perfonne  ufeeparle  temps: 
ily  a de  s gens  qui font  plu  fief  vieux 
que  d' autres ,,  dit-on  d'ordinaire^ 
pour  dire,  qui  fent  plutofiufez*  Ses 
habits  font  fi  vie##-  qu'ils  fe  dé- 
chirent. Vieux  fe  dit  auffi  pour 
marquer  le  long-temps  d’une 
chofe  ou  d’une  perfonne,  quoy 
que  cette  chofe  ou  eette  perfon-? 
ne  n’en  foie  pas  devenue  pire, 
comme  : tl  efi  vieux  ^ mats  il  a une 
vigueur  de  jeune  homme . A te  voir 
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an  ne  dir oit p as  qu'il  fuflfi  vieux. 

■ Ancien  marque  aulîi  le  temps  , 
mais  d’ordinaire  il  a un  fensplu$ 
noble,  s’employant  pour  ligni- 
fier un  avantage  acquis  par  le 
temps,  comme:  il  doitpajjèr  de - 
•vanty  puis  quil  efl  le  plus  ancien . 
C'e fl  le  plus  ancien  de  la  maifon. 
l 'efl  une  ancienne  famille.  Les  an- 
ciens* 

Antique  le  dit  d’une  çhofe non 
feulement  vieille,  mais  qui  elè 
faite  à l’ancienne  mode,  comme: 
un  habit  à l'antique , un  Tableau  an - 
tiques  ainli,  par  exemple,  li  je  • 
parle  d’un  baitiment ruiné  parle 
temps , mais  dont  la  conltru&ion 
ne  foit  pas  differente  des  bafèi- 
mens  d’aujourd’liuy,  je  diray 
que  c’e 11  un  •vieux  hafliment , une 
vieille  maifan , mais  s’il  elt  fait 
. félon  l’ancienne  maniéré  debâ- 
tir , je  djray  quec’ell  un  batiment 
Antiques  on  ditaulîi  des  médaillés  - 
antiques , & non  des  médaillés  an - 
tienne  r.  Te  Dé  disricn  d'ancienne* 

Cij 
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te  S $ antiquité* le  FereJBouhours 
a dit  là-deflus<dans  £es  Remar- 
ques toutÆe  qui  l’en  falloit  dire. 
; , An  g o i s s e. 

Un  Auteur  nouveau  a dit , J\ ty 
fit  té  vos  feints  & vos  angoijfis  cfui 
marquent  fi  bien  Le  xéle  tient  vous 
tfies  tmbrasLCc  mot  eftoit  vieux, 
aZtZL  on  l’a  fait  revivre  i & M.  l’Abbé 
jc  Saint  Réal  , dit  dans  la  vie 
de  Jefus-Chrift,  il  s'abandonna 
i la  frayeur  & parut  dans  de  cruel? 
Usangoijfes . ; f , 

U est  apparu,  . 

Il  A APPARU. 

L’un  & l’autre  fe  difent , il 
luy  eftoit  autrefois  apparu  en  fon- 
ge , dit  M.  Flechier  dans  l’Hi- 
ftoirc  de  Théodofe  i & dans  un 
autre  endroit  du  mefme  Livre* 
H luy  avoit  autrefois  apparu.  } 

Apres, 

EST  R E A,P  RE*S  QJJI E LÇÜ  Ç CHOSE. 

Cette  maniéré  de  parler  ë& 
d’ufage,  ftficis  apres  trouver  une 
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Méthode  sure  & facile  pour  retenir  Tradu. 

./  . • c'i-fjü  ■ ..  Ai*n 

Cfla.  dHorac 

- ApPLATIR,  APPL'ANjR.  Ç“ar^p‘ 

Ces  deux  mots  ont  des  fens 


di fFerens*  & ne  fe  prennen c point 
lun  pour  l’autre , comme  le 
croyent  certaines  gens.  AppUnir 
lignifie  proprement  unir  quel- 
que chofe  ait  ni  veau  , olter  & en- 
lever ce  qu’il  y a dé  raboteux  5; 
ainfi  je  diray  fort  bien  d’une 
Hauteur  quirendradifFormé  une 
allée  de  Jardin,  qu’il  la  faut  ap-> 
planir?  c’éft  à dire  la  couper  , la 
retrancher  5 âuffi  dicton  applanir 
les  Montagnes , pour  dire,  couper 
les  Montàg nés.  AppUtir  lignifie 
autre  ehofe*  ce  n’eft  point  re- 


txancheryîiy  ©tter  > c elfe  propre. 
nien.t_prefierr&  çoruprjmeF  une 
choie  en  farter  qu’elle  dev ienne 
moins  épaifïç  j,lorfque  parexem- 
^^.jçftapeC/nnPj  ^ç  marteau 
une  baie  de  .plomb , iel'  apphù  s, 
^cëPe  ferott  bien  parler  de 


C iij 
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airay  qu’a  coups  de  marteau  ou 
applatit  le  fer,  qu’une  boule  de 
cire  molle  s’applatit  quand  on  la 
prelTe. 

Approfondir,  creuser. 
approfondir  fedit  dans  le  figu- 
ré, & non  dans  le  propre,  ap- 
profondir une  matière , maison  ne 
dira  pas  approfondir  la  terre.  Creu- 
fcr  nefe  dit  point  pour  approfon- 
dir > on  dit  creufer  la  terrt.  Et 
l’on  ne  dira  pas  or  eu  fer  une  matiè- 
re. Et  le  Pere  Bouhours  lemoc- 
que  d’avoir  dit  comme  il. a fait 
dans  fes  nouveaux  Dialogues , 
je  vous  fçay  bon  gré , dit  Philan- 
thc,  de  faire  honneur  À Saint*  Evre» 
mont  j ce  que  nous  avons  de  luy 
marque  un  beau  génie , qui  creufe  & 
qui  égaye  toutes  les  matières  qu’il 
traite. 

A R d ü e. 

Ce  mot  plailt  à plufieurs  per- 
fonnes,  il  n’a  point  de  mafculin, 
M.  de  Voiture  s’en  lert  quelque-, 
fois.  Cejl-la%  dit-il  en  écrivant  à 
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JUademoifelle  de  Rambouillet* 
une  des  plus  ardues  queutons  que 
j'aye  jamais oüy faire. 

De  d’arrangement 

DES  MOTS.  * 
Pour  rendre  le  difcours  nét,  il 


fout  prefque  toujours  mettre  à 
ta  fin  de  la  période  les  mots  qui 
marquent  l’action  du  verbe,  & 
mettre  auparavant,  les  autres 
mots  qui  expriment  ou,  l’état,  ou 
ici) eu  , 011  le  temps,  ou  lefujét, 
©u  la  caufe , ou  la  maniéré , ou 
i’initrumem,  ou  la  fin  de  l’aétion; 
Comme  il  elt  aifé  de  le  voir  dans 


les  exemples  que  je  vais  apporter. 

• Vejtat  i II  y avoir  du  temps  « 
de  Samuel  très-grand  nombre 
de  Prophètes  y témoin  cette <<  d« S. 
troupe  que  Saiil  rencontra  qui  “ lites- 
prophétifoit  au  fondes  inftru-<« 
men s,tran fpo rtez de  l’efprit  de« 

Dieu.  Cela  riclï  pas  bienran-« 
gé , il  falloir , qui  tranf portez,  de 
i efprit  de  Dieu prophétifettnt  au [on 
des  infirumtns. 

C nij 
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n Z.*  //>#  : Je  m’enferme  quand 
,,il  fait  mauvais  temps,  dansma* 
j,  chambre  j il  faut,  Je  ni  en  fir- 
me dam  ma  chambre  y quand  il  fait 
»,  mauvais  temps,  quand  Charles. 
„ Quint  leva  le  Siégé  de  devant 
„ Mets,  on  railla  fort  fur  fa  rc^ 
“^traite  dans  le  monde,  il  falloic 
&d£ug.  dire,  on  tailla  fort  dans  le  monde 
fur  J a retraite. 

„ Le  temps  : dételions  les  pé- 
„chez  que  nous  avons  commis 
>,  au  plûtoll  j il  faut , détefions  au 
plufofi  les  pechez,  que  nous  Avons 
commis,  \\  , . 

,,  L e fnjét  : employons  toute  eet-î 
„ vaine  curiofité  qui  fe;  répand 
„ au  dehors  aux  affaires  de  no- 
,,tre  falut  j il  faut,  employons  aux 
affaires  de  noflre  falut , toute  cette 
eu  riofté  qui  fe  répand  au  dehors . 

„ lacaufe : il  faut  jet  ter  les  yeux 
„ fur  les  foufFrances  du  Sauveur, 
j,  afin  d’adoucir  les  affligions 
„qui  nous  arrivent  par  cette 

„ veuë  5 cela  n’ell  pas  née,  ou 

• * * \ 

» . ; - / 
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doit  dire,  il  faut  j'etter  les  j/eux 
furies  foujfrances  du  Sauveur , afin 
d'adoucir  far  cette  veut  Us  affli - 
Wons  qui  nous  arrivent. 

- - La  moindre  traverfe  qui  vous  “ 
Parvient  vous  décourage- , & “ • 
vôusfait  rélâcher  de  tout  le  bien 
que  vous  avez  commencé,  pourtc 
chercher  avec  avidité  des  confo- tc  ; 
lations  au  dehors , dit  le  dernien 
des  T radutteurs  de  l’Imitation 
de  Jefus-Chrift.  Il  devoit  dire,: 
là  moindre  ttaverfe  qui  vous  fur - 
vient  vous  décourage^  & pour  cher- 
cher avec  avidité  des  con flattons  « 
au  dehors , elle  vous  fait  rélâcher  de  " 
tout  le  bien  que  vous  avez  comme n* 

ces  Car  autrement  il  y a de  ré*- 

* 

quivoque.  - * 

La  maniéré  : lés  Maift res  qu  i « -r  Mouîe, - 
grondent  toujours  ceux  qui  « - 

les  fervent  avec  emportement,  “ fuc^atiocV, 
font  les  plus  mal  fervis,  il  fab«icre. 
loir  dire:  les  Maiflres  qui  gr on  * 
dent  toujours  avec  emportement  * 
ceux  qui  les  fervent  7 font  les  plm-  > 
walfervis . ’ C~v* 
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„ Les  Predres  Egyptiens  ne  s’a- 
„ viferent  jamais  de  voiler  les 
„ obfervacions  qu’ils  faifoient  de 
„la  nature  fous  leurs'Hiérogly* 
» plies»  que  pour  en  dérober  la 
„connoiflance  au  peuple.  Il  fal- 
loit,  les  d refit  es  égyptiens  ne  s' d- 
V’ferent  de  voiler  Jow  leurs  Hié- 
roglyphes les  obfervations  qu  ils 
faifoient  de  la  nature  , que  pour 
en  dérober  la  connoiffance  au  peu- 
ple. 

„ Croyez- vous  pouvoir  rame- 
„ ner  ces  efprits  égarez  par  la 
*>  douceur,  dit  l’un  des  plus  po- 
lis & des  plus  exacts  Ecrivains 


que  nous  ayons,  pour;  croyez* 
vous  pouvoir  ramener  par  la  dou- 
ceur ces  efprits  égarez. ,, 
ï|ai«.e  S‘  ” L'inftrument  ; Ignace  parut  fur 
„ la  breche  à la  teite  des  plus  bra* 
ves , & receutles  ennemis  le* 


3,  pée  à la  main.  Cela  n’elt  pas 
net , on  ne  fçait  fi  ce  font  les  en- 
nemis qui  eltoient  l’épée  à la 
main  9 ou  ii  c’eftoit  Ignace.  Il 
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falloir , & l'épie  a la  main  il  ment 
Us  ennemis. 

Lafin.  La  première  aétion  de  « Prtf«« 
l’homme  fut  de  fe  révolter  con-  « £ariïs  de 
tre  fon  Créateur,  & d’em-  « 
ployer  tous  les  avantages  'qu’il w 
en  avok  receus  pour  l’ofFèn-  * 
fer  3 il  faîloit,  & d'employer  four 
le jf en  fer  tons  les  avantages  qu'il  en 
avoit  receus. 

Un  certain  Auteur  dans  un  Li- 
vre quil  a intitulé , Traite  de Mo+~ 
raie  fur  U valeur  3 fait  encore  u ne 
faute  de  cette  nature.  Mille** 
forte  d’ouvriers,  dit- il,  tra-« 
vaillent  pour  armer  le  Soldat,  « - 
on  s’occupe  mefme  ou  pour  le  « 
réjouir , ou  pour  l’animer  à fai-  <* 1 
re  des  T ambours  & des  T ym- “ • 
baies.  Ne  diroit-on  pas  à ce  • 
langage , qu’on  anime  le  Soldat 
à faire  des  T ambours.  Il  falloit 
donc  dire  pour  citer  cette  ambi- 
guité insupportable  : mille  for j' 
tes  d ouvriers  travaillent  pour  ar* 
mtr  U Soldai  y & me  (me  on  s oteta- 

. Cvj 
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pe  à faire  des  'Tambours , & des 
Tjmbales pour  le  réjouir  ou  pour  l'a- 
nimer. 

Il  cft  vifible  combien  on  doit 
ayoit  égard  à cét  arrangement, 
pnilqiîC  fans  cela  on  court  ril~ 
qüe  4c  faire  des  fens  tout  con- 
traires , & mefrne  ridicules.  Mais 
il  faut  remarquer  que  quand  fa- 
ction du  verbe  ne  confifte  que  - 
dans  un  feul  mot  > on  n’obferve 
pas  cette  régie  , parce  qu’il  n’y  a 
point  d’ambiguité  à craindre  > &. 
que  d’ailleurs  le  difcours  n’au-  » 
toit  pas  une  julte  cadence.  Com- 
me il  ell  aifé  de  le  voir  par  cét 
exemple.  Dieu  fe  rend  mai fit \e  du 
soeur  par  la  puijfance  de  fa  grâces 
car  h je  veux  obferver  la  régie  > 

& dire  Dieu  fe  rend  maiftre  par  la 
puijfance  de  fa  grâce  du  coeur  , la 
phrafe  aura  une  chute  trop  bruf- 
que.  On  pourroit  dire  néan- 
moins, Dieu  par  la  puijjancede  fa 
grâce  fe  rend  maifire  du  cœur . 

, Il  y a une  autre  forte  de  mau- 
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vais  arrangement,  qui  ne  fait 
point  d!ambiguité,  maisqui  con- 
fille  en  d es,  termes  .mal  placez  & 
hors.de  leur  fituation  naturelle*  - 
envoicy.  des  exemples.  M.  de* 
Voiture  écrivant  à M.deChau*-  ; 
debonne,  luy  dit.;  li  je.  défire« 
quelque  choie , c’ell  feulement^ 
que  le. temps  , ne  molle  rien  delâ^ 
parc,,  que.  li  libéralement  vous“ 
m’av.ez  donnée  en  voltre  afFe-  •« 
ctionj  il  falloir*  que  vêtus  mavez,“ 
donnée  fi  libéralement  en  vofire  af * 
feCkim  : & écrivant  à M.de  Cha-  « 
vigny  ; M.  Efprit,  ditr  U » qui  va« 
à la  Cour  avec  une  Lettre  de  re~  « 
commendation  pour  vqps , a crû  « 
' avoir  befoin  que  je  le  vous  re- {t 
commendalTe.  il  falloir , que  je  u 
vous  le  recommendajft. Cette  tranf- 
polîtion  de  Le  ell  aujourd’huy 
une  faute,  mais  autrefois  ce- 
ftoit  l’ufage  de  le  placer  ainfi  de- 
vant le.  pronom  vous  b comme  il 
ell  facile  de  le  voir  enlifant  M. 
de  Balzac  & quelques  autres  , 


I 
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où  l’on  trouve , je  riaypu  les  vout 
donner , je  les  vous  < promets  y je  lt 
•vous  récommande  , &c.  ce  n’eft 
qu’une  bifarrerie  de  l-’ufage,  fl 
cela  a changé  j car  ne  difons 
nous  pas  encore,  je  le  luy  airayyje 
le  luy  recommande-,  pourq  uoy  donc  * 
ne  pourroit-on  pas  dire,  je  le 
vous  diray  , je  le  vous  recommande  ? 
ce  n’eft  donc  que  le  caprice  de 
la  coutume  qui  ne  le  veut  plus. 

Il  y a néanmoins  certaines tranR 
poiitions  qui  viennent  bien  dans 
le  ftile  plaifant,  qui  diroit  par 
exemple  en  parlant  férieufe- 
ment , teft  un  homme  que  bien 
vous  conqf  'tjfez,',  fe  féroit  moc- 
quer,  & cependant  cette  tran£- 
pohtion  iîed  tout-à-fait  bien 
dans  le  dii'cours  badin.  Comme 
lorfque  M.  de  Voiture  dit,  écri- 
vant à M.  Chapelain  si  fol- 

ion  que  bien  vous  connoiffése,  fvft 
venu  iny-mefme  à Narbonne,  je  dot 
avec  tous  fes  rayons , il  ri  y cujî  -fié 
reccu  qu  et?  qualité  de  Chiruypû: 
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Ilelt  bon  d’obferver  encore 
qu  il  y a certains  pronoms  qui 
pour  eltre  bien  placez  doivent 
, élire  mis  avant  le  verbe,  exem- 
ple : ne  trompez  pas  mon  efpcrance J”'te 
dr  'vous  montrez  digne  de  la  liberté ,uiüc* 
que  vous  pojjedez.  L’Auteur  d’où 
eit  tire  cet  exemple  aurait  pù  di- 
re , nt  trompez  pas  mon  espérance 
& montrez  vous  digne ■>  dre.  Mais 
il  n’eult  pas  fi  bien  parlé,  car 
c’eltun  ufage  eftably  parmy  les 
perfonnes  qui  parlent  poliment, 
qu’en  ces  occalions  le  pronom  le 
doit  placer  devant  le  verbe.  Si 
je  di  fois  par  exemple, lijez promp- 
tement ce  livre , & rendez  le  moy 
au  pluftoB , je  ne  m'exprimerais 
pas  fi  bien  que  li  jedifois,  lifez  > 
promptement  ce  livre  %&mele  ren- 
dez au  pluftoB  5 C’elt  ainfi  qu’on 
en  doit  u fer  lors  qu’il  y a deux 
impératifs  de  fuite , qui  ont  tous 
deux  pour  cas  la  mefme  chofe.  . 

Armes,  armoiries. 

M.  Ménage  dit  dans  lès  R.e- 


Digitized  by  Google 


<>4  R:EFL.  SUK  l’uS.  PRES, 
marques  qu’il  faut  dire,  quelles 
fônt  vos  ermes , & non  quelles  font 
vos  armoiries *,  Uazonner des  ar* 
mes , & non  des ^ armoiries  \ mais 
qu’on  dit , un  traité  d'armoiries  , 
un  livre  d'armoiries.  Il  femble  in- 
firmer par  là  que-  armoiries  n’eft 
hon  qu’en -parlant  d’un  livre  &.« 
d’un  traité  furcette  matière,  eu 
quoy  fans  doute  il  s’eit  trompé*, 
car  je  ne  vois  pas  que  armes  fuit 
auffi  bien  dit  que  armoiries  y dans 
eét  exemple  tiré  du  Fere  Mène- 
llrier,  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus , lequel  dit  - dans 
l’Epiltre  Dédicatoire.  du  Traité 
qu’il  a fait  fur  les  Régies  des 
n B allers  : D és  le  temps  que  1 a N o- 
>a  blelfe  a commencé  à-  fe  diitin^ 
jy  guer  par  des  noms  propres , 
npar^tf  j armoiries , on  a veu  le  nom 
„ d’Aumont  conlidérablepar  tou- 
„ te  l’Europe,  le  mot  .d’armes  n’i- 
roit  point  bien  là.  „ r / . 

A K Hï  S j Al  RK  H ES.. 

Arrhes  ne  fe  dit  que  dans  le 
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figure,  'vous  avez,  tflè  fie  ll<*  du 
fie  au  de  lEfprit  saint,  lequel  (fl  k 
gage  & les  arrhes  de  noftrt  héritage  \ ment. 

-A  R S E N A L > A «R  S EN  A C.  aJx  £phe» 
: -On  dit  Ar/enal  i les-  voyages Gcni* 
qu’il  fit  de  fa  mai  Ton  à V ArfenaP  « 
me  femblent  plus  glorieux  que  « 
ceux  qu’il  a faits  delà  les  Monts,- a 
dit  M.  de  Voiture.  Et  M.  Mai^ 
nard. 

jQuand  Çera-ce-)  g* and Cardinal*  y 
Que  la  paix  fera  des  marmite * 

Dr  tout  le  fer  de  P Arfenaïi 
Une  grande  preuve  encore  qu’il 
faut  dire ^yirfinal,  c’elt  qu’on 
dit  arfinaux  au  pluriel  yiljavoib 
quatre  cens  Galère  sen  mer,  ou  dans 
les  >Arfenaux , dit  M.  d’Ablanc., 
retraite  des  dix  mille.  Les  rebel- 
les' s' eftoUnt  fui  fi  s des  arfenaux  & 
des  magazine > dit  M.  Maie,  dans- 
l’Oraifon  Funèbre  de  la  Reyne- 
d’ Angleterre.  . * 

AeTI  S T EfcfENT;  > 

L’Abbé  Danét  décide  un  peu 
vite  quand  il  dit  dans  un  cer- 
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tain  Di&ionnaire  François,  quct 
ee  mot  effi  vieux.  Ii  n’eit  point  R 
vieux  qu’on  ne  s’en  ferye  enco- 
re aujourd’hyy  j auffi  M.  Dé- 
préaux  dans  la  Traduction  de 
Long  in,  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire , y a £ il  rien  de  beau  dont  att 
ne  luy  ait  fait  des  prejens  i corn - 
bien  de  vajès  d'or  & â* argent  enri~ 
ebü  de  pierres précieu/es  , ou  artifice 
ipent  travailler  • ’ 

Assaillir.. 

Affaillir  n’eii:  gueres  en  ufage 
an  figuré  , quoy  qu’un habilèv 
Ecrba'n  ait  dit,  ile  Hou  bien  plut 
feur  de  £ aHcraJfaillir  que  de  lai* 
tendre  ÿ mais.  ee  mot  elt  élégant 
quelquefois  dans  le  figure  i éL 
M.  Mafcaron.s’en  eltiervy  avec 
afiez  de.  grâce:,  lors  qu  1 1 a dit 
dans  FOraifon  Funèbre  de  Alaî* 
dame la-DuchelTe d’Orléans , di* 
/ans  que  la  mort  a mis  fin  aux  plut 
grands  périls , dont  une  amt  chré- 
tienne peuteHre  ajfaillie . 
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Ascendant. 

Il  y a des  gens  qui  fe  fervent 
trop  de  ce  mot,  & qui  mettent 
Mafiendant  à tout.  C’dfc  un  ter- 
me fort  en  ufage  aujourd’huy  > 
mais  il  ne  faut  pas  l’affeder  : 
Il  le  dit  des  Aftres  & des  Con- 
Itellations  j on  l’employé  néan- 
moins au  figuré , & on  dit  d’or- 
dinaire de  certains  efprits  fupe- 
rieurs , quils  ont  un  amendant  uni • 
vtrfel  fur  tous  ceux  Avec  qui  ils 
s'entretiennent. 

Assertion,  proposition. 

Ajfertion  ell  plus  du  ftile  dog- 
matique i on  dit  ordinairement 
ma  propojitton  % ou,  ce  que  j'ay 
Avancé , plûtoft  qu esnon  ajftrùcny 
qui  reflènt  un  peu  trop  l’école. 

Assez  suffisant. 

Les  bonnes  gens  difent  quel- 
quefois, cela  n’eltpas  ajftz,  fujji- 
fant*  il  n’y  en  a pa sa/fîz,  fujfifàm- 
ment  j mais  c’elfc  très- mal  parler. 
Dire  qu’une  chofeefi  futfifante*, 
c’ell  dire  qu’il  y a allez  d’elle, 
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qufil  n’eltpasbelbin  d’une  autre.. 
Âinlî  il  y a delacontradidiomà 
dire  qu’une  chofè  h eflpas  ajpz.: 
f*ffi/*ntt  y ou  qu-une  choie  eit  af- 
, parce  queeeilfup- 
pofer  qu’elle  peut  elfcre  fuffifan— 
teT  fans  fu  dire..  Cectefotte  phra- 
fe  néanmoins  s’eü  comnuini- 
quée  par  contagion  à quelques 
perfqnnes  quife  piquent  de  po~ 
Îitelîbj  M.  l’AbbAPuretierepa* 
exemple , n’a-t’il  pas  dit  dans*’ 
" fon  fécond  Fa&um':  ilefl  temps- 
*dfc  donner  à Meilleurs  les  Mi-' 
”nillres  des  Mémoires  ajftz, 

"/ans,  pour  prends  connoiffan- 
" ce  de  la  manière  dont  ils  fervent’ 
,Jle  public  y par  cét , ils;  il  entend. 
M elîieurs  de  l’AcadSèm  fe'1  Fran> 
çoife,  contre  lefqùêls-  il  fe  ’dé- 
chaine  dans  ce  FàcbliM.l3 


w v 


• >•  A s'Svo'ii'V  i'Rl'  '*0  ■ - >• 

JJJotivir  ns  fe  dit  bien  quedes> 
pallions  déréglëés  dé  Faîne,  a/ 
fournir  /*  h dihi, fi 

cruautli'  ' • '.  •"{  * ■ ».*  \ i *<;} 
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. .S’asseoia,  s’ A SS  IR. 

On  dit  sUj/èotr,-&.  il  n’y  a que 
4e  menu  peuple  qui  parle  autre- 
ment. Il  dit  aqfli  affi/èx-vou*  > 
•pou  x ajJi}<z-W0H**cc  qui  eit  très- 
mal.  7 

. À S TAîEI'N'DaEj  lier.. 

Ce  verbe  n’eit  d’ufage  qu’au 
figuré , on  nom  4 afireint  à celte 

h- 

Astronomie,  astrologie. 

Agronomie  eit  la  ici ence  des 
Ai  très  j Aftrologie  fe  prend  d’or- 
dinaire pour,  l’art  de  deviner  par 
les  Altr.es  j ainii  aftronome  ôc  aftro- 
nomie  (e  difent  en  bonne  parc , & 
Astrologue  & Afiro  logée  en  mau- 
vaise. O’où  vient  qutf  1* Auteur 
des  Mœyrs des Ifraëlites dit  fort 
à propos  : on  ne  trouve  que  trop 
de  gens  qui  écoutent  Us  A(trol§~ 
gués , & toutes  ces  fortes  d'imgo» 


...Attila  y an  t. 

Ce  mot  elè  tres-heau , & d’un 
grand  ufage  ; des  pcrfonnes  trçs- 
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polies  dans  la  Langue  préten- 
dent qu’on  ne  le  doit  dire  que 
des  objets  de  la  veuë , & que  ce 
ne  feroit  pas  parler  dans  l'exacti- 
tude que  de  dire,  la  Mujique  ejt 
quelque  chofe  d' attrayant,  Tous 
néanmoins  ne  font  pas  de  ce  fen- 
ximent. 

•Atteler  les  chevaux. 
Mettre  les  chevaux  au  Carojft . 

Le  dernier  eit  plus  noble  que 
Je  premier,  &.  c’elt  comme  parv- 
ient les  perfonnes  de  qualité  r 
mettez,  les  (ht vaux  au  Carojft  Mais 
H elt  bon  de  remarquer  que  s’ii 
y a grand  nombre  de  chevaux 
à mettre  au  Caroflè , il  elt 
mieux  de  dire,  atteler.  Jjht'on  at- 
telé les  chevaux  ■>  ledit  ordinaire-^ 
ment  d’un  grand  train  ou  cortè- 
ge. • : • ; - 

i Attendre,  esperer. 

Ces  deux  verbes  lont  un'peu 
difïérens  dans  le  fens  propre  : eft 
yerer  marque  de  rincertitüde> 
mais attendre  marque,  quelque 
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chofe  d’afliiré  j on  n efpere  pas 
43ne>cho£e  certaine,  on  l’attend, 

& qui  dit  efpérer,  dk  del’incer^ 
Atude.  . '■ 

A T T E NC  U QU  F, 

Feu  que  eit  meilleur , attendu 
que  y a un  peu  vieilly. 

. Atterrer. 

Atterrer  lignifie  confondre,  ex- 
terminer, ruiner,  &c.  comme: 
dorique  le  cœur  de  quelqu’un  « M<>«ie 

» a o » 'i  1 ■ » J «u  «6e* 

s enne  & seieve  par  un  vain* 
orgueil , on  peut  prendre  cela  « 
pour  une  marque  certaine  que 
lajuflice  Divineeft  prefte  de« 

X atterrer.  * 

v.'  Attie’dir  , tïe’dïr..  v 
- Tiédir  fe  dit  de  froid  en  chaud, 

& attiédir  de  chaud  en  froid  : Il  V 
faur  remarquer  qn’on  ne  di  t pas  *' 
tiédir  de  l’eau,  mais  faire  tiédir 
àc  l’eau  , pour  dire  la  faire  uh  * 
peu  chauffer  : attiédir  lignifié  le 
contraire,  cette  eau  commence 
à s’attiédir  * l’eau  froide  attiédit 
l’eau  chaude.  Le  mot  efl  auifi 
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<Tuiage au  figure,  rien  n attiédit 
fins  la  ferveur  & le  sut  le  que  ic 
mauvais  exemple. 

S *A  T T It  £ R. 

S'attifer  ne  fe  dit  que  par  moc- 
querie,  la  plufpart  des  femmes  ne 
fongent  qu'a  s'attifer . 

Attrocite’. 

C’eifc  un  très- bon  mot  pour 
exprimer  la  noirceur  &.  la  gran- 
deur d’un  crime,  attro cernent  ne 
ledit  pas. 

S’attrouper. 

Ce  verbe eft  fort  enufage,  & 
nos  meilleurs  Ecrivains  s’en  fer* 
vent,  exemple:  Theodofe  avait  en - 
dofe  voyé  des  Soldats  pour  écarter  dans 
les  principaux  quartiers  Us  sédi- 
tieux qui  s'y  attroupoient. 

Avant,  auparavant.  . 

Avant  elt  propofition , aupara- 
vant adverbe , ainfi  il  faut  dire, 
av  mt  qu'il  vienne  & non  aupara- 
vant qu'il  vienne , avant  luy  & 
non  auparavant  luy  » auparavant 
ne  fe  dit  que  lorfqu'il  ne  vient 

rien 
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, rien  après,  comme  : faites  le  moy 
/f  avoir  auparavant.  L’Auteur  du 
Jugement  fur  Scneque,  Plutar- 
<lllc,,ÿ  Pétrone  ne  laide  pas  de 
dire , auparavant  que , au  lieu  de 
avant  que.  Auparavant  que  Né-« 
ron  le  fuft  lailîè  aller  à cet  étran-  « 
ge  abandonnement,  perfonnetf 
ne  lu  y dtoit  fi  agréable  que<c 
Pétrone  : mais  cét  Lcrivain. 
tout  habile  qu  il  ed,  n’eflpas  in- 
, faillible  non  plus  que  les  au- 
tres. 


d..  Avant.,  devant.  : > 
fAvant  effc  plus  propre  pour  dé- 
ligner  le.  temps , 6c  devant  pour 
marquer  la  préfçnçe^  une  per- 
ion  ne,  ou  .4#p.çiçfcp(e,  comme  ; 

*'  f fyty  -*H  ■WA.préfcncei  il  Va 

■vjintHa  whpne,  Â.infi  il  l’on  veut 
^.4’niJS^rfoune  qu’il  parlale 
W*  1»  autres  ne  - 

Il  faut  • 

“/if  • i la  au «.  . 

tre&ï  6c  non  devant.  Car  le  fens  * 
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fembleroit  ellre,  qu’il  parla  enla. 
prefence  des  autres. 

A VAN  CEMENT. 

On  ne  fe  fert  point  de  ce  mot 
au  fens  naturel,  mais  feulement 
au  figuré  j on  ne  dira  pas  par 
exemple,  on  luy  à fait  abatte  fa  mai- 
fon  a caufe  de  fin  avancement  dans 
la  rue:  maison  dit  tous  les  jours 
dans  le  figuré , chacun  travaille  à 
fon  avancement . * 

D’AvA  NT  U R E. 

Tfavanture  de paravanture  ne  fe 
difentplus  que  dans  le  ftyle  ba- 
din , de  biirlefque. 

Aube  du  Jour. 

On  dit  le, point  du  jour  ; aube  du 
jours,  vieilly,  ceunot  d'aube  ligni- 
fie cette  première  blancheur  qui 
commence  à paroiitre  lorfquele 
Soleil  feleve.  Il  vient  du  mot  La- 
tin album , d’où  l’onafaitle  mot 
François  aube , &celuy  daubade^ 
changeant  la  lettre/,  en  u\  ainlx 
qu’on  la  fait  enplufieurs  autres 
mots,  comme  dans  Aube  ne , par 
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«exemple*  qui  lignifie le  droit  du 
Prince  fur  les  biens  des  étran- 
gers qui  font  demeurez  fans  hé- 
ritiers légitimés  : car  le  mot,  droit 
dAubene,  vient  à'atbena  , qui 
seft  dit  pour  alvena,  & adv.- 
fia,  étranger. 

Avarement, 

On  dit  avec  avarice , avarement 
îi’elt  nullement  en  ufage. 

Auc  un  eeoi  s. 

Ce  mot  ne  le  dit  plus,  ilav:eil- 
Iy-  aufîi  bien  que  par  fois » Il  faut 
d.ire  quelquefois* 

au  devant,  alier  au  devant. 

Il  ell  aile  au  aevant  de  luy , & 
non,  il  luy  efl  allé  au  devant.  Ils 
font  venus  au  devant  de  nous  , èc 
non  ils  nous  font  venus  au  devant » 
Avec  de,  avec  du. 
Avee  veut  quelquefois  de  après 
foy,  & quelquefois  du.  Quand  le 
fuMantif  qui  le  fuit  n’a  point  • 
d’adjeclif,  l’on  met  du',  cela  elt 
eft  fai  t avec  du  ciment:  quand  ilîr 
en  a-  & qu’il  en  elt  précédé,  i’oiv^ 

Dii 
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met  de.  Celaelt  fait  avec  de  bon 
ciment.  Je  dis  quand  il  en  ell 
précédé , car  fi  l’adjectif  fuivoit, 
il  faudroit  mettre  du , comme  : 
cela  eli  fait  avec  du  ciment  fort 
dur. 

Aveine,  avoine. 

Tous  deux  fe  difent  5 je  crois 
néanmoins  qu’il  vaut  mieux  dire 
avoine* 

Àveindre. 

Le  peuple  de  Paris  fe  fert  de 
ce  mot,  qui  n’eft  pas  des  meil- 
leurs. 

Ave’nement,  exaltation. 
En  parlant  du  Souverain  on 
uidoite  » dit , avènement  j dés  ion  avéne - 
dofeThe°  » menti  l’Empire  il  avoit  eu  cet- 
„ te  penfee.  En  parlant  du  Pape, 

„ on  di ^exaltation.  Le  Pape  Paul 
Vie  de ni.  deP  uis  fon  exaltation  ne 

S,  Ignace.  v • 

„ longeoit  qu  a remedier  aux 
maux  de  la  Chrétienté.  * 

Un  augure,  une  augure,  * , 
Ce  mot  elt  mafculin,  & Mc 
S* Ablancqurc  dans  fon  Livre  des  . 
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Apophtégmes  ayant  écrit  ma#- 
vaije  augure  , marque  dans  l’er-j 
rata  qu’il  faut  lire  mauvais» 
Avis,  il  m'est  avis. 
Cette  façon  de  parler  n’elfc  plus 
en  ufage  : du  temps  de  Sarra- 
fin  & de  Voiture  onladifoit  en- 
core,  nevouseft-il  pas  avis  d'efire 
aux  Eetites-Maifons , dit  M.  Sar- 
ralin  dans  les  Dialogues,  Il  rriefi 
avù  que  le  vtfige  de  ma  fortune  Je 
change , dit  Ai.  de  Voiture  écri- 
vant à Al.  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette. 

Avorter. 

Plufieurs  perfonnes  préten- 
dent que  avorter  ne  fe  dit  que  des 
animaux  j&  qu’on  dit  d’une  fem- 
me^#’ elle  s’ejl  blcfee>  mais  on  ne 
doit  pas  faire  de  cela  une  régie 
générale  j car  on  dit  fort  bien 
d une  méchante  femme , elle  a fait 
avorter  fin  fruit.  Elle  ne  pouvoit 
manquer  d'avorter.  Elle  a avorte 
deux  fois  par  le  moyen  de  certains 
breuvage  s.  A in  h avorter , fe  dis 

Düj 
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d’une  femme  qui  fai  c périr  à defL 
Jein  Ion  fruit  > mais  fi  c’elt  par  ac- 
cident*. alors  on  dit  quafik 
bltfiee^  Pour  ce  qui  ell  des  ani- 
JBaux , on  dit  toujours  Avorter, 

A u s.s  i y au  lieu  de  , s i.. 

Il  faut  fouvent  fe  fervir  d’  aojft, 
au  fieu  de  fit  c'eft  lors  qu’il  y a 
comparaifon  > comme  : voue  ne 
devt  x,  p as  efire  indifférent  pour  une 
ftrfinne  qui  vous  honore  aujji  vé- 
ritablement que  je  fais  quand  il 
n’y  a point  de  comparai  ion  on  le 
fert  àzfi:  comme,  une  fin  té  fi  foi-, 
lie fuccombe  d abord > ainfi  c’eit  une 
faute  d’exaditude  que  le  Tra-= 
dudeur  des;  Lettres  de  Saint  Au-, 
guftin  a faite , quand  il  a dit,  ce  fi 
avec  la  plus  grande  joye  du  monde 
que  je  donne  ce  L ivre  a un  fi  homme 
de  bien  que  vous  eliesy.  il  falloi  t a un 
Auffi  homme  de  bien  que  vous  efies. 
M.  de  Vaugelas  fait  fouvent  la 
mefine faute,  ilavoit  en  révéren- 
ce, dit-il,  dans  Ion  Quinte-ctir- 
fc>  Ia  misérable  fortune  d'une  F rin- 
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ceff  ifiuè  du  sangRyal,  & un  nom  - 
fi  fameux  que  uluy  d’Ochus.  M.  de 
Voiture  peche  auffi  fort  fou  vent- 
contre  la  mefme  régler  à un  fi 
grand  malheur  que  le  mien>  dit~il> 
écrivant  à Mademoifelle  Pau-- 
let,  il  ne  falloit  pas  une  moindre 
confolation,-  Et  écrivant  à M.  de 
Cliaudebonne,  je  vous  fupplie , 
dit-il,*^  trouver  occafion  de  témoin 
gner  à Mon fdgneur  les  vœux  qut 
je  fais  pour  une  famé  fi  importante 
a tout  le  monde  quelafienne.  Il  fal- 
lait, pour  une  fanté  auffi  importun* 
te  à tout  le  monde  qut  la  fienne.  Le 
Pere  Boufiours  a dit  quelque 
chofe  là-defïus  dans  fes  Remar- 


ques qui  confirme  ce  que  je  dis  > 
mais  il  n’a  pas  remarqué  que 
quand  la  prop.ofkio.n  elt  négati- 
ve > on  doit  pour  l’ordinaire  fe 
fervir  de  fiy  feit  qu’il  y aie  com- 
paraifon  ou  non , comme  : tien  ne 
la  toucha fifenfiblement  que  ï inter  efi  raifon  Fit* 
de  fa  religion . Si  au  contraire  îâ 
propofitioneft  affirmative,  il  faut Re/nc* 

D iiij 
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fe  fervir  de  aujjï , comme  nous  l’a- 
vons veu  dans  les  exemples  pré- 
cédens» 

Avouer. 

Avoiier , ne  fe  doit  dire  que 
d’une  chofe  vraye , ce  feroit  mal 
s’expliquer  de  dire  comme  quel- 
ques-uns , il  a avoué  des  chofe  s gui 
ne  font  point.  Il  avoue  ce  gu' il  ri  a 
point  fait.  Les  tourtnens  font  Jou~ 
vent  avoiier  des  crimes  dont  on 
riefipa*  coupable.  Avoiier  & aveu, 
aufîi  bien  que , confeiïèr  & con- 
fefîion , fuppoferit  la  vérité,  c’elfc 
à quoy  on  ne  prend  pas  alfez  gar- 
de. 

Aussi  comme,  aussi  que. 
On  ne  met  point  aujourd’huy 
comme  après  aujji,  on  met  toûjours 
gue  j autrefois  on  n’eftoit  pas  fï 
fcrupuleux, témoin  M.d’Abian- 
court  qui  met  dans  fes  Commen- 
taires de  Céfar , il  dit  griilnefal- 
loit  pas  gîte  l'alliance  Romaine  luy 
fuf  dés  -avant  âge  uTe\  g ri autrement 
il  y renonçait  d'aujji  bon  coeur ^comm 
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il  l’avoit  recherchée,  T émoin  M, 
de  V oiture , qui  écrivant  à Mv 
de  Fargis,  dit:  à,  ce  que  je  vois 
vous  e/les  aujjl  libéral  de  louanges 
comme  de  toute  autre  chofe.  Et  M0 
Sarrazin*  qui  dans  Ton  Dialogue,' 
fait  dire  à M.  Ménage,  je  ne  fçay . 
Ji  vous  ne  voudrez,  point  excufer 
r Ecolier  aujji  bien  comme  le  Maijlre, 
Dans  tous  ces  exemples  il  faut 
que  àu  lieu  de  comme  ; cela  efl  in~ 
contellable.  , 

Auteur. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
en  mauvaife  part.  Et  quand  on 
dit  tout  court,  cejlun  Auteur jc’effc 
quelquefois  plutofl  une  injure 
qu’une  loüange.  Un  Auteur  tout 
court , c’efl  -un  homme  qui.  na 
pas  le  féns  commun , qui  fe  mêle-  * 
d’écrire  & qui  n’y  entend  rien*.  • . 
C’eft  un  Homme  qui  ne  raifonne;  ; 
pas  comme  les  autres  hommes* 
& qui  prenant  des  routes  toutes  ; 
différentes  s’égare  dans  fes  pen~ 
fées  , s’en  telle  de  foy-mefme,  ns?  * 

P v 
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1 1 REFL.  SUR  L*US.  PRES, 
parle  jamais  naturellement , met 
Ion  fouverain  bonheur  à mettre 
un  Livre  au  jour.  T rop  heureux 
de  foire  parler  de  foy  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  pourveu 
que  ce  foit  fous  le  nom  d’Auteur. 
Il  ne  fout  rien  attendre  de  ces 
gens- là  de  raisonnable,  tout  y 
eft  hors  des  bornes  de  la  nature 
„ & de  la  raifon  5 C’eft  ce  qui  a 
?i  fait  dire  à M..  Pafchal , que. 

quand  on  voit  le  Itile  naturel , 
>3  on  efl:  tout  étonné  & ravy,  par- 
„ ce  qu’on  s’attendait  de  voirun 
„ Auteur  8c  qu’on  trouve  un 
„ homme  ? au  lieu  que  ceux  qui 
„ont  le  goult  bon,  8c  qui  en 
» voyant  un  Livre  croyent  trou- 
„ ver  un  homme,  fout  tout  fur- 
„ pris.de  trouver  un  Auteur.. 

Autre,.  AuTiiuY.. 

M.  de  Yaugelas  fe  trompe  de. 
dire  dans. fes  Remarques,  qu’il 
ne  faut  dire  autre  que  quand  il  y 
a réiation  y gomme-;  il  ne  faut  pas 
ravir  le  bien  des  ms  pour  le  donner 
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aux  autres  : & que  quand  il  n’y  a 
point  de  relation , il  faut  dire  4#- 
truy , comme  : il  ne  faut  pas  défib- 
rer le  bien  â'auttuy . Ce  principe  : 
paroift  beau  , mais  il  n’ell  pas 
leur,  car  ell-cequeceferoitmal 
parler  de  dire,  par  exemple,  il 
faut  fç avoir  plus  ■ que  les  autres  >' 
quand  on  veut  enfe'tgner,  ilne  faut- 
point  porter  envie  aux  autres , où  *. 
plûtolt,  ne  fcroit-ce  pas  mal  par- 
ler, de  mettre  autruy  en  cesexem-  - 
pies. . 


Bi 

. 

RA  biol  s:-.. 

B Ab  h le  ne  fe  dirque  dans  le  : 
difcours  familier  en  parlant  : 
des  joüets  des  enfans,  & de  ces  > 
petites  figures  qu’on  leur  donne  : 
pour  les  amufer.  Les  Syriens  > 
difoiefit  tiftQhv  pour  dire  un  en-  - 
fant.  Babiole  pourroit*bien  venir  " 
delà  5 les  Italiens  ont  auffi  leur;* 
bdmbo  &.  leur  bambino-,  pour  dire—' 

nvj> 
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un  enfant,  ôc  leur  bambou > pour 
dire  des  poup  écs. 

Bailler,  donner. 

Il  y a des  gens  qui  rejettent  tout 
à fait  bailler , & qui  prétendent 
que  donner  doit  toujours  eftre 
préféré , mais  ces  perfonnes-là 
îe  trompent.  Donner  elt  bon , & 
bailler  n’efl  pas  mauvais.  Il  elt 
'v ray  que  ^i^rn’eftque  du  Itile 
familier,  & ne  fe  diroit  gueres 
bien  dans  un  difcours  un  peu  re- 
levé. Au  lieu  que  donner cR  éga-' 
lement  bon  par  tout, excepté  dans 
ces  façons  de  parler , bailler  a fer- 
me > la  bailler  belle,  Que  bailler  ne 
foit  pas  mauvais  dans  le  difcours 
familier  j il  elt  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  les  exemples  de  nos 
meilleurs  Auteurs  François , & 
entr  autres  de  Mademoiselle  de 
Scudery  , qui  dans  l’entretien 
fur  la  colere  dit , le  valet  de  cham° 
bre  avoit  baillé  les  deux  chevaux  à 
tenir  a urf  laquais  j & dansceluy 
de  la  haine  ? Myrimhe  bailla  alors 
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le  papier  à Cléomede  qui  le  lut  tout 
haut. 

Balancer, 

Ce  mot  ne  fie  dit  que  dans  le  fi-  EdmciL 

-1  ^ icinenr  far 

gurej  les  vrays  Moynes  Je  contien • ir  Livre 
tient  dans  une  retraite  exaéle  5 ils 
balancent  au  jugement  de  Ditu  Uni-  quc’ 
équité  du  monde* 

BELLEMENT,  doucement. 

Les  Bourguignons  di fient  tou- 
jours bellement , c’elt  un  méchant 
mot  François. 

BeNESTIER,  BENITIER. 

On  dit  Bénitier  mieux  que  Es- 
néflier* 

Barboter, 

Barboter  n’elt  pas  un  terme  no- 
ble y auffi  on  dit  que  M.  Colletée 
ayant  un  jour  apporté  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  le  Monologue 
des*Tuileries,  où  il  y avoit  ces 
V ers  de  la  deficription  du  quarre 
d’eau. 

La  Canne  s'humt&er  delà  bourbe  de  Veau  , 

£>’ une  voix  envbijrée,  &d'un  battement  d’ aile 
Animer  le  Canat  d qui  languit  auprès  d’elle. 
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Il  ne  voulut  jamais  mettre  bar- 
boter , pour,  s'humeCter , quoyque 
le  Cardinal  leluy  confeillalt,  ôt 
ilvs’êü  défendit  , parce  quil  trou^  - 
voit  ce. mot  trop  bas. . 

B £ N £ F I C E N C E.  . 

Ce  mot  exprime  ce  qu’on  ne,; 
fçauroit  dire  autrement  fans  le  ; 
fecours  de  plufieurs  paroles  y &C  - 
bien  des  pe  donnes  s’en  fervents  . 
M.  Chardin  dans  fon  Epiftre  au  . 
Roy,  qu’il  a mife  à la  telle  du 
Journal  de  fon  Voyage  en  Ferfe»  . 
dit  : Cette union  parfaite  •vous  a fait  ’ 
prendre  part  a tous  les  attes  de  fa  < 
bènéficence  royale.  Cette  expref-  - 
fion  a plû  à mille  gens. , 

B E NIE  , BENITE., 

• M.  de  Vaugelas  fe  trompe,’ . 
quand  il  dit  dans, fes  Remarques,  , 
qu’il  faut  dire  à la  Vierge,  tu  es  ? 
bénite  entre  toutes  le  s femmes , il  elfc .. 
certain  qu’il  faut  dire  bénit , & 
voicy  la  régie  qu’on  doit  fui  vre..  . 
Ce  mot  a deuxfens.,  ou  il  ligni- 
fie la  béoédidion  de  FEglile  fur 
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une  chofe. comme  fur  du  pain,., 
fur  de  l’eau,  & alors  on  dit,  benit^ , 
benite , du-  pain  bénit  j de  l'eau  bé- 
nite: ou  il  lignifie. la  protection  , 
particuliere.de  Dieu  fur  une.per- 
fonne,  fur  une.,  fa  mi  lie,  fur  une 
Ville  , fur  un  Royaume  -,  &c. 
alors  on  dit  , béni , bénit:  c'tH.un 
homme  béni  de  Dieu.  La  S ointe. 
Vierge  eïi  benie. entre  toutes  les  ft  m- 
mes , comme  qui  di  roit , , eft  pri- 
vilégiée de  Dieu areccu  des  grâce* 
& des  faveurs  particulières  entre 
toutes  les  autres  femmes.  Cette  Fa- 
mille efibenie  de  Dieu.  G’elt.aulli  .« 
de  cette,  forte  que  parle  le  T ra- 
dudeurdela  Génefe,  Toutes  les  * 
Nations  fer ont  b entes  en  vous . 

Bestail,  bestiail,:.. 

On  dit  befiàil  j Je  m’étonne  - 
que  l’Auteur  delà  Cyropédie  ait 
ait , U luy commanda  de  luy  amener 
tout  le  bejliail  qu'ils  pourraient 
prendre.  Car  on  ne  dit  point  be~ 
fit  ail  au  fingulier , quoy  qu’au, 
pLurier  on  àlifebejliaux.  La  riche/- 
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des  Patriarches  confifoit  ffinci** 
ür«.  f alemeni  en  beJHaux. 

Bestise, 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
pour  une  aélion  de  limpidité  éc 
d’imprudence,  comme  : il  a fait 
. une  bcfti/èiD 'autrefois  il  fe  prend 
pour  la  limpidité  mefme,  & le 
> a d peu d’efprit,  comme:  lefilencecjf 
penitr.  quelquefois figne  demoâettie  & de 
jugement , & quelquefois  de  ht- 

pfe- 

B ï E N F A CT  EUR, 

BIEN  FAICTEUr, 
BIENFAITEUR. 

Il  y a long-temps  que  cette 
quelüonellagitéeparles  Gram- 
mairiens, &c  elle  n’eft  point  en- 
core décidée.  Il  y a tant  de  luf- 
frages  départ  & d’autres , qu’on 
ne  fçay  quel  party  prendre.  Ms 
„ d’Ablancourt  dit  bienfaiteur s 
„ 6c  bienfaiteur  ÿ à qui  ell-ce, 
dit-il,  dans  i’Epiilre  au  R.oy3 
qu’il  a mile  à la  telle  de  fa  Tra- 
duction des  Apophtegmes-, 
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qu’un  fu jet  peut  mieux  confa-<« 
crerie  fruitde  Tes  veilles  qu’à<{ 
fon  Prince  5 ôcceiuy  qui  a re-  « 
ceu  un  bien- fait , qu’à  fon  bien- <c 
faiteur . Et  dans  la  retraite  des  « 
dix  mille  il  dit  , bienfaïCtcur . 
Ofez-vous  avoir  de  fi  lâches <c  , 
fentimens  de  voftre  bien- fat-  “ 

Sieur.  u 

M.  Charpentier  del’Acadé- 
mie  Françoiîe  dit,  bien-faiseur 
dans  tous  fes  Livres. 

M.  de  Vaugelas  dit  toujours  « 
bienfaiteurs  quelle  rage  de  T y-  “ 
gre  s’eft  emparée  de  ton  cœur, u 
que  tu  ayes  eu  le  courage  d’en- c< 
chaîner  ton  Roy,  ton  bien-fai - cc 
tcur.  Et  M.  Van  lias  ne  parle  ja- 
mais autrement,  il  empêcha  que dePrf-tJdï- 
(on  bienfaiteur  ne  fufl  éleu  dans  cation  des 

J * T _V  J . Princes, 

Le  Conclave.  Le  Pere  Bouhours 
ne  dit  jamais  que  bienfaiteur. 

M.  Ménage  prétend  qu’on  dit 
toû jours  bienfaiSrice , &qu’ainfi 
on  doit  dire  bienfaiSeur  5 mais 
il  fe  trompe.  Car  ceux  qui  di-? 
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ehfer^'o  ^ent  bien-faiieur%  difent  aufïï  ? 
»;jo°  V bien-fh-ïtrice ; Soyez,  à’ctt rnels  mo— 
Madame  numens  de  s libéralités  de  vofirc 
LATU  tàcn-fâitrice. - 

Je  ne  préféré  point  mon  ju* 
gement  à eeluy  de  tant  d’habi- 
les terivains,  mais  cependant 
je  ferais  plus  porté  en  faveur  de; 
„ bien faiàtur.  L’homme  qui  por— 
,,  te  fon  ingratitude  jufqués  à. 
» rendre:  à Ion  bun-faicteur  le* 
„mal  pour  le  bien,  privera  pour 
„ jamais  fa  maifon  déroutes  foi*- - 
„ tes  de  biens , dit  F A uteur  de  la  - 
,, Morale  du  Sage  j..&  cellainfi, > 
je  crois,  qu’il  faut  parler  a car 
bienfaiteur  elt  trop  rude,  bien- 
faiteur eft  trop  afre&é.,  au  lieu . 
que  bienfüfteur  tient  le  milieu 
entre,  les  deux.  G ell  delà  for- - 
te  que  M. . de  Voiture  prétend 
qifil  faut  dire  j;voicy  comment 
il  s’en  explique  luy~mefme  à M. . 
dollar  qui  l’avoit  confulté  fur 
ce  mot.  Bienfàiteur , dit-il,  n’èfl 
pas  bon  , bienfaiteur  ne  fe  dit 
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guéres , dites  s’il  vous  plaiît  bien* 
faifteur 

Bj  EN  FAISANT.. 

On  demande  fi  ce  mot  a un 
comparatif,  & fi  l’on  peut  dire,- 
teïii  homme  lemieuxfaijant  que  je 
xonnaïjfe  >„  bien  des  gens  habiles 
dans  la  Langue  font  difficulté  de* 
£e  fervir  de  ce  mot  au  compara- 
tif, mais  un  grand  nombre  d’au- 
tres.s’enfer  vent  comme  d’un  bofv 
mot , & approuvent  cette  phrafe. 
de  M.  de  Voiture  écrivant  à 
Monfeigneur  d’ Avaux.  N’a-cc< 
vois-je.pas  raifon  de  trouver  é— ,c 
trange,  que  vous  le  meilleur  &<e 
le  mieux  faifcnt  de  tous  les«* 
hommes,  me.  refufaffiez  cinq“ 
oufixlignes.,  cc 

Bien  mériter. 

de  QJUE  L Qja’ll  N. 

Le  Pere  Bouhours  condamne  • 
cette  façon  de  parler  $ mais  tous . 
nos  meilleurs  Auteurs  s’en  fer- 
vent Ceux  qui  ont  le  mieux  meri* 
té  denofirenâtion  > dit  M.  Mena-- 
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chfciF,n  ^enc  bien -faite ur , difent  aulïï  > 
n b°c  V bien-fiimceî  Soyez,  d’cttrnels  mo—- 
jA*A*r.-,c  numths  des  liber  alitez,  de  voflrc 
LA.‘8uil'  hien-faitrice.. 

Je  ne  préféré  poi nt  mon  ju^ 
gement  à eelny  de  tant  d’habi- 


les. £ cri  vains,  mais  cependant 
jeferois  plus  porté  en  faveur  de 
,,  bien faite  ur.  L’homme  q u i por-> 
» te  fon  ingratitude  jufquês  à. 
prendre:  à ion  bien-faicitur  lê-* 
„mal  pour  le  bien,  privera  pouf 
j,  j ama  i s fa  mai  fon  de  tou  tes  lofe-  - 
„ tes  de  biens , dit  l’ A uteur  de  la . 


,,  Morale  du  Sage  j.&  c’eftainfi, . 
je  crois,  qu’il  faut  parler  5 car 
bi enfaZleur  e ft  trop  rude,  bi en- 
ftiteur  eft  trop  affecté.,  an  lieu 
que  bienfaiteur-  tient  le  milieu 
entre,  les  deux.  G eit  delà  for- - 


te  que  M., de  Voiture  prétend 
qu’il  faut  direj;voicv  comment 
il  s’en  explique  luy-mefme  à M. . 
Goftar  qui  l’avoit  cou  fuit  é fur 
ce  mot.  Bienfaiteur,  dit-il,  n’eit 
pas,  bon  , bienfaiteur  ne,  fe  dit 
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guéres , dites  s’il  vous  plaiit  bien» 
fattteur « 

Ê;i  EN  FAISANT.. 

On  demande  fi  ce  mot  a un 
.comparatif,  & fi  l’on  peut  diré,- 
ceîii  homme  le  mieuxfdijant  que  je 
connoijft  bien  des  gens  habiles 
<lans  la  Langue  font  difficulté  de: 
£e  fervir  de  ce  mot  au  compara- 
tif, mais  un  grand  nombre  d’au- 
ires.s’en.fervent  comme  d’un  boffc 
mot 8c  approuvent  cette  phrafe.. 
de  ML  de.  Voiture  écrivant  à . 
Monfeigneur  d’ Avaux.  N’a-CCi 
vois-je.pas  raifon  de  trou  ver  é- fc 
trange,  que  vous  le  meilleur  8c<c 
le  mieux  faifent  de  tous  lestt 
hommes,  me.  refufaffiez  cinq“ 
ou  hx  lignes..  ct 

Bien  merit.er. 

DE  QUELQU’UN.. 

Le  Pere  Bouhours  condamne  • 
cette  façon  de.  parler  > mais  tous., 
nos  meilleurs  Auteurs,  s’en  fer- 
veur Ceux  qui  ont  le  mieux  meri* 
té  de  noflre nation  > dit  M.  Mena»- 
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ge  dans  fes  Réflexions  fur  la 
Langue.  Et  celuy  qui  a depuis 
peu  traduit  ia  fécondé  Philipi- 
que,  an efi 'pas  a tous  de  bien  mé- 
riter de  la  République,  M.  de  V oi~ 
ture  a dit  auffi  en  écrivant  à 
„ Monfeigneur  d’Avaux:  On  ne 
J,  voudra  pas  s’expofer  à l’envie 
3,  que  ion  encourrait,  en  traitant 
3,  mal  un  homme  qui  au  juge- 
3,  ment  de  tout  le  monde  a bien 
s,  mérité  delà  France, 

B I G E A R E , BIZARRE. 

L’Auteur  des  Mœurs  des  Ifraë- 
lites  dit,  bigeare  au  lieu  de  bizar- 
re. La  âiftinffion  des  animaux  mon* 
des  & immondes  ,*&  les  fréquen- 
tes purifications  nous  paroijfent  des 
cérémonies  bigea res.  Bizarre  néan- 
moins efl  meilleur  6c  beaucoup 
plusuflté. 

Borgne,  eorgnesse. 

Il  faut  dire  borgne  au  féminin, 
comme  au  mafeulin.  Cette  femme 
efi  borgne a 6c  non  borgnejfe , aucre-ï 


Digitized  by  Googl 


de  la  Langue  Franç.  .95  ( 
mcncil  faudroit  donc  dire,  tette 
femme  efi  aveuglejfe. 

L’Auteur  qui  a intitulé  Ton  in- 
vre,  les  'i véritables  principes  de  U 
Langue  Vrançoife , s’efi:  lourde- 
ment trompe  de  prétendre  que 
borgne  fafl'e bovgntjje  au  féminin  > 
comme  Abbé  fait  ^ bbcjf- . Car  fi. 
borgn'ffe  fe  peut  dire  quelque- 
fois , ce  n’eit  que  par  mépris  & 
par  déri fion. 

B O N-H  O M M E. 

Ce  mot  .e  dit  rarement  en  bon- 
ne part  quand  on  dit , un  bon» 
homme , c’eft  comme  fiFondifoit 
un  homme  qui  n’a  pas  beaucoup 
defprit,  cedpourquoy  ce  terme 
efi:  fort  injurieux  quand  on  le  dit 
malicieusement  5 &:  mefme  fi  l’on 
veut  confulcerfufage,  on  trou- 
vera que  le  nom  de  méchant  hom- 
me , ne  choque  point  tant  que  ce- 
luy  de  bon- homme , parce  que  le 
premier  marque  un  vice  de  vo- 
lonté, au  lieu  que  l’autre  marque 
pja  vice  defprit:  car  encore  que 
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les  vices  d’elpritne  foienc  pas  fï 
^pernicieux , que  ceux  de  la  vo- 
lonté j néanmoins  comme  ces 
premiers  font  fans  remcde,&:  que 
ces  derniers  fe  peuvent  corriger, 
cela  fait  que  -l’amour  propre  efl 
,plus  offensé  du  reproche  de  fun» 
que  du  reproche  de  l’autre. 

B R A S I L , BRE  SI  L. 

On  dit  brafl  ordinairement , 
vie  de auffi  le  l:ere  Bouhours  a dit,  Ils 
ignac t furenîtouitr0ùinisAmort,  le  f re- 
ntier aux  In  dis  Orient  de  s , & les 
deux  autres  au  BraJïl.On  dit  nean- 
moins du  Bois  de  Brtjîl. 

Bref,  enfin/ 

Bref  eh  un  vieux  mot,  & je  ne 
crois  pas  qu’on  doive  s’en  lèrvir, 
quovquer Auteur  des  -Mémoires  • 
fur  fes  guerres  de  Paris  écrive, 
ltn  difoit  qu'il  ajouloit  gouverner  le 
Royaume  far  des  maximes  étrangè- 
res , Irif  qu'il  nefi-oit  pas  capable 
d' un  fi grand fardeau.  Le  T radu- 
éleur  de  la  Rhétorique  d’A  idio- 
te s’en  elt  auffî  fervy  en  cefens.Si. 


bexaXangue  Franç.  crç 
la.  félicité, véritablement  « 
ce  que  nous  venons  de  dire»  on  « 
doit  mettre  au  nombre  de  ce  qui  « 
en  fait  partie  Janailïance,  lecre-  «< 
dit,  &.C.  bref  la.  vertu,  6c  tout  ce  « 
qui  en  dépend,  Nonobitant  ces  « 
autoritez,  il  elè  certain  que  bref 
n’elt  plus  dufagepour  enfn  $ & 
que  ceux  qui  le  piquent  tant 
foit  peu  de  bien  parler,  ne  s’en 
Fervent  point. 

BREVETE*,  BRIEVETE!. 

On  ne  fcauroit  rien  détermi- 
ner  là-dellus.  L’Auteur  des  ££. 
fais  de  Morale  dh,br^rueté:X2c\uy  m.  fi#*. 
qui  a écrit  les  .Mœurs  des  Ifraë-  lY' 
lices  àiXybré'uetè.  Le  T raducFeur 
de  la  .Rkétorique  de  Cicéron 
di xÿbrïmuh  Une  infinité  d Au- 
teurs dont  partagez  fur  ce  mot, 
i&l’on  ne  iç ait  lefquels;il  faut 
fuivre.  Je  crois  pour  moy  qu’on 
les  peut  joiier  à croix  & à pile,  & 
que  le  meilleur  party  qu’il  y ait  à 
prendre  en  cela , elt  de  regarder 
ces  deux  germes  comme  bons , en 
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forte  que  brièveté  foie  bien  dit , Sc 
breveté  auiïï. 

B R I G A N D. 

Quelques-uns  prétendent  que 
comme  cé  intriguer  on  dit  in  tri- 
gant , de  briguer  on  peut  duc  bri- 
gand, & appeler  de  ce  nom  ceux 
qui  briguent*  Mais  ce  terme  n’effc 
point  receu  en  ce  fens  5 & comme 
l 'équivoque  en  feroit  fâchetife, 
je  ne- crois  pas  que  jamais  il  s’in- 
troduire,,'Trop  de  gens  auraient 
interelfc  de  l’empêcher,  6r  pref- 
que  tous  les  Profdléurs  de  Paris 
s’y  oppoferoient. 

B R I B JET. 

Cemots’employe  fou  vent  dans 
le  figuré.  On  dit  fort  bien  lâcher 
la  bride  d fis gaffions , mais  il  eft  à 
remarquer  qu’il  y a des  occafions 
ou  cette  expreffîon  devient  ridi- 
cule. Comme  ferait  par  exemple 
de  dire,  que  Dieu  lâcha  U bride  au 
premier homme-t  aufi-tofl  qu'il  l'eut 
crée , ou  bien  qu'il  faut  retenir  le 
cheval  de Je  s pa fions  par  U bride  de 

fâ 

» . 
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fa  raifort.  On  dit  tenir  en  bride 
quelqu'un*  pour,  veiller  à fa  con- 
duite & à Tes  actions,  prendre 
empire  & autorité  fur  luy.  Ce- 
la fe  dit  auffi  à l’égard  des  peu- 
ples & des  nations  aufquelles  on 
fe  rend  redoutable.  Comme,  le 
Roy  tient  en  bride  yrefque  toutes  les 
Provinces , & toute  s Us  Nations  de 
U Terre . 

Ê R I N. 

Le  peuple  met  ce  mot  par  tout, 
Vn  brin  de  feu , un  brin  de  bois,  un 
brin  de  fel , &C.  ce  qui  ell  très*- 
mal  parler  j mais  on  dit  bien , un 
brin  d' herbe , un  brin  de  cheveux . 

Brisement. 

. Ce  mot  eft  nouveau , & sert: 
introduit  dansl’ufage  5 toutes  les 
perfonnes  polies  s’en  fervent 
{ans  difficulté.  Il  déplaift  néan- 
moins au  Fere  Bouhoursqui  le 
condamne  comme  un  terme  peu 
François  i mais  cela  n’empefche 
pas  qu’il  . ne foit  très-bon.'  Il  ne 
iwpldve  quedans  leüguré  * 5v 
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eu  parlant  de  la  douleur  que  Io 
cœur  conçoit  des  péchez  qu’il  a 
commis.  Brifement de  cœur. 

Bronze. 

M.  Ménage  prétend  dans  Tes 
Remarques  qu’il  faut  dire,  de  U 
bronze  de  non  du  bronze  y plufieurs 
habiles  Ecrivains  néanmoins 
fpnt  ce  mot  mafculin,  de  je  ne 
crois  point  qu’ils  fbient  à repren- 
tnwe-  dre  de  cela.  Ce  que  Dieu  écrit  fur  U 
SE  t A poufiere  tfi  immuable , ce  que  les 
4’Eugene.  hommes  écrivent  fur  le  marbre  & 
furie  bronze  nef  eft.  pas. 

B R UIR  E. 

Ce  verbe  a’eft  ufîté  en  Profe 
qu’à  l’infinitif,  . 5c  nefe  dit  que 
d’AbUa-  du  bruit  que  font  des  chofes  fo- 
Commen-  nantes , lors  quelles s’entrecho- 
f&x1*  quent,  comme:  tes  Soldât* firent 
bruire  leurs  armes  enfigne  d'applau - 
dijfement . 

B y s s E. 

Byjfe  efl  un  mot  un  peu  incon- 
nu au  commun  du  monde. C’elt 
le  nom  de  la  foye  donc  les  an* 
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ciens  s’habilloient } l’Auteur  des 
mœurs  des  Ifraëlites  l’appelle; 
ainfi  en  François  : en  Egypte,  dit» 
il>&  tn  Syrie  on  portoit  du fin  linfitt 
" €Otton  & du  hyfte . Cette  foye  é- 
toit  fort  différente  de  la  noflre, 
laquelle  efloit  encore  inconue 
du  temps  des  Ifraëlites  , & dont 
l’ufage  n’eft  devenu  fréquent  au 
deçà  des  Indes,  que  plus  de  cinq 
cens  ans  apres  Jefus-Chrifè. 
Ainfî  il  eft  mieux  de  dire  du  Byfi 
fe , qui  elt  le  nom  qu’on  luy  don- 
noit,  que  non  pas  de  la  foye,  puis 
que  ce  feroit  confondre  deux 
chofes  tres-différentes. 

- Style  Burlesque, 

Le  fiyle  burlefque  n’eit  plus  gué- 
Tes  en  ufage  j on  commence 
Dieu-mercy  à s’en  guérir  > mais 
le  temps  a elté,  dit  un  Auteur  cé* 
lébre,  que  c’eftoit  un  ftyle  fi  à 
la  mode,  que  les  Libraires  ne 
vouloient  rien  qui  neportalt  ce 
"nom.  Pour  mieux  débiter  leur 
ûiarchandife,  ils  le  donnoient 

• ' ‘ £ij 
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aux  chofes  les  plus  férieufes, 
pourveu  feulement  qu’elles  fu£- 
fent  en  petits  Vers  $ d’où  vient 
que  durant  la  guerre  de  Paris  en 
1645?.  on  imprima  une  pièce  af. 
fez  mal  compofée , mais  férieufe 
pourtant  , avec.ce  titre  qui  fit  ju- 
gement horreur  à tous  ceux  qui 
n’en  lurent  pas  d’avantage,  la 
Ftflion  de  nofttc  Seigneur  en  Vers 
Burlefques* 


Calvitie,  ChauvEte’, 

CEs  mots  font  fi  peu  en  ufa- 
ge  que  Le  mieux  eil  de  les 
éviter  toujours. 

ÇA  HAUT,  C Y HAUT, 

; Les  Lyonnois  difent  ça  haut  ] 
< venez,  ca  haut , defeendez  ça  bas  j ce 
qui  eft  tres-mal  dit  5 & un  cer- 
tain  Tradudeur  de  ce  pays-là, 
quf  s’efi:  mêlé,  où  plûtoll  qui  a 
tâché  de  tourner  en  François 
l’Àçiltée  de  Yirgdç  dit  : Oi# 
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phée  déjà  échapé  de  tous  les» 
périls  delàbas  3 s’en  retournoit<< 
fa.  haut  dans  ce  monde.  Cette  « 
faute  efl  groflïere. 

Candeur,  candide.. 

Candenr  & candide  font  du  bel 
ufage.  Ils  lignifient  bonne  foy , 
fincerité , franchi te.La  (implicite  . Mora,fr 

• . . I _ du  Sage* 

& la  candeur  font  l objet  de  l’amour 
de  Dieu. 

Dieu  qui  eft  le  jufte  Dif-  «: 
penfateurdes  récompenfes  en*« 
donne  mefme  aux  paroles  qui  «■  Kî6rate 
font  accompagnées  de  venté» 

Scde  candeur.  C’eftoit  un  hom-  « 
me  d’une  fimplicit  éèc  d'une  can-'  vie  de  s. 
deur  des  premiers  fiécles.  Il<cIgnac"‘ 
faut  olter  au  cœur  humain  le« 
mafque  de  vertu , de  candeur  & « 
de  fincerité,  dont  il  fe  fertpour  » 
les  rafinemens  de  fa  diffimula-  « 
ùon. 

Candide  fe  dit  dé  mefmeavec 
beaucoup  de  grâce , mais  il  faut 
prendre  garde  à ne,  pas  le  dire 
non  plus  que  candeur  > fans  met- 

E nj 
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tre  auparavant  quelque  autr£ 
mot , qui  en  détermine  le  fens  & 
la  lignification  > comme  nous  l’a- 
vons veu  dans  les  exemples  pré^- 
c dens , & comme  on  le  voit  dans 
celuy-cy.  V ne  intention  droite  & 
jincere,  un  procédé  (impie  ét  can* 
dide gagnent  les  âmes  les  plus  kar» 
tares  Morale  du  Sage. 

C A p a c i t e\. 

Ce  mot  fe  dit  dans  des  fens 
bien  différens  , on  dit  la  capacité 
- à un  Vaijfean  pour  la  largeur  ôdàj 
grandeur  j & l’on  dit  la  capacité 
d un  homme  , pour,  la  fcience. 

Caporal,  corporal. 

On  dit  caporal , ordinaire* 
Miodre  ment.  il  demanda  fièrement  auca* 
tCix!'  pelai  d où  venoit  cette  nouveau- 
té. On  appelle  corporal  le  linge 
dont  les  Preftres  fe  fervent  à 
la  Melle  fous  le  Calice  j la  rai- 
fon  de  cela  eft  que  caporal  vient 
de  caput , & que  le  caporal  eft  uni 
chef  de  milice  5 &:  l’on  dit  cor- 
poral, à caufç  du  Çorps  de  Nô- 
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tre -Seigneur  qui  repofe  def. 
fus. . 

Capriole,  cabriole.- 

Il  faut  dire  capriole  fans  trop 
prononcer  le  P,  C’eft  un  certain 
faut  qu’on  nomme  ainfî  dans  la 
danfe  5 On  peut  voir  là-deAus  le 
Révérend  Pere  Méneftrier  Jé- 
fuite,  dans  fon  Livre  des  Bal- 
lets, cefçavant  Religieux  y ex- 
plique do&ement  ce  que  c’eft- 
que  capriole , auffi  bien  que  cour- 
bettes , voltes , demi  - voltes  & au» 
très  termes  de  mancige,.  ■ 

C A R O L U S. 

Le  peuple  ditiinCrf^/^poiu’ 
dire  dix  deniers,  mais  cette  ma- 
niéré de  parler  ne  vaut  rien  j au 
moins  - ce  n’eft  point  ainfl  que 
les  honneftes  gens  parlent.  Ce 
mot  ne  fe  dit  que  par  les  Crochç* 
teurs  & les  Harangeres. 

Carnaval,  carneval. 

On  dit  carnaval > 6c  on  prétend 
que  ce  mot  vient  de  ce  qu’en  ce 
temps-là  on  fe  traite  mieux  qu’à 

E iiij 
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l'ordinaire,  Sc  que  c eit  comme 
£ l’on  di foie  carne  avale.  D’autre» 
qui  veulent  qu’on  due  carnevaly 
font  venir  ce  moitié  car  nivale , 
parce  qu’alors  il  faut  dire  adieu 
à la  chair  5 Mais  carnaval  vient, 
ce  me  femble,  de  ce  qu’autrefois 
on  dj  foi  tdWfT  pour  finir  j carna- 
val eft  comme  li  l’on  difoit/4 fin 
de  ïufage  de  la  chair  > ainfi  on  peut 
croire  que  l’ufage  de  la  viande 
elfant  prell  de  finir,  on  a em- 
ployé autrefois  ce  terme.  Voila 
le  temps  qui  $ avale  , d’où  peut 
eftre  venu  carnaval. 

Casemate,,  casmate. 

L’un  & l’autre  font  bons,  mais 
de  quelque  maniéré  qu’on  l’écri- 
ve ,.  il  ell  certain  qu’on  doit  pro- 
noncer cafmate.  Cemot  n’eft  que 
du  ftile.  familier  , il  fignifie  une 
petite  foffe , ou  un  creux  dans  la 
terre  5 les  Grecs  ont  auflî  leur 
qui  veut  dire  une  ou- 
verture de  terre,  & les  Italiens 
leurs  cafamattay  qui  veut  dire  une 
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caverne  pour  les  fous , comme 
qui  diroit  cafa  à watiis  café  à met- 
tre les  fous; 

C AZE,  CAB  ANE. 

Gaze  le  dit  quelquefois  pour 
caban f.  Figurons-nous  ces  £ran-  « Mcrur5 

T _ r ° . • ° . des  'Ifiroë-' 

des  termes,  qui  comprenoient«Kces. 
le  logement  du  mailtre,  la  baf.  « 
fe-cour,  les  granges,  les  eita-« 
bies,  & les  caz.es  des  efclaves. 
Ce’cite’,  Aveug-lement.  -•! 

J’ay  veu^des  perfonnes  très-* 
habiles  dans  la-  Langue  qui. 
eroyent  qu c cécité  elt  un  beau* 
bon  mot  en  parlant  de  la  priva- 
tion de  la  veuë.  Je  défererois* 
allez  à leur  jugement,  fi  je  le. 
voyois  autorité  parl’ufage-,  mais 
il  ne  me  fernble  pas  que  cela  foi  r,*- 
quoyque  ce  fui  tune  choie  à fou  * 
haiter  j car  enfin  il  etl  conftanr 
qu  'aveuglement  ne  le.  dit  guéresv. 
bien  dans  le  propre,.  On  dit  bien1 
X aveuglement  du  cœur  > i aveugle- 
ment de  Vefpritr,  mais  il  mefem-  ' 
ble  qu’on  ne  dira  pas  bien  d’unr. 
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aveugle,  qu’il  elt  dans  Y aveugle* 

ment.  ♦ 

C E L U Y, 

MU  Iku  de  perfonne. 

• Celuy  fe  met  quelquefois  ai* 
lieu  de  perforine,  & mefmeavec 
beaucoup  de  grâce. -En  voicy  un 
exemple  de  M.  de  Vaugelas* 
„ Comme  ils  vinrent  à s’écrier 
SiT*  » tous  enfemble,  qu’enfin  Jupi- 
,, ter  vangeur  delà  Grèce  avoit 
ouvert  les  yeux,  il  n’y  euft  celuy 
„ qui  ne  s’intereflaü:  dans  leurs 
maux.  C’elt  comme  s’il  y avoit, 
al  n’y  eu(t  perfonne  qui  ne  s’inte- 
xeflaft  dans  leurs  maux. 

C e Qj-i  e , pour  s i. 

• M.de  Vaugelas  prétend  que» 
ceque,Yz  peut  mettre  élégam- 
ment au  lieu  de  fi  5 Ilcitemefme 
cét  exemple  de  Malherbe,  il  ne 
faut  pas  penfer  que  ce  que  Mercure 
eît  peint  en  la  compagnie  des  Grâ- 
ces, foit  pour  fignifier,  &e.  mais 
aujourd ’huy  on  ne  parle  plus 
ainfi.  M.  d’Ablancourt  aime 

V * 
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nette  maniéré  de  parler  j Quel-  « , 

qu’un,  dit-il,  qu’on  accuToit“des 
d’avoir  empoilonné  Ton  Pere«Ciens* 
dans  un  feltin,  venant  à mena-  « 


cer  Cicéron  5 j’aime  mieux  en-  « 
core,  répondit- il,- que  tu  me« 
menaces  , que  ce  que  tu  me  irai-  «* 
tes.  . ..  - • 


Diogénes  ellant  blâmé  d’avoii? 
verfédu  vin  de  fon  verre,  fai* 
me  mieux  leverjer , dit- il,  que  ce 
qu  il  me  verfe .•  Toutes  ces  auto-  - 
ritez  ne  peuvent  rien  contre  Pu-. 

Page  qui  a changé  depuis  ce - 
temps-là. 

Cercle,  As  semble’e.  . \ 

Il  ne  faut  pas  confondre  *ces  •- 
deux  mots  > cercle  ne  fe  dit  par-  • 
my  nous  que  des  affemhlêes  de*  .* 

Dames . On  dit  dans  un  autre 
fensles  Cercle  s de  l'Empire  b Cer-  <*  u • 

clés  de  l’Empire  unifiez  tou-  <c  ® i 
tes  vos  forces,  vous  ferez  vain- 
eus,  il  ne  vous  reliera  que  des«  reune. 
malheureux  débris  de  vos  ar-  « 
mées»  . • - - • *«  • 

E-  4 ; 
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C’est  eux,  ce  sont  eux. 
d?M°Tc  fonteux par°îc meilleur, néan* 
coadon  moi  ns  de  bons  Auteurs  ont  quel- 
ftoire  uni-  quefois  parlé  autrement  ^cefteu» 
qui  ont  bâti  ce  fuperbe  labyrinthe .• 
C’est  pour  c^u  o y , 


Vcifclle. 


Ç.E;  F U T P Q U K CLU  O Y. 

Quoy  qu’il  s’agiflè  d’une  chofe 
p allée,  onmettoujour sceflpour* 
quoy , énonce  fut  pourquoy.  Ce  fl 
pourquoy  les  Romains  perdirent  U 
bataille , ÔCnon  ce  fut  pourquoy  les* 
Romains  perdirent  la  b al  ai  de,  IL 
faut  remarquer  en  paflant  que  la 
conjonction  dr  n’eft  point  élé- 
gante devant  c'eft  pourquoy. 

C’est,,  c.’e.s  t o i t. 

J-l y adesoecaliosoùlon fe  trou- 
ve en  peine  pour  fçavoir  lequel* 
des  deux  il  faut  mettre,  c'efl  ou 
cefloit  y par  exemple,  s’il  fautdire:- 
„ Ariilote  difoir  quele  meilleur-- 
„ moyen  dé  faire  progrès  dans  les- 
„ Sciences , seftoit  de  jetter  l’œil 
fur  ceux  qui  nous  devancent  j ou 
Jbien,.  c’efl  de  jetter  l’œil  fur  ceux 
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qui  nous  devancent.  Il  faut  dire-' 
ceftoit  y & la  régie  qu’il  y a à fui- 
vre  en  cela  ,c’elt  que  lors  qu’ilya 
un  prétérit  devant,commeen  cér 
exemple,  Ariltotedifoit,  il  fauc: 
mettre  l’imparfait  pour  le  pie— 
fent  j ce  qui  eft  £L  vray  que  M„. 
d’ Ablancourt  dans  fon  Livredcs. 
Apopbtégmes  5 ayant  écrit, 
rijlote  difiit-quil  ne fallait  ny  louer 
nj  blâmer , parce  que  cefeftre  fou  t. 
tu  pr’efomptueux , s’en-  corrige 
comme  d’une  faute  , & met  dans*, 
l’errata  qu’il  faut  lire  ccftoit. 

Gette  régie  peut  s'appliquer  à-, 
tous  les  autres  verbes.  L’on  peut 
juger  parla  de  cét  autre  exem- 
ple d- un  Auteur  moderne,*  On 
a-  veu  de  nos  jours ,.  dans  les t£ 
troubles  qui  font  maintenant “ 
appaifez , que  mille  gens  ap-  « 
pelloient  ceux~cy  Jan  fenil  tes,  « 

& mille  autres  ceux-là  Moli- ££ 
niltes , fans  que  ny  les  uns  ny ££ 
les  autres  pudent  dire  quelle  eji f£  LTctÔ- 
la- doctrine  de  Janfénius,  ou£t  ^d|c 

* ! 
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de  Molina.  11  eifc  -vifible  -qu’il 
falloic  dire  : quelle  eHoit , au  lieu 
de  quelle  e/l.  Et  il  eft  facile  de  le 
voir»  .fi  Ion  veut  fe  donner  la 
peine  de  l’examiner  foy-mefmé» 
en  répétant  la  phrafe  avec  c*e- 
jfoit.  Mais  on  fçait  bien  que  cét  - 
Auteur  ne  fe  pique  pas  tant  de  ; 
parler  purement, que  clairement;. . 

J’ay  veu  des  gens  qui  conful-,  - 
tant  un  peu  plus  la  raifon  que 
l’ufage,  prétendoient  qu’on  ne 
devoir  pas  dire,  cejloih  dans  les 
exemples  citez  > . & que  cette 
phraie,par  exemple:  Ariftote 
,,difoitque  le  meilleur  moyen  : 
de  faire  progrès  dans  les  fifien- 
ces  , t'ejloit  de  jetter  l’œil  fur 
ceux  qui  nous  devancent,  étoit 
»,  xres-mauvaife  5 parce  , di- 
foient-ils,  que  le  moyen  dont  il 
s’agit  là,  duretoûjours  5 & qu’en 
dilant  cejloit , il  femble  que  ce 
moyen  n’eftoit  bon  que  du  temps 
d’A.Hiote  j on  dira  bien,  ajoü- 
tent-jls , il  di/oit  que  le  meilleur 
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moyen  de  rendre  la  liberté  à la  Ré* 
■publique  , cefloit  de  réprimer  U 
puijjance  de  té  far;  ce  moyen  ne 
pouvant  avoir  de  rapport  qu’à  ce .. 
temps-là. 

Mais  ces  perfonnes  là  nepren .* 
nent  pas  garde  qu’il  ne  faut 
point  raifonner  en  matière  d’tw 
fàge  3 & je  voudrois  bien  fça- 
voir  fi  eux-mefmes  obfer.vent 
cette  régie , & s’ils  ne  difent  pas  , 
tous  les  jours,  quand  l’occafîon  . 
s’en  préfente,  il  m'a  dit  qu'il  a- 
*< voit  un  procès . il  ma  dit  qu  on  luy 
devait  cent  piftoles.  Vous  mo  difier 
que  voftre  frere  ejloit  venu  3 & il 
eft  certain  que  ce  (toit  - eft  mis  là 
pour  c e fl  •>  ce  qui  paroift  par  la 
réponfe  qu’on  peut  faire  3 je  vous 
ay  dis  que  mon  frere  ejloit  venu, 
farce  qu  en  effet  il  e fl  venu . 

Cét  imparfait  tient  lieu  d’irn 
préfent,  & nous  avons  des  ex- 
preffions  où  cela  paroift  encore  > 
comme  : s'il  entr oit  maintenant.  Si 
cela  efloit.  Si  le  ciel  tomboit.  D’où 
vient  <jue  le  Latin  exprime  or- 
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dinairemenc  ces  phrafes  là  par  le 
préfent  du  iubjon&if,  fi  cœlum 
ruât , dit  T érence , pour yJi  le  ciel 
venoita  tomber  > & cequi  eft  re-  ~ 
marquable,  c’eft  que  quand  nous 
nous  fervons  du  préfent  dans  ees  • 
fortes  d’expreiîions , nous  mar- 
quons ordinairement  le  futur i 
comme:  s kl  vient  y faites  le  at- 
tendre! s'il  fait  demain  beau  temps* 
j’iray  a la  campagne , &c. 

C’est  dommage.. 


On  dit  c efî  dommage  ■>  & mon  il  ' 
ejl  dommage , celt  une  régler  in- 
conteftabiev  C'  e fl  dommage  y dit  le 
Pere  Bouhou*s  en  parlant  du 
mot  de  fagaeité.,  que  ce  terme  ne 
fçit  bien  ejlably,  en  nofire  Langue. 

C’hsïj  pour  est.. 

Quand  effy  elt  un  peu  éloigné 
du  commencement  de  la  phralè, 
on  dit  c'efty  comme:  ce  que  vous 
cfle s obligé  de  faire  en  cette  occfion 
pour  apporter  quelque  rémede  a tout 


ces  mots  c'e  fl  de  y dre.  mais  fi  le 
verbe  elt  tout  proche,  on  peut 
dire  efi,  comme:  ce  que  je  puis 
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faire  y efi  de , &c.  J’ay  remarqué 
néanmoins  que  nos  meilleurs 
Auteurs  ne  s'attachent  guëres. 
à certe  régie,  & qu’ils  mettent 
quelquefois  indifférëment  c'eft> 
ou  efi  y foie* qu’il  foit  prés  ou  loin.. 
Comme,  une  des  plus  impor- (C 
tantes  leçons  que  la  fagelTe  « 
nous  donne  rVi?,  de  ne  point  « 
prétendre  corriger  les  défauts  u à 
d’un  homme  qui  ne  reçoit  les  “ 
confcils  qu  avec  mépris, 

La  première  finition  des  Roi}  r 
& la  partie  la  pim  effentieüe  de  ta  m:  rie- 
Royauté  y eeft  Ujuftht*  Sron’S 

M.  Charpentier  dit  de  So^  ^ubreM  d«. 
crate,  la  pim  excellente  rickejfe  a Teiucr. 
fin  avis , cefloit  lajuflice. 

Et  en  un  autre  endroit  il  dit,. 
efloit.  Le  motif  de  tous  les  dif~<«  vied*- 
cours  Sc  de  toutes  les  contro-  « Socracc* 
verfes  de  Socrate , efioit  la  re-  « 
cherche  delà  vérité.  « 


La  pim  cruelle  avanture  qu'un  hon- 
nejh  homme  puijfe  avoir  cli  à ejlre 
pal  oh  x d'un  amy. 


Morale- 
du  mon- 
de , con— 
verfation 
fur  la  ja- 
ioufc. 
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J’ay  remarqué  auffi  qu’au  plu-' 
rier  nos.  meilleurs  Auteurs  met- 
tent fou  vent  le  pronom  ce  de- 
vant le.  verbe  dire , aufîr  bien 
que  dans  le  fingu lier.  Les  plus  Jd~ 
lides  liens  dont  l’homme  ft  puijje 
enrichir , ce  font  ceux  quilaarnaf- 
fezi  averjufiicey  Morale  du  Sage. . 

Il  femble  néanmoins  à quel- 
ques-uns que ceferoit  mieux  de 
dire,  les- plus  félidés  biens  dont 
l'homme  fepuijje  enrichir  font  ceux 
sf  u’ila  amajft&  avec  juflice.  Je  crois 
cela  allez  indifférent... 

* G F,  T , C E T T E. . 

Cêt  ïc  prononce  ouvert , cette 
fè  prononce  muet , Celt  à dire 
que  le  premier  E de  cette  fe  pro- 
nonce comme,  le  dernier,  par 
exemple  , . on  prononce  à cette 
heure  y comme  s’il  y avoir,  à ce 
t' heure  ou  ajlheure*  C’ellainli  que 
tout  le.  monde  parle  , , excepté 
ceux  qui  font  nouvellement  ve- 
nus de  Province,  lefquels  ont 
beaucoup  de  peine  à s’empef- 
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cher  de  prononcer  ÏE  ouvert 
dans  ce  mot. 

Cettuy-çy,  celuy-cy. 

Cettuy-cy  ne  fe  die  plus  , & il 
eft  confiant  qu’on  die  , cehty  cy , 
M.  de  Vaugelas  die  que  de  Ton 
temps  ce  mot.  commençoit  à n’ê- 
tre  plus  gueres  en  ufage  , mais 
aujourd’huy  nous  pouvons  dire 
qu’il  n’y  eft  plus. 

CeLUY  - LA  QUI  , CELUY  QUI. 

On  ne  met  celuy-là  que  lorf- 
que  le  qui  eft  éloigné, de  deux  ou 
trois  mots , comme  en  ces  exem- 
pl es:ceux-là fe  trompent  qui  croyent 
la  Comédie  un  divertijfement  inno- 
cent. Ceux-là  fe  perdent  qui  s'a- 
donnent à la  le  dure  des  Romans. 
Et  M.  de  Malherbe  a dit  ,/eroit - 
il pojfible  que  celuy-là  voulufl  qui 
peut  dévouloir  en  un  moment.  Mais 
on  ne  dira  pas  ceux-là  qui , il 
faut  toujours  qu’il  y ait  quelque 
mot  entre-deux } quelquefois  on 
met  qui  auparavant,  & celuy-là , 
anrési  comme:  qui  perfeverera  jüf- 
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cju-à  la  fin , celay  là  fera  fauve.  M. 
Fiéchier,  dans  Ton  Oraif.Funébr. 
de  la  Reyne. 

Champion. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  en  Pro- 
fe  , à moins  qu’on  ne  veuille 
railler.  On  le  foufFre  un  peu 
plus  en  Poëfie  -,  je  fçay  d’habiles 
gens  qui  s’en  font  fer  vis  dans 
leurs  Vers.  Mais  neanmoins  je 
croy  qu’il  feroit  mieux  de  ne  le 
plus  dire,  j’entens  dans  un  dis- 
cours férieux , car  le  ftiie  burlef- 
que  reçoit  prefque  tour. 

Chanceux  3pour  heureux/. 

C’ell  une  maniéré  de  parler 
familière,  qui  n’entre  point dans 
le  dilcours  un  peu  relevé , elle 
eft  bonne  dans  le  burlefque. 

Chance  eft  encore  un  mot  de 
cette  nature*  on  ne  le  dit  point  en 
parlant  férieufement. 

Chandelle  de  cire. 

Chandelle  de  cire  n'eft  point  bien 
dit , il  faut  dire  bougie.  Les  Pro- 
vinciaux y manquent  fouvent. 


Digitized 


de  la  Langue  Franç. 

Chargeant,  pesant. 

Chargeant  ne  £e  dit  que  dans 
le  figuré,  on  ne  dira  point  d’un 
fardeau  qu’un  Crocneteur  por- 
tera, qu'ileflfirt chargeant , mais 
on  dira  qu'il eftfort péjant>  au  liai 
que  dans  le  figuré  chargeant  eft 
un  bon  mot.  il  difoit  que  cette  di- 
gnité tftoit  ires  chargeante  pendant 
les  troubles  dece fe  de*  Flech,  Hilfe. 
de  Comm. 

Châtie5. 

Vn  difcours  Châtié. 

Ce  mot  eft  tres-élegant  dans  Hiûo.-re 
cette  occafîon , & nos  meilleurs  demie 
Ecrivains  s’en  fervent,  fa  Profe  J*0*0*" 
eft  ce  quel  y 4 de  plus  châtié  & de  ‘ 
fins  ex  a£f. 

Chaire,  chaise. 

On  dit  Chaire  de  prédicateur , 
Chaire  de  Droit , la  chaire  de  Saint 
Pierre , on  dit  auffi , la  Chaire  de 
Moyfe  s & jamais  on  ne  dit  chaîne 
que  lors  qu’on  parle  de  ces  fiéges 
à s’afléoir,  ou  à fe  faire  porter , 

Uner  des  chaînes , fe  faire  porter  ers 
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chaize.  Le  Traducteur  des  Let- 
tres de  S.  Augullindit,  les  Sert - 
les  & les  ïhariftens  fontaffis  fur  U 
Chaize  de  Maisil  s eft  é- 

loigné  en  cela  de  l’ufage. 

Chenu  , blanc  de  vieillesse» 

chenu  ne  fe  dit  plus  guéres  au- 
jourd’huy.  Ce  niot- neanmoins 
peut  avoir  fa  place  dans  la  Poe- 
lie,  & fur  tout  dans  le  Burlef- 
que. 

Chi fonnel 

Dans  quelques  Provinces  on 
dïtfroij/èr,  pour chifinner.  froïfi 
fer  un  rabat , pour  chifinner  un 
rabat  ,:mais  ceft  mal  parler.  Les 
Lionnois  font  fou  vent  cette 
faute. 

D E S C I EL  DE  LIT,  v_  , 

DES  CI  EUX  DE  LIT, 

On  ne  dit  point  des  deux  de  lit , 
il  faut  dire  des  ciel  de  lit  j Ciel  de  lit 
doit  eftre  regardé  comme  un  feul 
mot. 

Chose. 

JLa  pareflè  de  l’efpritqui  d'or-* 
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dinaire  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  chercher  les  termes 
.convenables  qu’il  fçait,  & l’i- 
gnorance où  l’on  eh  de  la  plupart 
. des  mots  de  la  Langue,  eh  ce 
.-qui  a donné  une  h grande  éten- 
due au  mot  de  chofe.  Qnappdb 
\ prefque  tout  de  ce  nom  là  5 & il 
le  trouve  des  Livres  où  il  eh  plus 
<d.e  huit  ou  dix  fols  dans  une  mef- 
. me  page.  L'ignorance  de  ces  cho- 
,/èSy  par  exemple,  eficaufede fin» 
fleurs  abus.  Ce  si  a ces  chofes  que 
, nous  devons  avoir  égard.  llfautexa? 

. miner  cette  chofè  à fonds , &c.  Il  en 
eh  de  même,  dccecy  ôc  de  cela.  La 
raifon  dececj\  dit*  on  fou  vent,  la 
raifon  de  cela  feft  que.  Si  les  hom- 
mes confieraient  attentivement  ce- 
la.  Danslaconvcrfation  celan** 
•gage  fé  fouffre,  mais  dans  un  dis- 
cours qui  demande  un  hile  un 
peu  chatié,ce  feroit  une  faute  de 
parler  de  la  forte  t fur  tout  dans 
une  harangue  5 c autre  pi éce  d’é- 
loquence ipar  exemple, s’il  s’agit 

* s * 
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de  quelque  maxime  Chreftien- 
11e,  Si  que  je  blâme  la  négligen- 
ce que  les  hommes  ont  d’y  pen- 
fer  5 je  ne  dois  pas  dire  que  e’eft 
u ne  chofe  étrange  qu’ils  ne  faf- 
fent  point  de  réflexions  fur  ces 
chofe  s , qu’ils  nepenfent  point  4 
ces  chofe  Si  qu’ils  ne  s’occupent 
point  de  cela , mais  il  faut  trou- 
ver quelque  nom  à mettre  en 
place*  on  peut  dire,  qu'il  ejl  éton- 
nant qu  ils  ne  s'occupent  point  de 
ces  grandes  veniez , qu'ils  traitent 
avec  tant  de  négligence  des  ma  xi  mes 
fi  pures  j qu'ils  alan  donnent  des 
régies  fi  sures , &c.  car*  rien  n’é- 
nerve tant  la  force  d’une  expref- 
lion  que  ce  miferable  mot  de 
shose , qui  marque  une  grande 
difette  de  paroles»  • * * 

Ce  défaut  ci\  d’autant  plus 
difficile  à éviter,  que  ce  terme 
vient  prefque  fe  placer  de  foy- 
mefme  furies  lèvres  fans  qu’on  y 
penfe,  à caufe  de  l’habitude  que 
fa  commodité  nous  a fait  pren- 

. dre 
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dre  de  le  dire,  car  il  convient  à 
tout  3 ilny  a rien  qu’on  ne  puiO 
fe  appeler  du  nom  de  chofe  auili 
bien. que  de  ctcy  & de  ida.  Quoy 
que  ce  vice  ne  Toit  pas  conhde- 
rable  dans  la  converfation  , à 
caufe  dapeu  de  temps  qu’on  y a 
d’examiner  toutes  les  expreiïïons 
dont  on  fe  fert  5 il  elk  vray  néan- 
moins qu’il  le  devient  beau- 
coup, lors  qu’on  voit  qu’il  part 
non  pas  de  la  précipitation  que 
Ion  a de  s’exprimer,  mais  de  l’i- 
gnorance véritable  où  l’on  eft 
d’un  mot.  Ce  qui  arrive  allez 
fou  vent  dans  ce  qui  regarde  les 
Arts.  Combien  de  gens,  par  e- 
xemple  * en  parlant  de  ces  gref- 
fes réparations  de  pierre  qui  fe 
voyentdas  lescroiféesdes  vieux 
bâti  mens  ont  coutume  de  di- 
re, ces  chofe r de  pie  rre  font  bien 
vilaines*  ne  fçaehant  pas  le  nom 
de  meneaux  que  les  Architectes 
y .dopnent  * c’elt  pourqtioy  il 
ièroitimportant  qu’on  apprift  les 
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noms  de  tout  ce  qui  peut  tombefc 
ordinairement  fous  nos  fens,  afin 
que  quand  on  en  voudrait  par- 
ler, on  ne  fuft  pas  contraint  de 
recourir  à ce  pauvre  mot  de  ch$Jiy 
l’azile  de  Fignorance/c’eft  à quoy. 
on  ne  s’attache  pas  allez  au* 
jourd’huyqufques-là  même  qu’à, 
tout  bien  confiderer , il  eû  vray 
de  dire  que  la  plupart  ne  fra- 
yent pas  la  moindre  partie  de  kl 
langue  de  leur  pais  5 car  enfin  it 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  les 
termes  de  chaque  art  foicnt  com- 
me barbares  , ôc  ne  tiennent  pas 
rang  parmy  les  mots  de  la  Lan- 
gue. Un  Archite&e,  comme  dit 
M.  Furetiere , parle  aufii  boni 
François  en  parlant  de  modules, 
de  plaintes,  de  ftilobates,  &c.  6c 
un  homme  de  guerre  en  parlant 
de  cafemates , demerlons , & de 
farrafines,  qu’un  Courtifan  err 
parlant  d’alcoves,  d’ellrades  èc 
de  lulfcre  j un  Avocat  avec  fes 
termes  de  pratique,,  ne  laide  pas 
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de-rnefme  de  parler  bon  Fran- 
çois j & quand  le  Roy  veut  faire 
des  Ordonnances  &aes  Régie- 
mens  fur  ces  matières , il  fe  1ère 
des  termes  decét  Art,  fans  qu’on 
puifle  l’accufer  de  parler  un  lan- 
gage barbare  5 comme  on  ne 
peutrpas  accufer  Cicéron  d’avoir 
parle  mal  Latin,  lors  que  dans  fes 
Oraifons,  il  s’elt  fervy  des  termes 
propres  à la  Jurifprudence  Rou- 
maine. Il  ne  faut  donc  pas  croire 
que  fous  ombre  que  nous  avons 
apris  nôtre  langue  maternelle  de 
nos  nourrices > nous  fçaehions 
pourcela  toute  la  Langue  Fran- 
çoife,  & que  nous  ayions  droit  de 
rejetter.  tous  les  mots  que  nous 
n’entendons  point  pour  y fub- 
ftituer  à la  place  le  mot  de  chofe . 
Pour  ce  qui  elt  de  cecy  & de  cela  * 
ilelt  plus  permis  dans  le  difcourS 
ordinaire  , comme  : remarquez» 
cecy.  le  vous  dis  cecy  farce  que),  &c. 
l'ayveu  ctU.  Il  m'a  dit  cela.  Mais 
cejcexme ndtant  pas  noble  il  nç 
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doit  point  entrer  fouvent  dans 
le  di  (cours  oratoire. 

Ç H RI  S TP  P HE. j C H RE  T O PHLE. 

Philippe,  Pheupjpe. 

Je  ne  me  (crois pas  avifé  de  fai- 
recette  remarque,  (iM.  Ména- 
ge n’a  voit  écrit  dans  fes  obfer va- 
lions,qu’on  pouvoit  dire  phelipft* 
au  lieu  de  Philippe  dans  la  con- 
yerfation  y il  ait  le  mefme  de 
ChretophU  : Il  faut  donc  remar- 
quer que  phelippe  ny  chretophle 
ne  fe  doivent  aire  ny  dans  les 
dijfcours  relevé,  ny  dans  les  en- 
tretiens , & qu’il  n’y  a que  le  pe- 
tit peuple  qui  prononce  delà  for*» 
te.  , .•  . •• 

Chypre,  cyp rï.  : 
On  ditlaDée(TeCr/>r/j  j Scies 
Habitans  de  cette  Ville,  on  les 
appelé  Cy priots  y Sc  non  chypriote 
ce  qui  favorife  fort  la  pronon- 
ciation de  Cypre.  Cependant  les. 
(entimens  font  fort  partagez  là- 
deflus.  M.  Charpentier  dit  Cy- 
pre. il  conquit  l'ijlc  de  Cypre  & 
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ÏEgjpte.  L’Auteur  qui  a traduit 
les  trois  premières  Comédies  de 
Térence  dir  Cypre-,  aufli , l'ay 
acheté  plu  fie  ur s cho/ts  pour  emme- 
ner en  Cjprc.M..  Flécnieraucon-  Hifîoîre 
traire  dit  toujours  Chypre  : il  a JeC°m- 
laifi'e  l'hifioire  de  U guerre  de  chy  - p^faSI' 

• prer  . r...  . ■ - ' 

Mademoifellede  Scudery  dit /.onve,r* 

A . f / lacion  ntt 

toujours  Chypre;  Ce  Prince  ap - U colère, 
prenant  U perte  du  Royaume  de  Chy- 
pre.. Enfin  quoy  qu’il  y ait-  de 
grands  fufFrages  de  part  & d’au- 
tre > Je  crois  néanmoins  que  la 
prononciation  de  Chypre  ell  la 
meilleure,  je  la  vois  dans  plus 
d’ Auteurs  que  l’autre.  Le  Pere 
Bouhours  ne  prononce  point  au- 
trement.. il  s'embarqua  dans  un  Vie  <u 
Navire  qui  retournoit  dans  l'ijle  de s-  Ii«aee« 
Chypre . Le  T radu&eur  des  Let- 
tres de  Saint  Auguftin  pronon- 
ce de  mefme  î il  e/l  Evefque  dans 
lli/le  de  Chypre.  Je  pourrois  citer 
en  faveur  de  cette  prononciation 
une  infinité  d’autres  excellens 

■y—»  • • • 
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Auteurs  que  j’omets  à déf- 
iéin. 

CV„  v'"x 

IME. 

Ce  mot  ell  d’ufage  j je  fçay 
bien  que  quelques  perfonnçs 
font  difficulté  de  s’en  fervir, 

j k 

mais  nos  meilleurs  Auteurs , & 
mefme  les  plus  nouveaux  n* en 
3>  font  pas  difficulté.  Un  jour 
in»«tîenj>  A ftolphe  fetrouva  dans  le  Pa- 
Sîiïé  pd«  » radis  Terreftre , qui  eftoit  fur 
Œcndcj.  9y  la  c'me  d’une  montagne  tres- 

„ haute  où  fon  hypogrire  favoit 
„ porté.  - : 'j 

'Clameurs.  " ,v  a 
C’effc  un  mot  élégant , & qui 
mis  à propos  a beaucoup  de  gra- 
Tradu-  ce.  ils  It  demandèrent  plujieurs 
^,'fois  en  plein  théâtre  avec  de  gran - 
saint  cy- des  clameurs  pour  Cexpo/er  aux 
Préface.  Ltons.  Ce  mot  ne  le  dit  pas  au 
w Singulier.  Je  m’imagine  enten- 
„ dre  les  mugilfemens  de  la  mer 
„ Tofcane,  tant  font  effroyables 
jj  les  clameurs  qui  s’élèvent  à la 
„veuë  de  cette  pompe  étran- 
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gere  qu’étalent  nas  Comédiens. 
Le  Pere  Tarteron  dans  fa  Traduction 
d'Horace, 

x Cocq D’iNDE,  dinde. 

11  n’y  a que  le  vulgaire  qui  di- 
(è  un  dinde  pour  dire  un  cocq  d'in- 
de.  Les  Provinciaux  font  fujets 
à cette  faute , & mefme  à Paris  le 
petit  peuple  parle  delà  forte. 

Combustion. 

'On  n’employe  ce  mot  que  dans 
le  figuré  j On  ne  dira  pas  d’une 
maifon  qui  brûle , qu’elle  eft  en 
e ombuftion  > ny  de  celuy  qui  y a 
mis  le  feu,  qu’il  là  mis  en  corn- 
buftion.  Mais  dans  le  fens  figuré, 
on  dira  fort  bien , d’un  homme 
qui  met  la  diflèntion  &.  le  défbr- 
dre  par  tout,  qu'il  met  tout  en  com 
bujtion . 

COMPLIMENS. 

Les  Compliment  demandent 
beaucoup  de  délicatefle.  Ils  doi- 
vent eftre  naturels , fimplcs  & 
intelligibles,  & non  guindez, 
obfcurs  & outrez,  comme  us  le 

F mj 
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font  d’ordinaire.  Ce  n’eibpas 
qu’il  ne  foit  à propos  quelquefois 
d’eftre  myftërieux  dans  fes  coin, 
plimens,  mais  il  ne  faut  pas  que 
je  myftere  foit  difficile  à déve- 
loper  , autrement  c’eft galü 
matias.  11  y faut  fuir  auffi  ces 
termes  communs  lî  fréquens 
dans  la  populace,  comme  font; 
cela  vous  plaifl  à dire.  Jl  n'y  a pas 
de  quoy.  Vous  .vous  mocquez 
Vos  mépris  vous  fervent  . de 
louanges , &c.  ce  font  des  orne- 
mens  fi  vulgaires  & fi  vieux, 
que  de  s’en  fervir , c’elt  plûtoft 
une  marque  de  rufticité  que  de 
politefie  5 Et  comme  dit  fort  bien 
.M.de  Balzac,  on  prend  les  mo- 
des au  Village  quand  on  les  a 
quittées  à la  Ville;  6c  il  n’y  a que 
la  pauvre  Nobleffe  qui  fe  pare 
declinquantufé,  & de  peluche 
pelée  j l'un  &'  l’autre  ont  efté 
defaifon,  mais  à préfent  ils  ne 
Je  font  plus  : ce  furent  autrefois 
des  Übuveaucez , & ce  font  main- 
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tenant  des  refies.  La  première 
comparaifon  qui  fuft  prife  de 
l’embrafement  du  Temple  de 
Diane,  efloit  extrêmement  bon- 
ne : les  autres  depuis  n’ont  pas 
eflé  Supportables,  & il  ne  Suffît 
pas  que  lesfources  où  Ton  pui- 
fe,  ayent  efté  claires,  il  faut 
pour  y puifer  nettement  que  les 
paflans  ne  les  ayent  point  troti- 
blées  5 ..  c’efl  à dire,  que  dés 
qu’une  chofèeft  devenue  trivia- 
le , elle  n’efl  plus  de  bongouit , 
eell  pour  cela  que  les  honneftes- 
gens  fuyent  les  proverbes,  les 
quolibets,&les  équivoques, dont- 
la  pppjiilace  aujourd’huy  a cou- 
me  de  parer  fon  langage.  . Unèv 
autre  condition  requile  dans  les- 
complimens  t efl  d’en  uferrare-  - 
ment  j Les  Provinciaux  ont  be- 
foinde  cét  avis*  eux  qui  s’ima- 
ginent qu’il  elldu  bel  air  de  tou- 
jours complimenter,  c’eft  peut 
eflre le  plus  ridicule  de  leurs  dé- 
fauts^ Ce  n’efl  point  ainfi  qu’ont 

F v 
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fe  conduit  dans  le  grand  mon- 
de, & un  faifeur  de  compliment 
y fait  une  pauvre  figure.  - 

Il  faut  obferver  outre  cela 
qu’il  y a des  ternies  qui  font  bons 
dans  les  complimens , mais  qu’il 
elt  facile  de  mal  appliquer.^  - 
voir  l'honneur,  par  exemple , eft 
un  terme  de  refped  fort  ufité 
dans  le  monde.  l'auray  t honneur 
de  vous  voir,/ aura/  l'honneur  de 
vous  £cr/V*,maison  en  abufe  quel- 
quefois, on  dit  fouvent 
/’ honneur,  où  il  faut  dire,  fay  eu  le 
flaifir.  Avez-vous  veu  mes  che- 
vaux , difoit  un  homme  de  qua- 
lité à un  Provincial  j ouy , Mon - 
fieur,  répondit  le  Provincial  ,/ay 
eu  cét  honneur-la . On  fait  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  fautes 
fans  y prendre  garde , c’eft  pour- 
quoy  il  eft  important  de  s’ob- 
ferver  là-deflus.  On  dit  fouvent 
au/fi,  avoir  le  flaifir , avoir  l'a- 
vantage, pour  avoir  l'honneur  > 
çomme  : j'auray  demain  l'avant  a- 
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gt  de  vous  voir  partir,  dit-on 
quelquefois , j'auray  le  bien  de 
vous  aller  dire  adieu , ces  termes- 
la  ne  valent  rien  en  pareille  oc- 
calion  , il  femble  qjtfon  regarde 
comme  un  bonheur  pour  Iby  le 
départ  de  la  perfonne  à qui  on 
fait  un  tel  compliment  3 il  faut 
dire:  jauray  l'honneur  de  vous 
voir  avant  voftre  départ , fauray  ; 
/ honneur  d aüer  recevoir  vos  or- 
dres; ou  quelque  choie  de  fem- 
blable. 

C Q M PORT  E R. 

Ce  verbes’employe  quelque- 
fois dans  un  certain  fens  où 
Tout  le  monde  ne  convient  pas 
<juil  fait  bon  : Le  Traduétenr 
des  Lettres  de  S.  Auguftin  l’a 
employé  dans  ce  fens , lorsqu’il- 
a dit  : l ame  de  l'homme  ejl  immor- 
telle •>  mais  elle  Vejl  comme  fa  na- 
ture  le  comporte.  Pluheurs  per- 
sonnes néanmoins  fort  délicates 
dans  la  Langue  approuvent  cet- 
-te  expredion  j Et  le  Pere  Boti- 

F vj 
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îiours  mefme  ( qui  l’appelle 
vieille  dans  Tes  Remarques,  $£ 
qui  ajoute  qu’il  ne  voit  pas  qu’el- 
le l'oit  en.ufage  dans  les  Livres, 
& qu’il  ne  lçache  pas  un  de  nos 
bons  Ecrivains  qui  fe  fervent 
de  ce  verbe,  en  une  fignifica- 
tion  adive,  ) s’elt  néanmoins 
déclaré  depuis  peu  en  faveur 
de  comporter , en  le  mettant  luy- 
inefme  dans  le  Livre  qu’il  vient 
, de  donner  au  Public,  touchant 
la  maniéré  de  bien  penfer  dans 
5>  les  ouvrages  d’efprit:  Le  Poë- 
»nie  de  Ronfard,  dit-il,  fur  les 
,>miferes  du  temps  foudre  des 
, ? idées  & des  exp reliions,  qu’une 
},  Stance  fpirituelle  fur  la  vanité 
5,  des  grandeurs  du  monde  ne 
^comporte pas.  1.  Dialogue.. 

Concept. 

Concept  ell  un  mot  particu- 
lier aux  Philofophes,  & qui  elè 
>ionfcrur  » fort  c11  ufage,  comme  : La  Fhi- 
<bphicl°*  »^°^°pbie  devint  point  lieu  fe 
fous  les  Arabes  par  ces  pré- 
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ridons  ài  ces  concepts 2bl\.r2Ùts“ 
qu’elle  introduire  dans  PE-« 
zole.  « 

CONNIVENC  E, 
DISSIMULATION, 

L’ufage  a receu  ce  mot.  Je  ”ugî 
crains  bien  que  ce  filencene  Joit  une  ttia* 
connivence  véritable. 

C O N QJ1  ESTER. 

Flufieursperfonnes  condam- 
nent ce  mot  comme  vieux  5 mais 
il  y a des  occaflons  où  il  le  dit 
mefme  avec  erace. . Alexandre  ' 

C/  P le 

tout  vaillant  qu'il  efloitt  n'avoitxlyn \ Va» 
pas  encore  conqutjler  la  moitié  du 
monde. 

Consentir. 

Ce  verbe  veut  le  datif,  con - dm»  ic 
fentir aune chofc,  M.  Patrunéan-  Plaidoyer., 
moins  a dit  pour  contracter  une  fo- 
cieté  toutes  les  parties  doivent  la 
confèntir. 

Avoir  de  la  considération. 

• Eftrc  en  considération. 

- Plufieurs  perfonnes  difenc 
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avoir  de  U conjtderation , pour, 
efire eftimê > eïîre  confideré  5 Et  des 
Ecrivains  fameux  ont  mefme 
Iflayj  éc  parlé  de  la  forte.  Aman  qui  avoit 
Kloralc’  une  grande  confideration  dans  le 
Royaume.  Je  crois  néanmoins  que 
cette  phrafe  elt  peu  Françoife. 
Car  enfin  avoir  de  la  conjtderation 
fignifie  plûtoit  conftderer  oyx  efire 
conjtderéy  comme  : c’elt  un  hom- 
me qui  na  point  de  conjtderation 
qui  ne  garde  aucunes  mefures, 
qui  neconfidere  rien.  C’eltune 
perfonne  qui  a de  la  conftdtra - 
tien  y & qui  obferve  ce  qu’il  fait. 
Ainfi  efire en  conjtderation , pour> 
ejlre  cfiiméçfr  conjidere , elt  beau- 
coup meilleur  que  avoir  de  la  con - 
fideration.  C’ell  un  homme  qui 
ejl  en  grande  confideration  dans 
le  monde.  ’ 

Consommer,  consumer. 

Confimmer  marque  la  perfe- 
ction , & con  fumerie  deitru&ion. 
Un  homme  conjommé  dans  les 


Digitized  by  Google 


de  la  Langue  Fr  anç.  135 
/ciences  > le  bois  eft  confumè  5 le 
feu  conÇume  tout. 

CoNST ER,  ES  T RE  CERTAIN. 

1 1 confie , au  lieu  de  ilefi  certain  , 
ne  fe  dit  point  j il  faut  dire,  il 
ejl  confiant , cefi  une  chofe  confian- 
te» 

Compter,  conter. 

' Compter  fignifie  nombrer,  & 
conter  fignifie  raconter,  faire  un 
récit.  - 

Conteste,  contestation. 

En  bien  des  Provinces  on  dit 
contefie  au  lieu  de  contefiation , êc 
fur  tout  à Lyon,  mais  ce  terme 
eft  peu  François.  Les  Lyonnois 
difent  aufîi  confulte , pour,  con- 
sultation, imprejfe^ou  r,  impreffi  on , 
ce  qui  eft  groffierement  parler. 
On  dïtconfultation  & non  conful- 
te. Il  eft  vray  que  fi  Ton  vouloit 
raifonner,  il  fembleroit  que  puif* 
qu’on  dit  une  tn fuite,  on  peut 
bien  dire  une  confulte , ou  que  fi 
l’on  dit  conjultatton  , on  peut  donc 
ûitG  infeltation  j mais  l’uf âge  ne 
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veut  pas  qu’on  philofophe  tant.  ' 

Contravention,. 

contrevention.  • 

„ On  dit  contravention.  Le  Roy 
„ fe  tourna  vers  les  quatre  Secra- 
d^cKs”  ta^res  d’Eltat , comme  pour 
lx*  „ leur  en  demander  acte,*  &afin 
„ d’avoir  une  preuve  fuffifante 
„ pour  faire  le  procès  au  Con- 
„ neftable  en»  -cas  de  contraven>- 
tion. . 

Contrition,  repentir. 

Contrition  n’elt  proprement  en 
u fage  que  pour  lignifier  cette 
douleur,  qui  eltnécefiaire  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence. 

Contumace. 

C’eft  un  terme  de  droit.  Le  Par- 
lement le  condamna  par  contumace  : 
mais  on  ne  dira  pas  d’un  homme 
opiniâtre,  que  c’eiè  un  homme 
qui  a beaucoup  de  coutumace. , 

C O N V E R s A B L E, 

Converfahle  eft  un  mot  élé- 
gant. lime  fembUyà.  it  M.de  Voi- 
ture,  écrivant  à Mademoifel- 
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de  R.amboüillet , qu'il  n'y  a 
us  dans  le  monde  de  ferÇonnescon* 
arjabhs. 

Convoiter.. 

• r ) 

On  ne  fe  fert  plus  de  ce  verbe. 

1 a vieilly.  Convoitife  dureenco- 
e , mais  il  le  faut  mettre  fans  ré- 
gime 5 comme  on. met  cupidité  8c 
concupifcence . M.  de  Vaugelas. 
néanmoins  témoigne  dans  Tes 
Remarques  que  c’dt  bien  parler 
qu  e de  dire  la  convoitifc  de  regner. . 
Tous  les  bons  Ecrivains.de.  Ton 
temps  parloient  ainfi  r i ce  qu-’il 
dit;  mais  nous  pouvons  bien  di- 
re que  tous  ceux  dunoftre  ne 
parlent  pas  de  mefme.. 

' • Corner., 

L’ufage  ne  reçoit  ce  mot 
quen  cette  manière  de  parler, 
tes  oreilles  Itty  cornent.  Ce  terme, 
elt  bas  8c  populaire,  il  eft  venir 
de  ce  que  le  bruit  qu’on  entend 
alors,  eft  femblableà  ceiuy  d’un 
çors, 


Refl.  sur  lus.  près* 
Correction. 

Sauf  eorreffion. 

Cette  manière  de  parler  n’ell 
que  du  menu  peuple , aulïï  bien 
que,  fauf  voftre  refpett.  Les  per- 
sonnes polies  difent  le  plushon- 
neftement  qu’elles  peuvent  ce 
quelles- ont  à dire,  fans  recou- 
rir à cette  forte  de  civilité  baffe 
& populaire. 

Cordial. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois,. 
„ Ils  fervent  Dieu  tous  en  fera- 
„ ble,  6t  font  unis  par  les  liens 
pd’uneamitiéjtctrdiale  & ffcon- 
„ liante,,  qu’elle  ne  reçoit  jamais 
»,  d’atteinte.  Eclaire,  furie  Liv.de 
la  vie  Monafi. 

a cors,  & k cris. 

Demander  une  chofe  à cors  &£  a 
cris.  C’ell  une  métaphore  ulïtce, 
& qui  eft  tirée  de  la  chaffe , oh 
l’on  pourfuitla  belle  en  fonnanc 
du  cors  & en  criant. 

C o T T E R i e. 

M.  Ménage  dit  que  couerie  cii 
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n mot  Bourgeois , & que  les  ha- 
lles gens  difent  focieté,  mais 
fe  trompe  un  peu  en  cela  5 cot - 
? rie  n’eft  pas  plus  un  mot  Bour- 
;eois  que  batterie , cri  crie  & une 
nfinité  d’autres , qui  fe  diferit 
dans  le  difcours  familier.  Pour 
ce  qui  eft  de  ce  qu’il  ajoute, 
que  les  habiles  gens  difent  focie - 
té-,  il  fe  trompe  encore;  les  ha- 
biles gens  n’auront  garde  d’al- 
ler dire , il  eft  de /a focie  te , en  par- 
lant d’une  affaire  de  néant  ; il  eft 
de  fa  cotterie , fera  bien  meilleur 
alors.  Ce  qu’il  devoir  donc  re- 
marquer, eft  que  cotterie , eft 
plus  propre  au  ftile  ordinaire  & 
familier;  & que  mefme  il  eft 
beaucoup  meilleur  que  focieté , 
pour  exprimer  ces  cabales  qui  ne 
regardent  que  de  petites  cho- 
fes,  & qui  n’ont  pour  motif  & 
pour  fin  que  des  bagatelles  : Et 
que  focieté  au  contraire  eftant 
plus  noble  , ne  doit  eftre  em- 
ployé que  pour  lignifier  quel- 
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que  chofe  de  plus  confidera- 
ble.  ' ü 

Courre,  courir,,-  ; 

On  dit  courre  lecerf,  courre  ou 
«wwirlapofte,  mais  on  dirailne 
fait  que  courir  tout  le  jour,'  & 
non  courre . M.  de  Voiture  néan- 
moins prétend  que  courre  eH 
toû  jours  meilleur  que  courir-,  mais 
comme  le  langage  a un  peu  chan- 
gé depuis  ce  temps-là,  on  ne 
doit  pas. s’en  tenir  tout- à-fait  à 
fon  féntiment..  Voicy  ce  qu’il 
dit  de  ce  mot,  écrivant  à M. 
Gottar  fur  des  doutes  qu’il  luy 
„ a voit  propofez,  courre  efl  plus 
„ en  ufage  que  courir  & plus  de 
„la  cour.  Mai  s courir  n’eft  pas 
„ mauvais  i & la  rime  de  mourir 
n&dcjccouriry  fera  que  les  Poë- 
,,  tes  le  maintiendront  le  plus 
„ qu’ils  pourront  > on  en  peut 
„ uièr  trois  fois  la  femaine. . On 
dit  ordinairement  courre  le  ba- 
zar d , mieux  que  courir , c’eft  au/ÎI 
comme  parle  M.  d’ Abiancourt  % , 
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aimoient  mieux  remporter  une 
Votre  certaine  fans  mettre  /' épée  d« 
a main , que  de  courre  le  bavard 
ne  bataille . 

>URT1SAN,  COURTI S ANN  E. 

Courtifan  lignifie  un  homme 
Cour  > mais  courtifanne  flgni- 
une  femme  qui  mène  à la 
*ur  une  mauvaife  vie. 

C O U R.  O U X. 

Ce  mot  eft  meilleur  en  Po£‘- 
qu’en  Profe.  On  ne  laiflepas  . 
inmoinsde -s’en  fervir en  Pro~ 
quelquefois  mefme  avec  gra- 
Comme  fait  M.de  Vauge- 
lors  qu’il  dit  : Toutes  nos paf-  «gM 
u nous  entraînent  avecviolence , 
is  fommes  touchez,  de  pitié  ou  en- 
nez  de  cour  ou  x > félon  les  divers 
ets  qui  nous  emportent.  - - 
Crainte  q.u  e , 
de  crainte  q^u e. 

On  dit  de  crainte  que , ôd’Au-  - 
:r  des  Réflexions  fur  la  Phi- 
ophie  , tout  poly  qu’il  eft, 
ft  pas  à ifniter,  quand  par-  ' 


Digitized  by  Google 


3 4 * RE  F L.  SUR  L*US.  V R ES. 

lantde  robfcurité  d’ Ariltote,il  dit 
que  DiogeneLaërce  compare  ce 
5>  PhÜofqphe  à un  poifïon  qui  trou- 
” ble  l’eau  crainte  d’ titre  pris,.  H 
falloit  dire  , de  crainte  d'ejtr  épris. 
” Et  un  peu  plus  bas,  que  For- 
” gueilleux  n’approuve  rien  crain- 
” te  de  fe  foumutre . Il  Falloit , de 
-crainte  de  fe  foumettre . 

Crejduiut  e*. 

Crédibilité  fe  dit  dans  le  flile 
Me'moj-  doematique.  Tefus-Chrift  dit 
Religion.  ,jluy-mefme qu  il  elt  Dieu , il  le 
„ prouve  en  fai  fane  des  mira- 
,,  clés,  cela  n’ajoûte-t’il  pas  un 
degré  âc  crédibilité)  qui  olte 
toute  la  liberté  d’en  douter. 

CrIAILLERIES  , C R LEJUïïE S. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu’au  plu- 
rier , des  criailleries a fe  dit  é- 

legamment  dans  le  difeours  fa- 
milier, Criems  elt  encore  fort 
bon  dans  le  mefme  iliie  > & le 
Traducteur  dç  Fhedre  s’en  elt . 
fervy  fort  à propos  dans  la  Fa- 
ble des  GrencmiUes.  Le  Soleil  _ 
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liant  un  jour  fe  marier  , les™ 
noüilles  firent  un  grand  cris ce 
monta  jufqu’au  ciel.  Jupiter" 
eu  de  ces  crieries  importunes,  “ 
r ayant  demandé  le  fujet  de  « 
rs  plaintes,  &c.  ** 

Cris  des  animaux. 
L’abeille  bourdonne  , l’âne 
lit , le  bœuf  meugle  ou  mugit, 
•rebis  belle  , le  chat  miole  , le 


;val  hennit , le  chien  jappe  ou 
>oye  , le  cochon  grogne  ou 
>nde , le  corbeau  & la  gre- 
iille  croalTent,  le  lapin  clapit., 
lyon  rugit  , l’ours  hurle  , le 
pent  fifle , &c. 


Croyez-vous  quil  le  fera. 
Croyez-vous  quil lefajfe. 

Ces  deux  exprelïions,  félon  le- 
^titude  de  notre  Langue  font 
s - differentes  , quoyque  le 
aple  ait  coutume  de  les  con- 
idre.  Quand  je  dis  , croyez. 1- 
U6  qu'il  le  fera  , je  témoigne 
r là  que  je  fuis  perfuadé  qu’il 
le  fera  pas \ c’eft  comme  fi  je 
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difois  , ejl-il pojjible  que  •vous  Joye ^ 
affeT^bon pour  croire  quil  le  fera*, 
ejles-vous  ajfez  fimple  pour  vous 
perfuader  d’une  telle  chofe.  S 
Quand  je  dis  au  contraire , 
croyez-vous  quil  le  fajfe , je  mar- 
que par  là  que  je  doute  vérita- 
blement s’il  le  fera.  Et  c’eft  corn-: 
me  fi  je  difois  : je  ne  Jçay  s'il  lefe - 
ra  , qu’en  penfez-vous  , âites-moy 
là-de/fus  ce  que  vous  en  croye^Voi- 
là  en  quoy  confifie  la  différence 
de  ces  deux  expreflions.  H eft 
inutile  d’avertir  que  ce  que  j'ay  { 
dit  du  verbe  faire  dans  cet  exem- 
ple, le  doit  entendre  de  tous  les 
autres. 

Cueillir  , c ute  i;lx  e r. 

C’eft  une  chofe  conftante  qu’il 
faut  dire  , cueillir.  Mais  cepen- 
dant on  dit  , je cueille,  tu  cueilles , 
il  cueille , je  cueïllerAy , tu  cueille - 
ras  5 il  cueillera.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer encore  , qu  on  dit  , j * 
cueilloù  , tu  cueillois , il  cueilloit  y 
te  non  J€  cueillijfoü  , comme  le 

prétendent 
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étendent  certaines  perfonnes 
i apportent  pour  raifon  que, 
nme;  •vieillir fait,  vieillijfoit; 
Mtr , doit  faire  zuKitCueilliflit: 
quoy  ils  fe  trompent  grofîïê- 
nent,  car  il  y a plufieurs  ver- 
s en  ir  qui  ne  fe  terminent 
incainfî  aupréfent.  Si  vieillir 
t 1 vieiilifoit , défaillir  fait  dé- 
fi oit.  Si  jaillir  fait  jaillijfoit , 
faillir  fait  trejfailloit.  Si  ban- 
• fait  bannijfoit , venir  fait  ve - 
7 , & ainli  de  plufieurs  au- 
■s. 


CULTURE. 


Ce  mot  ne  fe  ditguéres  au- 
ird’hny  que  dans  le  propre, 
culture  de  la  tere , la  culture  des 
trs.  Maison  ne  dira  pa  slacul- 
e de  la  raifon , ny  la  culture  de 
'frit,  quoy  qu’on  dife  cultiver 
’aifon , & cultiver  fon  efprit.  On 
; néanmoins,  la  eu  hure  des  Lct- 
s,  comme:  c’elt  à la  culture  des 
wes,  que  les  hommes  doivent 
e partie  des  avantages,  dont  ils 
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difois  yefi-il poffible  que  vous  foytT^ 
aJfeT^bon  pour  croire  qu  il  le  fera , 
ejles-vous  ajfez,  fimple  pour  vous 
perfuader  d'une  telle  chofe. 

Quand  je  dis  au  contraire , 
croyez-vous  quil  le  fajfe , je  mar- 
que par  là  que  je  doute  vérita- 
blement s’il  le  fera.  Et  c’eft  com- 


me fi  je  difois  : je  ne  fçay  s'il  le  fe- 
ra y qu’en  penfez,-vous  , dites-  moy 
là-dejfus  ce  que  vous  en  croye^jV oi- 
là  en  quoy  confiée  la  différence 
de  ces  deux  expreffions.  Il  eft 
inutile  d’avertir  que  ce  que  j'ay  , 
dit  du  verbe  faire  dans  cet  exem- 
ple, fe  doit  entendre  de  tous  les 
autres. 


Cueillir  , g ut  i l l e r. 

C’eft:  une  chofe  conftante  qu’il 
faut  dire  , cueillir.  Mais  cepen- 
dant on  dit  yjeeueille , tu  cueilles , 
il  cueille , je  cueilleray , tu  cueille- 
ras yil cueillera.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer encore  , qu  on  dit  , je 
cueilloü  y tu  cueilloü , il  cueillait  , 
& non  je  cueillijfoü  , comme  le 

prétendent 
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prétendent  certaines  perfonnes 
qui  apportent  pour  raifon  que, 
comme;  vieillir  fait,  vieillifoit ; 
cueillir , doit  faire  au  fit,  cueillifoit: 
en  quoy  ils  fe  trompent  grofiîé- 
rement,  car  il  y a plu fieurs  ver- 
bes en  ir  qui  ne  fe  terminent 
poincainfi  aupréfent.  Si  vieillir 
fait  vieillifoit  y défaillir  fait  dè- 
failloit.  Si  jaillir  fait  jaillijfoit , 
tre faillir  fait  trejfailloït.  Si  ban- 
nir fait  bannijfoit , venir  fait  ve - 
noii%  & ainfi  de  plu  fieurs  au- 
tres. 

culture. 

Ce  mot  ne  fe  ditguéres  au- 
' jourd’huy  que  dans  le  propre, 
la  culture  de  later<ey  la  culture  des 
fieurs . Maison  ne  dira  pas  la  cul- 
ture de  U r&ifon , ny  la  culture  de 
ïefprit , quoy  qu’on  dife  cultiver 
fa  raifon , & cultiver  fon  efprtt.  On 
dit  néanmoins,  la  culture  de  s Let- 
tres , comme  : c’elt  à la  eu  'turc  des 
lettres , que  les  hommes  doivent 
une  partie  des  avantages  dont  U 
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joüiffent.  Et  c’eft  ainfi  que  parle * 
M.  Patru  dans  un  Plaidoyer,  li 
feu  de  connoijfance  que  j'ay>  dit-il» 
je  le  dots  à U culture  des  bonnes  Les- 
Très. 

CU  PIDIT  e’. 

Cupidité  ne  fe  prend  que  pour 
la  concupifcence , dont  parle  Saint 
Paul  j & ce  ne  feroit  pas  parler 
avec  exactitude  que  de  dire,  U 
Cupidité  de  regner } la  cupidité  de 
s' enrichit , pour  A?  deflrou  la  paf- 
flon. 

C Y , I C Y. 

On  demande  s’il  fàut  dire,  c ét 
Homme  cy , ce  temps  cyt  ou  cét  hom- 
me icy.  Le  Pere'Bouhours  pré- 
tend qu’il  faut  dire  ce  temps-cy. 
Et  il  eft  certain  qu’en  Profe  c eft 
'ainfi  qu’on  doit  parler  , quoy 
qu’en  V ers  l’un  & l’autre  fe  puif- 
fedire,  ainfi  je  ne  crois  pas  que 
ie  Traducteur  des  Lettres  de  S- 
'Auguftin  ait  parlé  avec  allez 
d’éxa&itude,  quand  il  a dit:  Il 
'•fie  reflet  a aucune  exeufe  aux  Infdt- 
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îes  de  ce  temps  icy.  C’eü:  une  faute 
*ju’il  fai  t en  plu  hé  tirs endroits. 


D 

Davantage  que,  plus  que. 

D Avantage  ne  veut  point  que 
après  foy.  Il  ne  faut  pas  di . 
ire,  il  a davantage  de  Livres  que 
*noy.  Ce  ne  feroit  pas  parler  poli- 
ment $ mais  il  faut  dire  , il  a plus 
de  Livres  que  moy.  Flulieurs  Ecri- 
vains habiles  ont  fait  des  fautes 
contre  cette  réglé.  T énioin  cét  e. 
xemple delà  morale  du  SageiCe- 
luy  qui  fe  confie  dav anta^e à fes  « 
lumières  quà  celles  de  la  grâce  « 
cornet  une  ingratitude  envers  « 
Dieu.  Et  cét  autre  de  l’art  de  « 
parler,  il  s' abbaijfe  davantage  que 
■jon  emiemy  ne  l'a  élevé j ce  davan- 
tage que  bleflè  l’oreille,  il  falloit 
dire.CY‘/#>  qui  Je  confie  plus  à fes  lu- 
tniens  qu  à celles  dt  la  grâce , g? 4, 
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il  s ahbaijje  plus  que  fon  tnnemynt 
fa  élevé.  Il  y a des  phrafes  ou  le 
davantage  que  bielle  bien  plus  que 
dans  d’autres,  c’elt  jbrs  que  le 
que  finit  prefqiie  la  période , & 
qu’il  n’eft  fiiivy  que  d’un  ou  de 
deux  mots*  Comme  en  cét  exem- 
ple de  l’Auteur  des  Réflexions 
„fur  l’Eloquence*  La  force  de 
„ fon  fecours , dit-il , en  parlant 
„ d’un  certain  Prédicateur , al- 
„loit  toûjours  en  augmentant 
„ comme  par  degrez  pour  frap- 
,,  per  encore  davantage  les  efprits 
à la  fin  qu’au  commencement*  II 
falloir  : pour  frapper  encore  plus  les 
tfprits  à la  fin  qu'au  commencement • 
Lorfque  la  phrafe  eft  périodi- 
que, & que  \cqui  fuit  immédia- 
tement après  davantage , on  ne 
ne  s’apperçoit  pas  tout-à-fait 
tant  de  cette  faute.  La  cadence 
de  la  période  empefchant  l’oreil- 
le d’y  prendre  garde , comme  on 
le  peut  voir  en  cét  exemple  da 
dernier  Tradu&eur  de  limita- 
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tion..  L’humble  contrition  des{{ 
pécheurs,  vous  eft, Seigneur, un  « 
agréable  facrifïce,  dontl’odeur  « 
vous  plaiffc  fans  comparaifon« 
davantage  que  celle  de  tout« 
Feu  cens  du  monde.-  Ce  qui  fait <c 
encore  que'  ce  davantage  ne  bief- 
fe  point  l’oreille  en  cét endroit, 
c’eît  qu’il  fe  trouve  par  hazard 
qu’il  eft  mis  dans  un  lieu  où  il 
faut  un  grand  mot  s & où  une 
monofyllabe  comme,  plus , miroir 
pas  fi  bien..  Mais  cela  n’empef- 
ehepas  que  ce  ne  foie  une  fautes 
car  h la  monofyllable,  plus',  ne 
venoit  pas  bien  en  cét  endroit > il 
la-  falloir  placer  ailleurs;.  Et  <* 
dire,  l’humble  contrition  des<< 
pécheurs  vous  eft, Seigneur,  un  <c 
agréable  facrifïce,  dont  l’odeur  «c 
vous  plaid  plus  fans  compa-  « 
raifon  que  tout  l’encens  du« 
monde  s ou  bien  en  ajoutant  un 
petit  mot , dont  l'odeur  vous  plaift 
beaucoup  plus , ou  infiniment  plus 
que  tout  l'encens  du  monde. 

G*  • • 

nj 
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De,  de  s., 

Lorfque  l’adjectif  fuit  le  fub-*. 
fiant  if  on  met ,.  des,  auparavant  > 
& non , de  ; des  hommes  fçavans , 
lorfqu’ il  précédé,  on  mec,  de,Sc 
non,  des;  de fi avons  hommes.  Mais, 
voicy  une  remarque  qu’il  elt. 
utile  de  faire,  c’elt  que  fi  mi 
proportion  elt  générale , &c  que: 
je  parle,  par  exemple,  de  tous 
les  fçavans  hommes  3 alors  je 
dois  mettre,  des , quoyque  l’ad- 
jectif foit  auparavant,  comme  : 
nous  apprenons  des  Jçavans  hom - 
mes  que , dre.  Cefi  le /intiment  de a 
fiavans  hommes  : Mais  fi  ma  pro- 
position n’eft  pas  univerfelie,  & 
que  je  parle  feulement  de  quel-, 
q ues~uns,  & non  pas  de  tou  s 3 a-. 
l,ors  je  dois  mettre,  de,  fuyant  la, 
régie  que  nous  avons  donnée  :: 
l 'ay  appris  de  fçavans  hommes  que, 
&c  ce  qui  elfle  mefme  que  fi  je 
difois,  fay  appris  de  quelques  fia» 
Vans  hommes. 

Il  faut  encore  remarquer  que; 
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ïi  dans  ces  fortes  de  proportions 
particulières,  le  nomn’eltpasau 
nominatif  ou  à l’acculatif,  il 
faut  toujours  mçttre,  de , quoy- 
que  l’adjectif  foit  après  le  fub- 
itantif,  comme  : je  l'ay  appris  de 
perfonnes  très -fige s qui  me  ïont 
dit»  Çela s’entend,  pourveuque 
le  verbe  ne  demande point  d’ar- 
ticle ny  de  prèpofition  5 car  on 
dit  fort  bien , j'ay  oüy  dire  cela  à 
des  perfonnes  très -figes. 

Dei  apres  les  noms  de  nôbre. 

Il  y a des  occaflons  où  apres 
les  noms  de  nombre  il  faut  ajou- 
ter, de.  Par  exemple' , qui  di- 
roit , }l y en  eüft  cent  tuezy  ne  par- 
lerai t pas  exactement  j il  faut  di- 
re, il  y en  euft  cent  de  tuez.  Cét 
exemple  en  peut  faire  entendre 
. plu  fleurs  autres. 

D E , après  tascher. 

De  fe  met  plus  ordinairement 
que  à , après  ce  verbe  j je  tafi 
cheray  d’entrer } mieux  que  à en* 
trer. 

G iiij  - 
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D E , apres  obliger. 
Quand  obliger  fignifîe  contrain- 
dre, on  met  a j on  l'a  oblige  àjigner . 
Quand  il  lignifie  faire  plaifir,  on 
met,  de  y comme  chacun  fçait. 
Ainfi  fi  je  difois,  on  l'a  obligé  de 
fgner-x  ilfembleroit  que  je  vou- 
drois  dire,  quon  luy  auroit  fait 
plaifir  de  figner , ce  qui  fait  un 
feus  tout  oppofé. 

Néanmoins  quand  il  n’y  a 
point  d’équivoque  à craindre 
on  peut  mettre , à , ou,  de  x félon 
que  l’occafion  le  permet  j je  dis 
félon  que  l’occafion  le  permet* 
car  fouvent  la  rencontre  de 
deux,  a , oblige  de  mettre,  de% 
apres  oblige r%  Ainfi  M.  d’Ablan- 
court  qui  a dit  dans  les  Commen- 
taires de  Céfar , cela  les  obligea  a 
camper  à quatre  lieu'ès , auroit,  Jc 
crois,  mieux  parlé,  s’il  euft  dit* 
cela  les  obligea  de  camper  a quatre 
lieues. 

De,  apres  esperer.. 

Souvent  on  fupprime  de  âpre* 
ce  verbe,  auifi  bien  quaprés  le 
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verbe  croire  & plufieurs  autres  de 
Ja  forte,  comme  : j'ejpere  vous 
aller  voir,  le  crois  efire  obligé  à 
cela.  Nos  meilleurs  Auteurs  par* 
lentainfi.  Tqltine  fut  d’avis  que  « 

A J n ^ . 1 Hiftoire 

Auxence  provoquait  S.  Am- «de  Théo, 
broife  à une  difpute,  efperant  “io0:' 
le  décréditer,  s’il  refufoit  5 ou  « 
s’il  racceptoit,  le  faire  décla-  « 
rer  vaincu  par  des  Comm  ilia  ires- 
gagnez..  On  retranche  encoie 
le,  de , après  le  verbe  imaginer , 

& le  verbe  croire , comme  : ily  a 
bien  des  gens  qui  en  lifantees  hijîoi - 
re  s , s'imaginent  efire  à la  Cour.- 
Un-  valet  hypocondriaque 

, . J K * xion  fur 

sxntretenoit  un  jour  avec  un«  u poèh- 
tableau  ou  eftoit  réprefenté  le«quc‘ 
College  des  Cardinaux,  croyant  «v 
converfer  effectivement  avec« 
ces  Princes  de  l’Fglife,.  «: 

11  elt  bon  néanmoins  dobfer- 
verfer  que  li  le  verbe  après  le-- 
quel  on  retranche  le,  de  ^ n’eftoit 
fui  vi  que  d’un  feul  mot  qui  n’eult 
qu’une  fyllabe  ou  deux  fyllabes- 
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brèves,  alors  il, faudrait  mettre*, 
dt,  comme  : s'il  vous  plaift  de  - 
w’oüir>  & non  4 s'il  vous  ffiaiftl 
w'outr. 

Faire  de  difficulté’,  ; 

FAIRE  DIFFICULTE’.. 

Si  la  proportion  eft  affirma-- 
tive,  il  eft  hors  de.doute  qu’il  faut  : 
dir  G, faire  difficulté  s il  fait  difficul- 
té de  dire fou  fc  miment  j , mais  li  el-. 

' le  elt  négative  j plufteurs  croyent 
qu’on  doit  mettre. i de  s tl  ne  faits 
pas  de  difficulté  de  dire  fin  fènti- 
ruent i G eft.  ainft  que.  parlent,; 
prefque  tous  nos  bons  Auteurs  ; : 
liais  comme  ils  m’ûhfer vent  pas  , 
cette  régie  fort  exactement,.  6c..  * 
que.:  quelquefois;  ils  retranchent:. 
Ifri  jdt,  jene  crois  pas  que  ce  fuft 
«T^-graadè  faute  de  l’omettre  5 - 
jl  femble  même  que  ces  deux,  de, , 
'qui  fe  fui  vent  : faire  de  difficultés 
de  , ayent , quelque  chofe  de  ru- 
4e..àJ  oreille. , M.  Fléchier  dit 
dans  la. vie  du  Cardinal  Conu- 
meadon.  Jh$c  firent  pas  diffià^ 
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té  de  dire  que  l Empereur  avoit  efif 
abuse.  M.  de  V augelas retranche 
au/îî  quelquefois  le,  de.  Alezan-  Trad| 
dre  ne  fit  pas  difficulté  de  luy  don - ûion  de 
nerja  parole  à la  façon  des  Fer- St  fi 
/es.- 

Quand  le,  de^  qui  fuit  feipan- 
geavec  le  mot  lui  vaut,  alors  oji 
peu  t mettre  faire  de  difficulté  fans- 
craindre  la  répétition  dès,,  df, 
pa*ee  • qtie~  Féiifïon  empefche 
qu’ils  ne  choquent  l’oreille.  Cçpp- 
me  on  ne  fera  point  de  difficulté 
d'attaquer , mais;  te  ne  fçay fi fi, , 
demeurera  en  feuretéy  dit  M,  de 
, Voiture  au  lu  jet  du  mot  de  car*-y\ 
qu’on  vouloit  bannir  delaLah~:X;. 


gue.  Hors  cesoccafions,  bien  dès 
gens  crovent  qu’il  elt  mieux  de  : 
retrancher  le  de.  Il  n’en  elt  pis 
tout-à-fait  de  mefme  - de  faire * 
ficrupftle , car  l’ulage  veut  qu’on 
dife,  ne  pas  faire  de  fçrupnle  ; il 
ne  fait  pointée  fcrupule  de  \ &c.  Ét 
nous 
teurs 


n avons  point  de  bons  au- 
■ qui  ne  mettent  le  de  dans 

1 A. A ~4  1*  *\w ..  y l l-  ^ 'M  (.  » Vj  i * . »'  l'I 

G VJ  * 
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’ cette  manière  de  parler.  Il  faut 
remarquer  néanmoins  que  l’on, 
dit,  cela  ne  fouffre pas  de  difficulté, 
& non  cela  , ne  fiuffre  pas  diffr 
culte. 

De’gh  ire  ment,. 

Ce  mot  elt  fort  bon  au  fîgu-- 
ré  j un  déchirement  de  conjcience , . 
un  déchirement  de  cœur.  Je  fçayv 
bien  que  le,  Pere  Bonheurs^  ne; 
P aime  pas  5 mais  cela  n’empelcKe . 
pas- qu’il  ne  foit  en  ufage..  Il  fe 
dit.  mefme.  quelquefois  dans  le  . 
„ propre,  comme  : n’avoit-on  pas  , 
«railon  de  reprocher  auvgrandf 
„ Preitre;  fbn  animofité  &,  fbni 
3,  emportement  qu’il;  a voit  fuffi  -- 
,,fammenr  fait  paroiilre.  par  le 
3,  déchirement  As.  lès.  habits quoyy 
«qu’il  fùfl  défendu.. 

De’cadence.. 

: Décadence  ne  fe  dit  qu’au  fîgu— 
ré  j on  ne. dit  point  la  décadence. 
d!ûn  bâtiment  5,&  fi  l’on  dit , la  dé- 
cadence d'une . maifon , ce  mot  fe 
prend  alors  ipour famille,  iiiàis  on- 
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ne  doit  point  dire  décadence, pour 
lignifier  une  ruine-  entière  Sc; 
une  dedrudion  totale, pareeque 
ce  mot  exprime  feulement  une: 
diminution,  de  grandeur,  qui: 
conduit  infenfiblement  à la  rui- 
ne,,^ non,  une  ruine  lubite  èc: 
entière:;  ced  pourquoy  je  m’é- 
tonne* que  l’Auteur  de  la  Ma- 
niéré de  bien  penfer  dans  les  ou«- 
yragesd’efprit,  ait  appelé:, la  tui*'pag 
ne  de  Tfoyes,  U.  décadence  de 
Troye..  C’eft  un  langage  qii’Qivjie 
geuc  exeufer  de-faute... 

D.e’confir  f„ 

ME XX R E EN.  DEROUTE.. 

Ce  verbe  eft  tout-à-fait  hors, 
d’ufage,,quoyque  M..d’Ablan- 
court  s’en,  ferve  dans' la  retraite: 
des  dix  mille.  On  leur  dit  que  les • 
femmes  ail  oient  k la  guerre  , & 
qu  elles  avoient.  déconfit  le  Roj  de; 
Merfik 

D E’  FE  C T I O N;. 

T)êfettion  eft  fort  en  ufage , & 
nos.  meilleurs  Auteurs  s’en  fer- 
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dJ'Tédu''  vcnt--  M fut  fur  le  point  de  perdre 
cition  des  les  Provinces  obeiffante s , par  la  dé* 
PMaCCS  ffftion  de  la  haute  Noblcjfe. 

De_  la  en  avant,, 

d’o  R E S N A V A N T,. 

T>eU  en  avant-cil  un  mot  favo~ 
ry  du  Traducteur  des  Lettres 
de  Saint  Auguflin.  lll'affeuraque 
la- Ville  fer  oit  delà  en  avant  hors 
d' atteinte i Mais  ce  mot  elt  fort 
Provincial, -aufli  bien  que  d'au* 
jourd  huy  en  avant  - .que  le  nîefôlé  : 
Àutçi;r"dTt  prefque  toujours... 
uutz  âe  T? autour d'huy  en  avant  il  faut  d'au* 

S.=  Augu-  * S . J . 

ft*.  très  mœurs , & une  autre  maniéré  i 
de  vie, . 

De’èerrer.. 

Ge  mot  Ce  dit  quelquefois  au  1 
féns  de  démonter > d' concerter , &. 
c’ell  en  ce  fens  que  s’en  eft  fervy 
M.  d’ Ablancourt , quand  il  .a  dit;  7 
„,Un  Avocat  interrogeant  qn^é-  - 
,}:moin,  .lu y difoit:  il  fe  -peut 
faire  queceluy  qui  a dit  et  que. 
> vous  rapportez , l’ait  dit  en  . 
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il  Te  peut  faire  que  vous  n’ayez  “ d’AMan. 
pas.  bien  ouy,  il  ht  ligne*  que “ aPo- 
cela  pou  voit  eftre  aulïl  5 il  fe  «*  d«eln- 
peut  faire,  aj  outa-t'iU  que  vous» CiC0V 
ne  l’ayiez.  point  oiiy.  du  tout.“ 
Alors.il  fe.fït  une.  huée. qui  tCi 
dé ferra  le  témoin..  . <c 

De’lo  y al. 

"Délôyal  eft.  meilleur  en  Poc- 
he qu’en. Proie,  aufîLbien  que: 
déloyauté)  &M.  Perraut  s en  eft- 
fervy-  à propos  dans  Ton  excel- 
lent Poëme  de  Saint  Paulin., 

P i rmj  c s Nitio'tifiéres  Çf  déloyales 

Knlte  en  taches  forfaits  n'ég.laUt  Vândal  j^ . 

D EMA  N D E R:  E X CU  SE.. 

Cette  phrafe  en  terme  de  : 
compliment  & de  civilité  n’eft: 
gu  ères  bonne  j il  faut  dire,  de~- 
mander  fardon.  Demander  eteeufa  , 
n eft  pas  du  bel  ufage,  Scc’eft  là 
.tout le  vice  de  cette  expreffion/: 
car  qu’elle.foit  cojntre  la  raifo% . 
comme  le  prétend  le  Pere  Bou- 
hours , c’eft  ce  qu’il  eft  difficile 
dçjàîontrer  ; auffi  la  preuve  qu’il- 
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en  apporte  n’elt  qu’apparente  j. 
afin,  dit-il*  que  cette  phrafe fuit 
bonne,  il  faudrait  que  eeluy  à* 
qui  ont  dit  , je  vous  demande  ex > 
cufoi  pût  répondre,  je  vous  ac^ 
oorde  l:excuje  que  vous  me  de- 
mandez* i ce  qui  ne  fe  peut  rai- 
sonnablement, puis  que  c’elt  k. 
lby  au;  contraire  de  recevoir 
Fexcufe & a eeluy-  qui  s’excu- 
fe  delà  donner..  Jp  dis  que  cet- 
te raifon  n’ell.qu’apparente  j car 
on  perfuaderoit  par  là  qu 'excu- 
feztzmoy*.  U vous,  prie  de  ni  ex  eu- 
Jer , feraient  au lïi  de  mauvai  fes> 
phrafês  : afin  ç^ifxcuft^moyïuiï 
bon  (peut-on  dire ) '\\  faudrait  de: 
mefme  que  eeluy  à qui  je  le  dis- 
pult  repondre  rnifonnablement  : 
je  vousexeufe  5 or  cela  ne  fe  peut, . 
puis  que  ce  n’elt  pas  à luy  de 
m’exeufer , mais  à moy  : de  mef-  - 
me  que  ce  n’elt  pas  à luy  de  me; 
donner  excule , mais,  à moy  de  • 
la  luy.  donner.  Ce  qu’il. y a donc: 
à remarquer  là-delTus , elt  qu’il  * 
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n’eft  point  vray  que  celuy  à qui 
je  dis  , je  vous  demande  excufey  ne 
puifle  pas  répondre  rai  Tonna, 
blement , je  vous  accorde  £ excufe 
que  vous  me  demandez,  j car  s’il 
peut  dire,  je  vous  excufe , fans 
choquer  la  rai  Ton  par  cette  phra- 
fe,  pourquoy  ne  pourra-t’il  pas 
dire  aufîî  je  vous  accorde  l' excufe 
que  vous  me  demandez,  l toute  la 
différence  de  ces  réponfes  n’eft; 
donc  que  dans  l’ufage  qui  fa- 

- vorife  Tune,  & qui  rejette  l’au- 
tre , quoy  quelles  Toient  toutes 
deux  aufli  raifonnables  j en  ef- 
fet quand  je  dis  je  vous  deman- 
de excufe  ■>  c’eft  comme  fi  je  diiois: 
je  vous  prie  d’avoir  la  bonté  par 
l’interprétation  favorable  que 
vous  donnerez  à mes  paroles», 
de  me  trouver*  une  excufe  qui 
me  puiffc  juftifier  auprès  de 

- vous  : d’ailleurs  qu’eft-ce  qu’f>r- 
çufer,  fi  ce  n’eft  donner  excufe  i ôc 
pourquoy  nedira-t’ompas  bien, 
il  y a des  gens  qui  interprètent 
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loue  en  bien,  & qui  donnent  plus* 
volontiers  leurs  exeufes  aux  fau- 
tes d’autruy,  qu’aux  leurs  pro- 
pres.. Si  donc  on  peut  donner;- 
des  exeufes  aux  fautes  d’autruy* 
pourquoy  ceux  qui  ont  man- 
qué , ne  les  pourront-ils  pas  de-* 
mander  f & pourquoy  ne  pour-t 
ray-je  pas  dire,  je  'vous  prie  M... 
de  me  traiter  toujours  avec  voftre’ 
honte  ordinaire , & de  ne  pas  me? 
tefufir  de  ces  exeufes  charitables? 
que  vous  accordez,  Jt  obligeamment 
aux  fautes  d'autruy  >•  G’elt  donc 
une  faufle  rai fon  pour  condam*- 
ner  la  phrafe  de  te  vous  demande 
ixcufe^cpic.  de  dire  que  Cexcufe 
ne  fi  demande  pas , mais  fi  donne 
par  celuy  qui  veut  eflre  excuse. 

On  peut  voir  cependant  par' 
ces  exemples  que  demander  ex» 
eu fe  a quelque  chofe  de  moins* 
fort,  que  demander  pardon , car 
uand  on  demande  exeufe,  on; 
ernande  de  n’eltre  pas  regardé 
comme  coupable;  au  lieu  que- 
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demander  pardon > c ell  en  a voilant 
quon  eit  coupable  demander 
qu’on  ne  foit  pas  traité  comme 
la  faute  le  mérité,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  fort:  Ainfî  quoy 
que.  la  phrafe  de  demander  excu~ 
Ji  ne  foit  pas  du  bel  ufage  en 
terme  d’honnelteté & qu’il  foit 
plus  civil  de  demander  pardon , il 
y a des  occafions  ou  les  circon- 
ltances  n’eftant  pas  de  mefme,, 
on  peut  fefervir  d e demander  ex- 
cttfi  5 comme  lors,  qu’on  a à mé-. 
nager  l’honneur  & le  rang  des 
perfonnes  dans  les.  termes  do 
réparations  d’injures  & de  quel- 
que accommodement,  car  alors. 
demander  pardon  qui  eft  un  ter- 
me d’honnefteté , devient  un  ter- 
me humiliant  5,  au  lieu  que  de* 
mander  excufe  y,  n’ayant  pas  un; 
fens  fi  fort,  femble  fatis  faire  au 
devoir  de  la  réparation , . fans  in- 
terelfer  l’honneur  de  celuy.  qui 
la  fait  : Et  cette  expreffion  dans. 
u#e  telle  oecafion.  n’eft.  nulle- 
lÉent  à reprendre*. 
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Demi,  demie» 

Demi  eftant  dev  ant  le  nom  eft 
indéclinable,-  demi- heure  : mais 
eftant  après  y il  eft  déclinable» 
Y ne  heure  & demie » 

Ni  raison,  ni  demi» 
Cette  façon  de  parler  eft  d’u- 
fàge  dans  le  difeours  familier,  & 
©n  d't  tous  les  jours,  U ri y a ni 
raijon , ni  demi  dans  tout  ce  qu’il' 
dit»  £tf  Auteur  qui  a traduit  les 
trois-  premières  Comédies  de 
Térence  fc  fert  dans  fa  tradu- 
ction de  cette  manière  de  par- 
ler,. te  riy  ay  veu  ni  boutique  ni 
demi.. 

< D E MI  P E1  L A G I E N,; 

S e’m  I P e’l  A G I E N.- 
Plufîeurs  aiment  mieux  dire 
demipélagien  ■>  comme  plus  con- 
forme à noltre  Langue..  Et  c’eft 
comme  parle  le  Traducteur  des 
Lettres  de  Saint  Auguftin..  Mais- 
Tufage  ne  favorife  guéres  ce 
mot,  on  dit  néanmoins  demi* 
JLrrien.  Tous  les  autres  conciliabule^ 
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qui  furent  tenus  far  les  Arriens  ou 
demi-  Arriens  firent  un  grand  mal  ligioo. 
Àl'Egtife. 

Démonstration 
d’a  mitie’. 

Cette  maniéré  de  parler  eft 
dubel  ufage.Ceux  qui  craignent 
l'apparence  de  l’afFe&ation , ai- 
ment mieux  témoignage  d amitié  j 
maisles  perfonnes  un  peu  galan- 
tes dans  leur  ftile  préfèrent  de - 
monfi ration  d'amitié  > c’elt  ce  qui 
a fait  dire  à l'Auteur  des  nou- 
veaux Dialogues  d’Eudoxe  & 
de  Philante,  il  craignoit  de  don - 
net  de  vaines  efp Iran  ces  fur  des  dé- 
monfirations  d'amitié , qui  parmi 
les  Grands  et ordinaire  ne  fignifient 
rien . 

Démordre. 

Quelques  - uns  prétendent 
que  ce  verbe  ne  fe  dit  qu’au  fi- 
guré» quand  il  a pris  un  de  [Jet  n y il 
91  en  démord  point.  Mais  ils  fe 
trompent,  on  dit  fort  bien  le 
lézard  efi un  animal  qui  ne  démord 
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point,  il  laiffe  plufiofi  fies  dents  qtSe 
de  d' mordre. 

De’pïQUER,  CONSOLER. 

Ce  verbe  fe  met  quelquefois 
au  lieu  de  con filer  5 Ôc  M,  de  V oi- 
,ture  s’en  eft  lervy  en  ce  fens, 
quand  écri  vant  à Jvî.  de  Lyonne, 
ildit,y£  tay  efté  fi  heureux  que  de 
trouver  quelque  place  dans  voÏÏre 
-amitié  ^ ce  gain  là  me  dépique  de  tou- 
tes  mes  pertes. 

Depuis  devant  un  infinitif. 

Depuis  ne  fe  doit  point  mettre 
devant  un  infinitif  5 & le  Tra- 
ducteur des  Lettres  de  Saint 
Auguftin,  n’a  point  parlé  cor- 
rectement d’avoir  dit:  apres  le 
Baptcfmefia  Penitenct  efi  utile  pour 
effacer  Us  péchez,  quon  a commis 
depuis  l'avoir  receu . Mais  com- 
me ces  deux,  apres , dans  une  mê- 
me phrafe  font  vicieux,  il  fal- 
loir dire,  apres  le  Bapttfmela  ré- 
nitence e/l  utiie  pour  effacer  les  pé- 
chez, quon  a commis  depuis  qu  0» 
l a recette. 
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D e’p^endre. 


M.  l’Abbé  Danet  a écrit  dans 
•tfn  certain  Dictionnaire  Fran* 
$ois  Latin,  que  ce  terme  avoit 
vieilly  dans  noitre  Langue,  mais  ; 
il  s’elt  trompé  j & ceux  qui  fça* 
vent  ce  que  c’elt  que  de  bien 
parler  ne  reprendront  jamais  le 
TraduCteur  des  Lettres  de  Saint 
Auguftin  d’avoir  dit  5 prenez  « 
garde  qu’il  ne  vous  arrive  de« 
demeurer  attaché  au  mal,  com-  « 
me  h vous  eltiez  afluré  que  la  « 
grâce  viendra  tout  d’un  coup  « 
en  d' prendre  vollre  volonté  « 
pour  la  porter  au  bien.  Je  fus-  « 
Chrili  nous  a dé  pris  àc  deçà-  «* 
chez  du  commerce  des  choies  « 


de  la  terre.  Ce  mot  à quelque  « 
choie  d’agréable,  &.  je  connois 
qu’on  peut  dire  aujourd’huy , 
avec  la  mefme  grâce  que  la  dit 
autrefois  M.  de  dalzac,  1rs  mé - 
lancholiqites  ne  fe  d prennent  pas 
Ji  aisément  de  ltu?s  pa filons» 


Lettre,  ’ 

de  Baba» 
liv.  18. 
lccc.  7, 
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DesaîrOPriation. 

Ce  mot  a quelque  chofe  de 
fort  & d’ élégant.  Exemple, 
„ Dieu  ne  demande  pas  de  nous 
„un  renoncement  qui  foit  égal  > 
,,  il  y en  a qu’il  éleve  à une  con- 
dition plus  parfaite,  qu’il  di- 
„ flingue  & qu’il  engage  par  une 
„ defapiopriation  extérieure  des 
„ biens,  des  honneurs,  desplai- 
Ers,  &c.  Eclairci  f fur  la  vieMo- 

ttafi.  c.  5. 

D e’s  A v a n T. 
Dcfavant  a quelquefois  plus 
„ de  force  que  avant  5 vous  vou- 
Lettres  deviez  que  je  prie  pour  vous  3 je 
L.AZ"»le  fai  fois  dcfavant , que  vous 
„ me  l’eufliez  demandé.  Ils,  onc 
„bien  veu  que  l’ade  de  nullité 
Penfées\  „ qu’on  avoit  fait  de  cette  cenfu- 
iePaf.  „re,  défavant  quelle  fut  con- 

ehal.  ■*  • * 

„clue,  feroit  un  mauvais  pream- 
„ bule  pour  la  faire  recevoir. 

De’sasseurer, 

C’efl  un  vieux  mot  qu’il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’on  fiît  revi- 
vre 
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'vre  5 car  -outre  qu’il  exprime 
bien , il  paroift  nccelTaire  : nous 
'.n’avons  point  determequi  figni- 
die,  rendre  un  homme  incertain 
‘d’afl'euré  qu’il  eit  , le  mettre 
-dans  le  doute  touchant  unecho- 
fe  dont  il  ne  doute  pas. ; c’elfc 

ce  qu’exprime  le  verbe  d'efajfeu- 
rer  -,  comme  : il  croit  cela  ferme- 
ment^ mais  il  l'en  faut  defaffe ti- 
rer. l'ay  eu  beaucoup  de  peine  à 
le  de  fajf  urer  de  ce  qu  on  luy  a dit. 
lly  - des  gens  qu  on  ne  fçauroit 
defajfeurer  de  rien.  Il  faut  fç avoir 
Je  defajfeurer  des  chofes  qu'on  a 
cru  trop  légèrement.  Defabufer  & 
âïjfuader , ont  une  lignification 
plus  étendue  5 quand  on  dit,  iè 
l’ay  âef abusé  de  cela , ie  T en  ay  dif- 
Juadh  : c’eft  comme  fi  l’on  difoit, 
t ay  fait  qu  Une  le  croit  plus\  Or  il 
y a des  occafions  où  il  nè  s’agit 
pas  toûjours  d’ôter  toùt-à~fait 
aux  gens  la  croyance  qu’ils  ont, 
mais  où  l’on  fe  propofe  feule- 
ment de  leur  ôter  la  certitude 

H 
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où  ils  font*  pour  les  faire  dou- 
ter de  ee  dont  ils  ne  doutoient 
points,  c’eit  ce  que  le  mot  de 
defajfeutcr  exprime  tout-à-fait 
bien. 

DESENCHANTER. 

Ce  mot  a quelque  chofe  d’a- 
greable  j 6c  M.  de  Balzac,  ce 
mefemble,  s’en  eft  fervyaflèzà 
propos  quand  il  a dit,  on  l'a  a \f~ 
feuré  qu'il  au  oit  guéri  un  grand 
nombre  de  malades , qu'il  avoitde - 
f enchanté  la  Cour , & de f abusé  Us  . 
Provinces  Lettr.  de  Balzac 

D E s c R 1 R e. 

Flufieurs  perfbnn.es  pour  di-  1 
re  copier , tr an fer ire , difent  dé- 
crire j mais  c’ell  un  terme  qui 
n’eit  point  François  en  ce  fens  : 
décrire , figni Sic  faire  la  peinture  % 

& la  defeription  dune  chofe-)  com- 
me: ie  vais  vous  décrire  la  fitu&*< 
tion  de  cette  ville , les  mœurs  de  fis, 
habitant . Il  lignifie  auffi  tracer* 
foit  fur  le  fable  > fur  le  papier* 
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-for  la  toile,  &c,  décrire  un  cercle , 
décrire  une  ligne , &c. 

'Eesesperer  une cho/e , 
ou  d'une  chofe. 

On  dit,  defefperer  de  quelque" 
chofe , defefperer  de  fon  falut , & 
lion,  defefperer  quelque  chofe , 
féfperer  fon  falut.  Ce  verbe  né 
regilîant  l’accufatif  que  lors 
qu’il  'lignifie  caufer  du  defefpoir , 
comme:  defefperér  quelqu'un  ^ le 
jitter  dans  le  defefpoir.  ainfi  jene‘ 
fçay  fi  le  Pere  Bouhours  a elté 
a-fiez  correct  quand  il  a dit,  il 
les  affura  que  malgré  tous  les  obfia-  rgv^eS‘ 
oies  qui  fai  foient  defefperer  leurre - 
ce ption  en  F rance , la  Compagnie  s'y 
eftahiiroif.  Ne  failoit-il  point , 
qui  fai  foient  defefperer  de  leur  ré- 
ception? 

DESIREUX. 

75e freux  n’elt  pas  dù  bd  ufo- 
ge,  quoyque  quelques  perlon- 
rres  s’en  fervent  dans  les  Livres 
de  dévotion,  D cftreu  y de  fon  fa- 
its & je  ne  crois  pas  que  le 
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Traducteur  des  Lettres  de  S. 
Âugultin  ait  parle  fort  polimenç, 
quand  il  a dit  : C'efioit  une  jeurtè 
per/onne  fort  dtfireufe  d'appren* 
dre, 

. Désolât  eu*. 

'Ce  mot  paroilt  beau , mais  un 
peuhardy.  M.  Sarrafin  senfert 
avec  beaucoup  de  grâce.  Ty~ 
Dîfcours  jj  ri  date  tombe  de  cette  félicité 
jwgîdic.  j?  que  l’injultice  de  fa  fortune 
„ luy  avoir  donnée;  il  fe  récon- 
„ noit  ennèmy,  & perfecuteur 
„ de  fon  beau-pere,  defolateuràt 
„ tout  fon  Royaume.,  mari  per- 
„ fide,  ècç. 

Retailler, 

Faire  le  détail  de  quelque  chofè,  . 
' Le  T raduCteur  des  Lettres  de 
Saint  Augultin  dit,  il  (ero'tt inu- 
tile de  vous  détailler  tout  It  refie . 
Il  faudroit  trop  de  di/cours  pour 
vous  détailler  tout  le  refie  : Ce: 
mot  elt  bon  dans  les  Lettres,  les 
con  verfations , & les  difcoursfa- 
miliers. 

* v ^ ^ 

V » v « *, 
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D ET  AI  L,  DE  TA  ILS. 

On  fe  trompe  de  croire,  com- 
me font  quelques  perfonnes,- 
que  ce  mot  n’ait  point  de  plurier, 
aufli  M.  Racine  n’a  pas  fait  de 
fcrupule  de  dire  dans  fon  remer- 
ciment  à Mr*  Corneille  j & dé 
Bcrgeret,  vous  ri  avez,  point  d 
craindre  tous  ces  longs  détails  de 
chtcannes  ennuy eu/es  qui  sèchent 
re/prit  de  l' Ecrivain. 

DETRACTER,  MEDIRE. 

Détraélion , détracteur , fe  di- 
fent  encore  $ vn2Lisdétra£ter>  com- 
mence à fe  pafîer. . 

DEXTERITE*. 

"Dextérité  eftdu  belufage,  & 

&C  M.  Racine  s’en  fert  avec 
beaucoup  ' de  politefle.  Com * Remerci- 
rnenti  dit-il,  s'efl  fait  ce  change- 
ment  t , efi-ce  par  la  dextérité  de 
nos  Minijlres  dans  les  Pays  Etran- 
gers? Et  M.  Mafcaron:  On  ne 
pouvott  ajjez,  louer  fin  incroyable 
dé extéritè  d traiter  les  affaires  les 
plus  délicates.  Saint  Evremont,. 
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dont  la  dicbiôn  elt  fi  pure  & lî 
o«5fon  élégante  dit  encore:  En  con- 
Sr^ia  damnant  Tacite  de  Tes  Refle^ 
du  hefTe  xions  cuindees:  le  crime  trom- 

d Oricaus.  . j > s*  » i 

5>ve  moins  daverijon  dans  les, 

,}  efprits,  lors  qu’on  met  tant  d’a- 
jj  dreflè  &:  de  dextérité  à le  con~ 
diurc.ol/èrv  fur  S a llutt  & Tacite* 
D E X T R £ M E N T..  ' ' 

C’elt  un  mot  qui  a un  peu  , 
vieilly , & je  ne  crois  pas  qu’on» 
doive  s’en  fervir  j quoyque  M.. 
d’Ablancourt  dife  dans  les  A- 
apophtegmes  des  anciens.  Uû 
x,  Peintre  ayant  peint  h bien  Un» 

„ raifin  que  les  oyfeaux  le  ve- 
» noient  bequeter,  fon  çamara- 
?rde  s’avifa  de  peindre  un  riv 
,)deau  lî  dextrtment , que  l’alu 
»tre  ordonna  de  le  tirer  pour 
^voir  ce  qu’il  cachoit. 

Dévotion. 

Tjtre  k ta  devoiion  de  quelqu'un... 

Cette  façon  de  parler  eft  en 
ufage.  lU  arrejkrent  qu  on  fèfaiv 
firoit  du  Roy  ? par.  U moyen  des 
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SaSlriens  qui  ejloicnt  a leur  devo* 
iion  Vau  g..  Quint.  C. 

De’voy  e,  e’g  a R e\ 
Autrefois  on  difoit  les  dé- 
voyez y nos  f reres  devoyez , en 
parlant  des  Hérétiques  5 &;  lè 
Pcre  Cotton  na-t’il  pas  dit  dans 
uneEpiftre  au  Roy,  en  parlant 
de  fa  Compagnie  : Le  refta-  u 
bliflement  des  Peres  Je  fui  tes  « 
vous:  a redoublé  la  bienveil-“ 
lance  des  bons,  l’eftime  des<£ 
Nations  Etrangères , & vous  a v« 
acquis  le cœur  &le  corpsd’un‘£ 
Ordre  Religieux  qui  femble“ 
avoir  ellé  fufeité  par  la  provi-«« 
dence  Divine  en  ces  derniers  <« 
temps  pour  la  converfion  des  u 
Infidelles,  pour  la  rédu&ion« 
des  devoyez , pourl’inltrudion^ 
des  Catholiques,  pour  le  fe*-** 
cours  de  i’Eglife , & pour  vô-  « 
tre  particulier  fervice.  Mais“ 
il  n’y  a plus  aujourd’huy  que  les 
bonnes  gens  qui  parlent  ce  lan- 
gage. Dévoyé  ell  un  vieux  mot 

H iiij 


ReFL.SUR  i/llS.  PRES*.. 

au  lieu  duquel  il.faut  dire.,  éga* 

ré. 

D I ,E  U :M  E R C Y . 

Ce  terme  n’efi  que  du  dis- 
cours familier,.  & fe~ dit. quel- 
quefois, avec,  affez  de  grâce,. 
Art  de  p erfanne.  Bieumetcy  ne^pundinte- 
premier  ré  fl  4 /’  univerfel  à parte  rei,  à> 
diicours.  fa  yaij'oji , ny  aux  fécondés-, 

intentionsi 


M Fle- 
c^ier  , O- 
rnifo'i  Fu- 
nèbre de 
M.deTü- 
rcnac. 


Je  dise,  d le; 

Il  faut  que  je  vous  die , il  faut? 
que  je  vous  dtfe  $ le  die.  paroifl. 
à quelques-uns^  plus  foûteniv 
„peur  un  di {cours public  j Vous, 
„îçavez  de  qui  je  parle,  Mef- 
fleurs , vous  fçavez  le  détail. 
>,  de  ce  qu’il  fît  fans  que  je  le  die.- 
Mais  néanmoins  je  di/è-  dl  plus 
ufité.  Il  faut  remarquer  cepen-, 
dant  que  die  &dijè  font  égale- 
ment bons  dans  laPoëfie,  à eau- 
fe  de  la  fertitude  de  la  rime  $ 
& il  n’y  a perfonne  qui  puifTe 
trouver  à redire  à ces  plailans 
y ers.  , . 
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Colas  tft  mort  de  maladie  , 

Tu  veux  que  i' en  pleure  U fort , 7 
£fie  "Diable  veux  tu  que  1 en  die  , 
Colas  vivoit , Colas  efi  mort: 

Diriger,  directeur.  ; 
Diriger  ne  fe  dit  d’ordinaire- 
qu’en  ternie  de  direction  Çpiri - 
tue  lie -,  non  plus  que  Directeur; 
pour  ce  qui  e£t  de  direction , il 
n’elt  pas  uniquement  attaché  au  i 
fpitituel,  car  on  dit  fort  bien  y » 
jt  'vous  UiJJej  U direction  de  mes  > 
affaires.* 

D i S E T E U X V P A U V R E.  . 
L’Abbé  Furetiere  s’elt-.fer- •- 
vy  de  ce  mot  dans  Ion  premier  r 
Fadum,  i/j  travaillent  à rendre  f 
lailangue  pauvre  & difeteufe.  Mais  '» 
cependant  difeteux  n’eft  pas  uq  > 
mot  qui  foit  fort  d’ufage , je  e 
ne  le  crois  pas  encore  afTezeftar  - 
bly  pour  pouvoir  s’en  fer vir.  fur tr 
l’autorité  de  M.  Furetiere.  ; 


D I S T R I B U-T  I O N. 

Ce  mot  a deux  fens , il  figni-  - 
fie  quelquefois  le  partage  qu’on  n 

H v V- 
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fait  d’une  chofeà  plufieursper-  v 
fonnes,  connue*,  la  difiribution 
d h bled  t la  âi (tribut ion  du  vin , 

C 9c.  Il  lignifie  outre  cela  une  fi- 
gure de  Rhétorique,  laquelle 
partage  & diftribuë  par  ordre  de 
diftinclion  les  principales  qua^ 
litezd’un  fnjét..  Cette  figure  or- 
ne beaucoup  le  difcours  5 & l’e- 
xemple, fera  mieux  entendre  ce. 
que  c’elL 

viedcj®.  Ils  jugèrent  bien  qu’il  fe~ 
S.  des  » faudrait  conduire  fagement 
„ avec  un  tebmaiftre,  qui. a voit. 

„ tout  enfemble  la  lumière  pour 
>,  voir  leurs  fautes,,  la  jultice.; 
„ pour  les  reprendre,  & l'auto- 
„ rite  pour  les  punir., 

„ Les  riehefles  .font  d e grands:* 
» obllacles  au  falut  y ilelt  bien, 
^difficile deles  acquérir  fans  in*- 
> jultice,.  de  les-  pofleder  fans  . 
„ orgueil,  d’en  ufer  fans  diflblu- 
n tion.  Il  eft  facile  de  voir  par: 
ces  deux  exemples*  que  cette  fi- 
gure efL  d’un  grand  ornement* 
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niais  ii  faut  éviter  l’afFe&ation.. 

Il  y a une  autre  maniéré  de 
diftribution  ou  l’on -joint  le  qui 
relatif , laquelle  n’a  pas  moins  de 
grâce  que  la  première  j en  voh- 
cy  un  exemple  de  M.  Fléchier 
dans  fon  Oraifon  Funèbre  pour 
M.  le  Chancelier.  JLors  que«^ 
le  feu  de  la  rébellion  s allu- tc 
ma  dans  la  Capitale  d’u-  «• 
ne  Province,  & qu’un  illiiltre« 
Chancelier  ailoit  ou  l’arreller^ 
par  l’autorité  des  Loix,  ou  la  « 
punir  par  la  puiflance  des  ar-  « 
mes  j M.  le  Tellier  fut  choiii  “ 
pour  l’affilter  de  fes  confeils , & « 
pour  chercher  avec  luy^  c es** 
difficiles  temperamens*  de.me-  « 
nace  qui  étonne , de  rémon-** 
trance  qui  corrige  , de  douceur  «• 
quiiAppaife  de  fe vérité  qui  « 
ckdfiie. . u 

Ces  fortes  d^expreffions  don- 
nent un  grand  éclat  à un  di£ 
cours,  mais  elles  veulent.  eltrC; 
touchées  délicatement  1 il  n& 

Ev|' 
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faut  pas  quand  on  s’en  fert,  qu’il- 
paroiffe  qu’on  cherche  à plai- 
re. 

Dissoudre. 

Ce  verbe  eh  difficile  dans  la  for-i 
mation  de  fes  temps  3 on  nefçait» 
bien  fottvent  s’il  faut  dire , les 


vapeurs  fe  àijfouient , ou  fe  àijfol~ 
vent , pour  moy  je  crois  qu’on-, 
doit  dire  dijfoudent , les  vapeur  s- 
(e  âijfoudent  en  pluye  : Et  ce  qui 
fait  bien  voir  que  c’ehJa  . véri- 
table prononciation,  c’eh  qu’on, 
ne  dira-pasque  la  vapeur  efldifj 
folu'è ...  D’ailleurs  tous  nos  bons  . 
Auteurs  difent  dijjout  i & non  . 
dijfolui  Et.entr’autres  M.  d’A- 
blancourt qui  dans. la  tradu dio» 
de.Minutius  Félix  àit,  qu'ejl-ce  ? 
que  les  animaux , qu'un  mélange- 
d'élemens  qtd  fe  dijjoudent  apres  ? - 
Il  en  eft  de  mefme  du  verbe  ré- 


Tiadû. 
4e  MiHJC. 

îçlix. 


foudre i Quand  il  lignifie  la  dif- 
folution  d’une  choie , on  dit  ré- 
fut..  Les  vapeurs  forment  des  nua- 
ges que  Je  refondent  à lafinenpluye< 
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Di  TS,  MOTS-)  S‘E NtENCES,  » 
Autrefois  on  difoit  des  dits , de-* 
beaux  dits  * pour  de  belles  paro^ 
les , de  belles  fentences.-  De s dits 
Jpirituels  j des  dits  agréables  j mais  > 
je  ne-  , fçayt-  fi  aujourd’huy  on 
pourrait  fe  fervir  de  ce  mot.  .Un 
Auteur  cependant  fort  poly  & 
fort  - élégants  dit  dansde  juge^-  - 
ment  qifiLfait  de  Sénéque.  Il 
ne  mous  Telle  rien  qu’on  puifi  tc* 
fe  dire  feulement  eltre  d’Àle- 
xand  re  y,  que  < certains  dits  fpi- ;c- 
riiuels  d’un  tour  admirable,  qui  *«■  « 
nous  laiflé-nt  une  impreflion  é-  - 
gale  de  la  grandeur-  de  : fon  «<•  • 
ame,  & de  la  vivacité  de.  fon  <9  - 
efprit.  S»  B.vremont.\ 

Divertir,  détournera 
- Ce  verbe  ell  d’ùfage  en  ce  : 
fens,  il  n'y  a rien  qui  divertiffe  '■ 
tant  l'efprit  de  l'cjlude.  il  ejl  fi  • 
fart  attache  à cela , qu'on  ne  ïen 
fçauroit  divertir.  Divertir' fignifie 
quelquefois  enlever , comme  : di*: 
venir  ï argent  du  publie*  r 
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Docte,  DociiEtu,. 

Eftre  Dotté,  ceffc  eitre  véritable- 
ment fçavant  & hahile  j cftre 
DoCteur  •>  c’eil  non  feulement 
eitre  Habile  homme,,  mais  avoir 
donné  certaines  preuves  de  la 
fcience,  par  lefquelles  on  ait  obr 
tenu  ce  titre..  Il  faut  néanmoins 
avoiier  que  depuis  quelques  an- 
nées on  a mis  une  autre  diffé- 
rence entre  ces  deux  mots,  & ’ 
quaujourd’huy  le  mot  de  Do- 
cteur eit  fort  audeilbus  deceluyv 
de  docte  3 ce  c]ui  elt  venu  de  ce 
que  dans  un  grand  nombre  d’ha- 
biles gens  qui  a voient  ce  degré,  , 
quelques-uns  11e  foutenant  pas 
leur  nom  par  leur  fcience,  fé- 
lon t trouvez  Docteurs  fans  eitre  _• 
DoCtes:  &cela  a fuffitpour  ra-  > 
valer  un  titre  h beau  3 car  ce# 
un  vice  ^u’on  ne  guérira  jamais», 
déjuger  du  particulier  an  géné- 
ral dans-  f s > cl;  o fes  delà  vanta— - 
geufes.  Delà  font,  venues  ces. 

induites  , . mais1  j|  ftf* 
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dinaires  > Ce  nefi  qu'un  Dofteur, 
il  ne  prcche  pas  mal  pour  un  Do- 
cteur ■>  quoiqu'il  (oit  Dofteur yil  e(fc 
Habile  bomme.„C’clt  ce  qui  donna 
lieu  à la  raillerie,  que  Ton  fit  il  y 
a quelques,  années  du  Docteur- 
!M  lors  quaprés  l’avoir  ci- 
té dans  un  Livre,  en  l’appelant 
le  Docte  M * * *>  on,  eut  foin, 
de  mertre.dans  i’errata  : .lifez  Do  * 
&eur. 

Dont,  d’où.. 

La  maifon  dont  il  efi/orty,  d'on 
il  e fl  forty  j s’il  s’agit  de  l'extrad- 
ition, il  faut  dire  U maifon  dont 
il  efi  forty..  Mais  fiq’entens  feu- 
lement: qu’un  homme. vient  de: 
fortir  d’une  maifon  .où  il  elèoit  : 
-entré,  alors  il  faudra  dire,  Ui 
maifon  d’ouil  efi  forty.. 

Doute.. 

Doute  eft  mafculin»  quoyr 
qu’àutrefoisü  fult  féminin.  11  « 
lenonça  à l’Empire,  à l’hon-  « 
neur  & à la  vie  , pour  nepou-<* 
voir  plus  fuppottçr  U doute  > & “ 
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iS^.Rëfl:  sur  l’us.  pr  es.  . . 
^l’incertitude.  de.  l'avenir*  dit; 
Lettre  à » M.-de  Balzac  dans  ion  Prince; 
S d™üi"  ” de  V oiturer  fi  j’avois/4 
s.am-  ^moindre  doute  d’avoir  failly  , je  : 

buidlet.’  , . . J 

„ n au  rois  pas  ces  bons  interva. 

3,  les  dont  je  joiiis  quelquefois.  . 
Mais  l’ufage  préfent  de  ce  mot 
eii  contraire  à ces  autoritez, 
le  fait  malculin.  . 

Douteuse  ment;  . 

, Ce  terme  elt  au  gond  de -plu*. - 
lieurs  perlonnes  vues-délicates  \ 
dans  la  Langue,  & entr’autres  s 
de  Mademoifeile  de  Scudery  qui 
conver-s’en  fert  fou  vent,  on  fç  ait cela  fi  / 
rchvie..de  douteufement  ; que  j'aime  frtfquc  c 
autant  n'en  rien  fi  avoir.  .■ 

A quoy  fert  donc  larraifon  1 
„ humaine  & le fçavoir , à faire 
„ connoiüre  qu’on  fçait  tout  ce  ; 
qu’on  fçait  fort  douteutement. 

Lj£  ' D R A V E,  L A B R A V E.  . 

le  Save,  la  Save. 
Plufïeurs  perfmnes  diicmM 
Drave^  laSave.^  M.  fiéchier  dit 
tpûjours , le  K U Save  dans 
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PHitèoire  de  Théodofe  j.c’elt  ce-; 
qui  a porté  le  T raducteur  du  Pa- 
négyrique dii  îfielme  Theodofe- 
à le  dire  aufli.j  émoin  la  Ville  de 
Slfiia  , hmoin  ce  fameux  Combat 
qui  fe  donna  auprès  du  Save.  Et 
dans  la  Préfacé  de  la  Tradu- 
ction: H' vint  camper  vers  Pe- 
tovium  petite  V iüe  fur  le  Drave.. 

D r 01  tu  r e.. 

Droiture  ne  fe  dit  point  au  fens . 
naturel  i on  ne  dit  pas  d’un  bâ- 
ton bien  droit,  quil a de  la  droi- 
ture y mais  on  dira  bien  d’un, 
homme  qui  aura  de  l’équité  & 
de  la  prudence  , que  c eftunhom-- 
me  d’une  grande  droiture .. 

Dû  DEPUIS,  DEPUIS. 

Vu  depuis,  ne  fe  dit  plus..  M. . 
FAbbé:  det  la  Chambre  a dit 
néanmoins:-  Satan  s’ eft  fervy  du  Panegyr. 
depuis  delà  beauté , dés  délices^  de  chSc*\ 
U curioftté  pour  perdre  lès  homme  s .Boiroincé 
Mais  iln’elt  pas  à fuivreencela,\ 
D’ailieurson  voit  bien  par  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur , qu’il  11e  fe. 
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mec  pas  beaucoup  en  peine  des- 
mo  s , & qu’il  s’attache  plus  aux: 
choies  qu’aux  paroles.. 


Efficace*,  efficacité’.. 


q: 


Uelques-uns,  font  pour  ef- 
ficace, & d’autres  pour  ef- 
ficacité i niais  l’ufage  le  plus  re- 
çeu  ell  pour  efficace , l'efficace  de 
la  grâce  firmonte  la  dureté  du  coeur* 
Et  c’ell  comme  parle  un  Auteur 
célébré,,  dont  les  écrits  ne  font 
pas  moins  polis  qu’ils  font  faints, 

finentfîw  Pat0^  ^Ul  firt  & ^ touche  de 

le  Livre  lefrs-Chriîi , trouve  dans  fa  four— 
Mcluftr-  ce  toute  fin  efficace  & fi  fuijfance.. 
^ue-  Cela  n’empefche  pas  neanmoins 
que  de  bons  Ecrivains  ne  di- 
res fur  la  fent  efficacité  : les  miracles  de  le  fi 
Reug  on.  ^ acj{j  j g /4  parole  Evangeliqut 

durent  & dureront  jufqu'a  la  ton- 
fimmation  des  fiecles . 
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E’h  onteV 

Esbonté  paroi  ib  un  tres-bon 
mot , pour  marquer  une  perfori- 
ne qui  a perdu  toute  honte;  c’elt 
un  vieux  terme  qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qui  s’introduifit  ; car  le 
mot  d Affronté  ne  dit  pas  tout-à- 
fait  la  meime  choie,  il  marque’ 
d’ordi  naire  u ne  hardi elTe  trop  li- 
bre à parler;  d’ou  vient  qu’on 
dit  fouvent , e’eft  un  effrontt  qui 
vous  dira  tent  injures  : mais  ef- 
honte  donne  à penfer  davanta- 
ge, le  fensenellplus  injurieux,. 
un  homme  tshontt  c’elt  un  hom- 


me qui  a perdu  toute  pudeur  5 
je  crois  que  ce  mot  marque  plus, 
la  corruption  du  CŒur,&f/r^- 
te  lalëgérete  del’elprit,  & l’in- 
difcrétion. 


Eleve. 

Tout  homme  qui  elb  formé 
delà  main  d’un  autre,  en  quel- 
que art  & quelque  fcience  que 
ce  foit  , pourveu  que  ce  foitun. 
art  noble  , s’ appelé  fon  élevt\ 
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Vcîîlfntt ” ne  croyoic  pas.  trouver  der 
à*  „ meilleurs  fuj éts , p uiTEpifco- 
„ pat  que  des  £/*w  de  Saint  Au- 
wgultin.. 

Eleve’,  ke  le  ve\\ 
Elevé  fe.  dit  dans  le  propre  &: 
dans  le  figuré,  un  bâtiment  éle* 
vêt  un  di/cours  élevée  un  efpritélt- 
vé.\  pour  relever , il  ne  fe  dit 
guéres  que  dans  le  figuré,.#» 
difeours  relevé , des  matières  relc* 
vêts  y mais  on  ne  dira  pa s une 
maifon  relevée.  On  dit  pourtant, 
un  chapeau  relevé  par devant  ^ des  > 
figures  relevées  en  boffê , &c. 

E M A NE  R.. 

Ce  mot  placé  à propos  fe  dit  : 
avec,  allez  de  grâce  ; on  dira  fort 
bien,  par  exemple,  qu'il  y a de 
certains  corpuscules  qui  émanent : 
fins  cejfe  de  tous  les  corps.  Le  Pe- 
Pféface  ra  T Eomafijn  fe  fert  allez  à bro- 
thode pos  ■ de  ce. mot  dans  un  de.  les 

^oaviage.  £'(/  une  morde  émanée* 
de  U tradition  des  premiers  borna  - 
mes*. 

* * 
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;E  MM  EN  ER,  AM  EN  TE  R. 

Ces  deux  mots  ont  des  iens 
difFerens , amener  en  a plufieurs, 
il  lignifie  conduire , comme  : il 
me. l'a  amené  chez,  moy.  Voiturer, 
comme  : il  fait  amener  fe-s  mar- 
, chandifes.par  bateau . Introduire, 
comme  : c'efl  te  qui  a amené  leitt- 
xe  parmy  les  hommes.. 

. Emmener  { ignifle  dérober , em- 
porter* entraîner , &c.  &L  marque 
prefque  toujours  de  la  violen- 
ce , comme  : je  crains  qu'on  ne 
m'ait  emmene  mon  cheval  ; ce  fleu- 
ve s'efl  débordé , & a tout  emme- 
né * aj n II  on  peut  .dire,  que  le 
temps  amene*&  emmene  toutes  cho- 
fes * pour  dire,  qu’il  fait  nailtre 
& périr  toutes  chofes.  Enfin  il  y 
a de  la  difFerence  entre  emmener 
& amener*  comme  entre  : apporter 
& emporter.  Emmener  te  dit  du  lieu 
ou  l’on  elfc  à celuy  oii  l’on  n’eft 
pas;  & amener  du  lieu  où  Ton 
meftpas , à celuy  où  l’on  effc. 
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Empreindre. 

Cela  efi  demeuré Ji  empreint  dans 
ma  mémoire  que,  Oc.  Ce  verbe 
elt  en  ufage , mais  il  eft  à remar- 
quer qu’il  n’elt  guère  uüté  qu’au' 
paflîf,  6c  au  participe  du  paffif, 
comme  en  l’exemple  cité. 

Emulateur* 

Ce  mot  elfc  beau,  pourveu 
9»  qu’on  ne  l’affe&e  pas.  Quoy- 
,,-que  je  fois  chagrin  de  n’ecri- 
„re  pas  aulli  poliment  que  vous, 
„ ne  croyez  pas  que  je  vous  en 
aime  moins  , il  y a de  la  diffé- 
rence entre  V Emulateur  &.  l’en- 
nemy.  - 

En  nulle  p Ar  t, 
nulle  par  t. 

Plufieursdifent  nulle  part  tout 
court,  d’autres  difent  en  nulle 
part,  & entr’autres  Mademoi- 
selle de  Scudery  enplufieursde 
les  Livres  j U haine , dit-elle, 
dans  l’entretien  fur  cette  paf- 
iîon,  n a jamais  ejle  permife  en 
nulle  parti  8c  dans  celuy  de  l’a-- 
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varice,  V avare  ne  trouve  la  gloi- 
re en  nulle  part.  Néanmoins  nul- 
le part  paroift  meilleur. 

En  campagne, 

A LA  CAMPAGN  E. 

Aller  en  campagne , aller  à U 
campagne , lignifient  deux  cho- 
fes  differentes  y aller  en  campa - 
gney  c’effc  aller  en  voyage;  aller 
.4  la  campagne , c’eft  aller  aux 
champs.  Il  en  eft  de  mefme  de 
ces  deux  exprefîions  ejlre  en  vil- 
le , ejlre  à la  ville.  E/lre  en  ville , 
marque  qu’on  eltàla  ville,  mais 
qu’on  elî  forty  de  chez  foy  ; 
ejlre  a la  ville , marque  feule- 
ment qu’on  ek  dans  la  ville,  foit 
chez  foy  ou  ailleurs. 

En  comparaison, 
a comparaison. 

On  ne  doit  point  dir eà  com- 
paraifon.  Je  fçay  bien  que  l’Au- 
theur  de  la  défenfe  de  la  Lan- 
gue Françoife  a dit,  la  pauvreté 
de  la  Langue  Latine  à comparaijen 
de  U Grecque , &c.  Mais  cel& 
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■u’empelche  pas  que  en  comparât^ 
fin  ne  foie  le  véritable  mot.  Et 
tcell  raffiner  mal  à propos.,  quel 
de  prétendre  que  a comparai fon, 
‘•eft  plus  doux , l’ufage  qui  eit  le 
mailtre.,  ne  la  point  autorifé. 

E N -l’a  g E , A LA  G E. 

On  met  en  l âge  lots  qu’il  y ;*f;- 
quelque  répétition  à craindre,  ■ 
comme  feraient  deux  à 4e  fui- 
te 5 & je  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  pour  cela  que.M,.  Pélif- 
fon  dit  dans  RHiitoire  del’Àv 
cadémie , en  parlant  d’un  Aç&- 
démicien,  un  accident  inopiné  le 
'+  Jéroba  à la  France  en  C-age  de  qua- 
rante-deux  ans,  car  s’il  eult  dit 
a F âge , il  femble  que  ces  deux 
a répétez  le  déroba  â la  France  à 
Tage  auroient  eu  quelque  chofe 
de  rude.  Audi  dans  une  occa- 
ijon  ou  il  n’y  a point  à crain- 
dre cét  inconvénient  il  dit,  à 
Tqage.  CM.  de  Voiture  ejloit  d*  si- 
miens , il  mourut  à l'aage  de  cin- 
quante ans. 

UNE 
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-UNE  ENFANT,  UN  ENFANT. 

•S’il-  s’agit  d’une  fille  .-,on  dit  une 
enfant , non  un  enfant . Vous 
* fies  une  fige  enfant . C’eft  ainfi 
que  l’on  parle  dans  le  monde  ; 
c’eft:  pourquoy  l’Auteur  des  Mé- 
moires fur  la)  Religion  , di t ’ 5 en 
.parlant  d’une  petite  fille  qui  fut 
guérie  miraculeufement  : Dieu  « 
a opéré  un  miracle  en  nos  « 
jours,  à la  veuë  de  tout  Pa-« 
ris,  enla  perfonne  d'une  en- « 
fant,  qui  a efté  guérie  par  lat-  <« 
•touchement  d’une  des  épines  « 
de  la  Couronne  de  Noftre-« 
Seigneur.  . « 

Se  tenir,  la, 

s’en  TENIR  IA.  • 

Il  eft  bon  de  remarquer  ces 
deux  exp refilons,  on  dit  par  e- 
xerpple , je  me  tiens  a ce  piüier. 
Il  fe  tenoit  <1  la  corde.  H me  prit 
par  mes  habits  & fe  tenoit  à moy . 
Tenez.  vouslà , attendez-moy.  Et 
dans  un  autre  fens  on  dit,  il  s' en 
tient  à tout  ce  g ue  ie  luy  dis.  .Quand 
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Us  fentimens  font  partagez , 0# 
fait  fouvent  à quoy  s'en  tenir.  Te- 
nez-vous-en  a ce  qu  il  vous  rünt: 

La  réflexion  qu’on  peut  faire  fur 
cela  eft  qu’on  dit,  s'en  tenir , au 
fens  de  fe  fier  5 je  men  tiens  à ce 
'■  que  ‘vous  m'en  dites  5 Et  auflî  quel- 
quefois au  fens  de/?  contenter  de 
ce  qu'on  a fait  fans  vouloir  aller  plus 
loin:  comme,  vous  avez  déjà 
fait  beaucoup  de  dépenfe  pour 
ce  procès,  je  vous  confeille  de 
vous  en  tenir  là. 

Demeurer  fe  dit  fouvent  en  ce 
dernier  fens  avec  la  particule,  en. 

Je  vous  confeille  d'en  demeurer  là.  Il 
ia  récompensé  fort  libéralement  y & 
encore  luy  a-til  promis  qu'il  n en 
demeureroitpas  là. 

E N T R E R. 

On  dit  il  eft  entré , & non  H a 
entré)  il  eft  défendu  non,  il  à 

- defcendu  i à moins  qu  après  ce  . 
verbe  il  ne  fuive  un  accufatif , 
rar  on  dit  fort  bien , defcendre  les 
degrez* , monter  les  degrez  > comme: 


de  la  Langue  Eranç.  ipf 
il*  faut  dcfcendre  quatre  degrez> 
avant  que  d'entrer  en  fa  chambre  > 
il  faut  monter  dix  degrez,  four  ve- 
nir chez*  moy . Hors  cela  on  die 
toûjours , il  eft  defeendu , il  eft 
monté y &celuy  qui  a intitulé 
fon  Livre,  les  véritables  princi- 
pes de  la  Langue  Françoife  > n’a  pas 
parlé  exa&ement  quand  il  a dit, 
auffi-toïl  que  j'ay  eu  fait  mon  af- 
faire , j ay  monté  à cheval. 

Éntrétenem  en  t. 

ENTRETI  E N T. 

Entretenement neft  plus  bien 
venu  que  fur  les  Troncs  des 
EglifeSi  II  eft  vrayque  M.  d’A- 
biancourt  dit,  tout  le  pays  contri- 
huoità  V entretenement  des  Soldats  j mille. 
Mais  je  ne  doute  point  que  s’il 
vivoit  aujourd’liuy  , il  ne  dit  X 
Fentretient des foldats , au  lieu  de 
dire*  /’ entretenement. Car  la  Lan- 
gue a receu  bien-  des  change- 
mens  depuis  quelques  années.  ; 
Jenverray,  j’envoyeaay. 
rç  Aujourd’huy  on  ,dit  j'enver- 

I ij  « Vf 
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tTon Ïho  ray*  ^ non  f envoyé  ray.  I e vous  eu- 
race.  yerray.  cc  que  j'ay  5 dit  le  Pere 

Tarteron. 

L’e’pe’e  a la-main» 

LA  MAIN  A l’e’pE’E. 

Je  fçay  que  c’eft  i’opiniofl 
commune  qu’on  doit  dire , met- 
tre l’épee  à la  main , 6c  non  la  main 
à l e pce  5 mettre  la  main  à la  plu- 
me, & non  la  plume  2 la  main  : 

, mettre  le  chapeau  à la  main , & non 
la  main  au  chapeau.  Mais  je  ends 
cependant  que  cela  n’eft  pas  tou- 
jours vray  5 il  met  la  main  à l'ê- 
pee , marque  qu’il  Ce  met  feule- 
ment en  eftat  de  tirer lepée, 
ou  qu’il  l’a  tire  en  moitié  du. 
fourreau  j & l’êpée  à la  main  mar- 
que qu’on  l’a  entièrement  tirée. 
Le  chapeau  à la  main , c’eft  lors 
qu’on  fait  grand  accueil  j lamain 
au  chapeau  y c’eft  lors  qu’on  fa- 
luë  en  paffant.  Vont  la  plume  à la 
main  y on  ne  le  doit  point -dire, 
on  dit  toujours  la  main  a la  plu -, 
me,  pourvep  qu’il  s’agiiïe  décria 
fire.  . ‘ ' 
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Epervier,  e’previer. 

On  dit  épervier.  Vn  vieux  loup  Ti»dw 
rVi/f  les  piégés  qu'on  luy  drejfe  j d’I-Ioractf 
un  épervier  les  filets  qu'on  luy?f^f 
tend. 

Epri  s,  et  o nne’; 

L'pris  eft  un  participe  dont  le 
verbe  n’eft  point  en  ufàge.  On 
ne  dit  pas  éprendre , &:  encore 
épris  nefedit  guéres  qu’en  Pou- 
lie. M.  Dëpreaux  néanmoins 
l’a  di  t à propos  en  Profe.  fe  fus  à 
Jïhcerement  épris  de  tant  d' admira- PoehM* 

- blés  qualités,.  > 

E P P EL  L ER) 
sAppeller  les  Lettres . 

Il  faut  dire  appellèr  le  s Lettres 
Ht  enfant  ne  fçait  pas  encore  bien 
lire  j il  ne  fait  quappeller  les  let- 
tres. Eppeler  ne  fe  dit  que  par 
les  Maift  relies  d’Ecolé,  & par- 
my  le  vulgaire.  Mais  ceux  qui  ' 
parlent;  bien  difent  appeler  ,ilne  t . 
ftifoit  q u appeler  les  lettres  fans^û». 
pouvoir  lier  leurs  fins . 

Iiij 
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D £ L .111  r V O QJL1  E S. 

Il  eitaiiede  faire -des  équivo- 
ques en  parlant  &.  en  écrivant.} 
il  lu  fût  d’en  apporter  des  exem- 
ples pour  apprendre,  à les  évi- 
ter. Celles-cy  font  d’une  autre 
efpece,  que  celles  dont  nous  , 
avons  parlé,  en  traitant  de  l’ar- 
rangement des  paroles. 

Exemple.  Ceftle  Livre  de  cet- 
te perfonne  dçni  je  vous  ay  parlé , 
cela  n’efl  pas  clair:  Onne.fçait 
il  c’ëft  le  livre  dont  je  vous  ay 
parle  i ou  fi  c’eft  cette  perforine 
qu'on  Ious-entend.  Pour  déter- 
miner la  choie,  il  Eiut  dir e>cefî; 
le  livre  de  cette  perfonne  de  laquel- 
le je  vous  ay  parle , fi  c’elb  la  per- 
fonne  5 oui , ce  fi  le  livre  de  cette 
perforine  duquel  je  vous  ay  parlé , 
ffc’eit  le  livre. 

„ Exemple.  Il  s’en  faut  peu 
d’Arüie  „que  je  ne  compare  la  mer  a 
& d,’Eug.  j?ces  animaux  que  la  fièvre  ne 
quitte  point,  ôc  dont  elle  imi- 
„ te  II  bien  les  rugiffemens.  Il  y 
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a de  l’équivoque  en  cette  phra- 
fe  y on  ne  fçait  fi  cefila  fièvre  ou 
la  mer  qui  imite  ces  rugiffemens. 
Le  fens  à la  vérité  le  fait  bien 
voir,  mais  les  paroles  ne  le  di- 
fent.  point  5 or  ce  n’elt  point  au 
fens  à-  faire  entendre  les  paro- 
les, c’eft  aux  paroles  à faire  en- 
tendre le  fens.  Pour  ofterdonc 


cette  équivoque,  il  n’y  a qu’à 
changer  quelques  mots,  dire 
par  exemple:  Il  s’en  faut  peu <£ 
que  je  ne  compare  la  mer  à ces « 
animaux  qui  font  toûjours  en  « 
fièvre,  & dont  elle  imite  fi44 
bien  les  rugiiTemens , car  alors/4 
le  mot  de  fièvre  eltantpris  là  in- 
définiment, le  pronom  elle  qui 
vient  après  ne  peu  plus  s’y  rap- 
porter,. & ainfi  ne  fait  plusd’é- 


quivoque. 

Exemple.  Les  Académiciens  Entre.- 
qui  fe  nomment  accordati,  ontl'Sèsc 
pour  devife  un  Livre  de  Mufiquei  E^tMi 
ouvert  avec  des  infirumens.  Ne 
femble-t’il  pas,  comme  l’a  déjà 
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remarqué  un  bon  Auteur,  que 
ce  Livre  foie  ouvert  à force  de 
marteaux  & de  crochets  ? pout 
corriger  cette,  équivoque  il  n’y 
a qu’à  mettre  au  lieu  de,  aveci 
& dire,  les  Académiciens  qui  fi 
nomment  accordati  ont  pour  de  vi-, 
fe  un  Livre  de  Mufque  ouvert  & 
des  infirumehs.  Ou  bien  fans  t ' 
mectre  ouvert , ont  pourdevifeun 
Livre  de  yiufque  avec  des  infiru» 
mens. 

nîftoire,,  Exemple.  Jefus  apperceut  un 
ac  peu  plus  loin  deux  autre  pef- 
rAhlVde»  cheurs  qui  r’açcommodoient 
s,  Réal.  3‘des  filets  avec  lOur  pere  , qui 
„s’appeloit  Zébédée  dans,  fa 
„ nacelle.  Il  y a dans  cette  fa- 
çon de  parler  une  équivoque  in- 
fupportable  > car  enfin  ne  fem- 
ble-t’il  pas  à ces  mots  : qui  s'ap- 
pelait Zebedee  dans  fa  nacelle , que  - 
cét  homme  ne  s’appeloit  Zebè- 
bée,  quelors  qu’il  eftoit  dans  fa 
nacelle?'  Il  n’y  avoitqu’à  dire: 

„ il  apperceut  un  peu  plus  loin  . 


r 
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deux  autres  pefcheurs,quiavec  « 
leur  pere  ( qu’on  appeloic  Ze-  « 
bedée  ) r’accommodoient  des« 
filets  dans  là  nacelle.  Ou  bien  : « 
il  apperceut  un  peu  plus  loin  « 
deux  autres  pefcheurs  qui  ê-  « 
toitnt  avec  leur  pere  nomme  Ze-“ 
bedée,  & qui  r’accommodoient  « 
avec  luy  des  filets  dans  fa  na-  « ’ 
celle.  «-• 

Exemple.  Prenez  une  fer-«  . u^r-' 

. r i r • i n,er  Tri_ 

me  reioiutjon  de  porter  cette  v dateur  de  . - 
croix,  où  J'efus-Chrilt  vollre^dlTïo 
divin  Mai  dre . a-  bi  en  voulue  ; 
mou  rir  attaché  pour  l’amour  « 1 
de  vous.  Ce  mot  ,, eu,  après  le.« 
verbe  porter  fait  une  équivoque,  « 
il  femble avant  qu’ornait  achevé 
de  lire  toute  la  phrafe*  que  ce-, 
là  veuille  dire,  qu'il  faut  porter  r 
cette  croix  dans  V endroit  ou , cfar.  .. 
ainfi-  pour  oller  l’ambiguité,  .il  \ 
falloir  dire  à.  laquelle l,  au  lieu  de-  : 
ou.  » • 


Exemple.  le  regarde  vofire- 
Amitié  . comme  le  plus  grand  du 

1 v / 
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avantages  que  vous  me  puijfiez  ac~ 
corder.  Voftre  lettre  m adonné  une 
fecrettejoye.  C'eft  le  plus  grand  des 
plaifirs  que  vous  me  puijfiez  faire 
que  de  m écrire  fouvent.  Monfteur , 
voftre  cheval  vaut  cent  piftoles. 
Toutes  ces  fortes  de  phrafes 
font  équivoques  , il  femble  qu’on 
„ dife  5 Je  regarde  voftre  ami- 
„ tié  comme  le  plus  grand  defa - 
avantage  que  vous  me  puiffiez 
„ accorder. 

„ Voftre  lettre  nia  donné  une 
„fecrec te  joye,  c’eft  le  plus 
,,  grand  déplaijir  que  vous  me 
j, puiffiez  faire,  que  de  rn’écri- 
„ re  fouvent. 

,,  Monfteur  vojlre  cheval  vaut 
„ cent  piftoles. 

Ainii  ii  eft  bon  d’é’Viter  ces 
fortes  d’ambiguitez,  anffi  bien 
que  celles-cy. 

N* attribuez  point  au  défaut  de 
mon  fouvenir  le  retardement  de  mes 
lettres . Si  je  ne  vais  pas  vous  voir , 
ce  neft  point  parce  que  je  vous  ou* 
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blie.  Si  j’ay  tardé  à 'vous  écrire,  je 
vous  prie  de  ne  le  point  attribuer 
au  peu  d'eftime  que  je  fais  de  vofire 
perfonne . - _ - . 

Il  eft  aifé  de  voir  que  tou- 
tes ces  maniérés  de  parler  fê 
peuvent  interpréter  en  mauvai- 
se part,  il  faut  dire,  n’attri-« 
buez  point  à aucun  défaut  de  « 
fouvenir  le  retardement  de  mes  « 
lettres.  ' “ 

Si  je  ne  vais  pas  vous  voir , cetc 
n’elt  point  que  je  vous  ayeou-  “ 
blié.  . ■ . 

Si  j’ay  tant  tardé  à vous  écri-  « 
re , je  vous  prie  de  ne  le  point  « 
attribuer  à aucun  défaut  d’e-  «■ 
llime  pour  voitre  perfonne.  On  “ 1 
fait  fou  vent  ces  fortes  de  fautes 
dans  les  lettres. 

Autre  exemple,  Cefivnhom - 
me  dont  ll ambition  a ruiné  la  for- 
tune. M.  de  Vaugelas' prétend 
que  ces  fortes  de  phrafes  font 
équivoques  5 par  ce,  dit-il,  que 
le  mou  dont)  fe  rapporte  h for  tu- 
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x ne , & que  cependant  il  fembîè 
qu’il  ait  rapport  à ambition.  Mais 
il  fe  trompe  en  cette  rencontre  5 
car  le  mot,  dont , peut  avoir  au* 

' -tant  de  rapport  à l’un  qu’à  l’au- 
tre, puis  que  l’ambition  & là 
fortune , donton  parle  encét  en«- 
d roi t,  font  du  mefme  homme  s 
c’efl:  pourquôy le  fentiment  le 
plus  faifonnable  ell  qu’il  ferap- 
porte  aux  deux  enfemble  j ainfi  il  L 
n’y  a poi  nt  d’équivoque  à crain- 
dre: Auffi  nos  meilleurs  Ecri- 
vains, comme  l’avoue  M.de  V au-  . 
gelas,  11e  font  pas  difficulté  de  fe 
Térvir  de  cette  expfeffion  : & oa  „ 
dit  tres-fouvent  ^ c'e&  un  homme 
dont  le  mérite-  f affala  qualité  i c’efl 
pourquoy  -M-.  Sarrasin  n’a  pas 
faic  de  fcrupule  de  dire,  c effort 
HiOoir/-  nn  homme  célébré \ fui  l'océan , . & - 
kerejue.  " dont  U vertu  avait  élevé  la  fart /fi- 
ne. 

Je  poitrrois  apporter-  plu— 
heurs  autres  exemples  d’équi  vo- 
* que  i mais  je  crois  ceux  là  fuiÎK 

I 
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fans  pour' en  faire  entendre  un 
grand  nombre  d’autres.  Je  diray 
feulement  que  les  habiles  Ecri-  % 
vains  font  fi ..exacts  -là-deiïus, 
qu’ils  vont  rïiefme  quelquefois 
jufqu’aü  fcrupulc.  M.  de  Voitu- 
repour  avoir  mis  dans  une  Let-  - 
tre  écrite  à Coltar;  j’ay  en-  « 
vie  d’aller  demeurer  avec  vous  * 
en  Poitou  j car  je  trouve  que  « 
vous  avez  beaucoup  d’efprit  de'- 
puisque  vous  y elles,  pour  moy  ec 
je  viens  au  contraire  d’un  païs , 
ou  ït  mien  s’ejb  enromüê*  s’en  re- 
prend luy-mefme  à la/  fin  de  fa 
Lettre  comme  d’une  faute:  en « 
rdilànt  ma- Lettre  y dit  il,  je« 
viens  de  m’appercevoir  d’une  « 
équivoque*  qui  efl  au  com-« 
mencement.yé  viens  d'un  paystc 
où  le  mien,  car  ce  mien  là  fe« 
poùrroit  rapporter*  pays , & je« 
veux  dire  mon  ejprit:  cjiioy que  * * 
je  fçâche  que  vous  ne  prendrez  « 
pas  l’un  pour  l’autre  j néan-« 
moins  ce  ne  lai  fie  pas  d’eltre* 
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une  faute;  apres  quoy  il  cite  ces tc 
paroles  de  Quintilien  qu’il 
or ÏÏ!tuc' bon  de  remarquer  : Vitan- 
i;t>.  8.c*  z»  dû  in  prtmis  ambiguitas , non  hac 
filum  qu£  incertum  intelleclum  fa- 
de t utçhremetem  audivi  per cujjijZ 
Je  Verne am , fed  ilia  quoque , qu&  : 
etiamji  turbare  non  potefl  fenfum>  in 
idem  tamen  verborum  vitium in  ci- 
dit:  ut  ft  quis  dicatjV  ifum  à fe 
liotninem  librum  fcribentem.  : 
nam  etiawfi  librum  ab  homine  fcribi 
pateat , male  tamen  compojuerat , 
feceratque  ambiguum  quantum  in  . 
ipfo  fuit.  J’ay  mieux  aimé , ajou- 
te-t’jl,  vous  écrire  cecy  que  de 
corriger  ce  que  j’avois  écrit. 

Autres  équivoques. 

Il  y a une  autre  forte  d’équi- 
voques qu’il  efl  important  de  re- 
marquer, parce. quelle  ell  plus 
délicate  queles  autres , & que  les 
meilleurs  Auteurs  ont  bien  de  la 
peine  à s’en  garantir,-  l’exemple 
„la  fera  entendre.  Bien  que 
l’homme  julteait  toûjourselté 
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le  Temple  vivant  de  Dieu,  il« 
n’a  pas  laiffé  de~vouloir  demeu-  « 
rer  par  une préfence  fpeciale  en  “ 
des  lieux:  conf  ierez  à fa  gloire.  << 
Cét  exemple  renferme. une  é- 
quivoque  j car  dés  qu’on  a leu 
ces  premières  paroles  : bie » que 
V homme  jufle  ait  tou  fours  eflé  le 
Temple  •vivant de  Dieu,  il  na  pas 
laiflé  , &c,  Ilfembleque  cét  , il , 
fe  rapporte  à l’homme  jufle  qui 
eft  en  haut  5 &.  en  effet  félon  la 
vraye  conflru&ion  il  doit  s’y  rap- 
porter j cependant  félon  le  fens, 
il  fe  rapporte  à Dieu,  ce  qui  ne 
peut  fe  reconnoiflre  qu’aprés 
avoir  lû  toute  la  phrafe.*  Pour 
corriger  cette  faute,  il  falloir 
que  Dieu  fuit  au  commencement 
de  la  phrafe,  & l homme  après, 
de  cette  forte:  Bien  que  Dieu  ait 
toujours  fait  de  l homme  jufle  fon 
7 emple  vivant,  U n’a  pas  laijsé  de 
vouloir , &c . On  peut  juger  fur 
le  modèle  de  cét  exemple,  de 
plufieurs  autres  qu’on  rencon- 
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tre  alfez  fouvent  en  lifant  les  Am*  - 
teurs,,. 

d’unî  AUTRÏ'SO  R T E:  •: 
D.’e  OUI  v O Qja  E s. 

Il  y a encore  une  certaine  efpecc  1 
d’équivoques. qui.  n’èlt  pas  vi- 
cieuièj&qui  dans  lu  la  g e ne  palTe 
point  pour  équivoque.  Exemple, 
les  hommes  qui  fontcreez  pour  cors- 
noiflre  Dieu , cette  proportion  elt  . 
fort  bonne  j il  elt  vray.  que  fi  l’on 
veut  chicaner  , on  peut  dire,  que 
ce,  qui  , eftobfcur,  & qu’il  lern*-  - 
ble , quandon  dit , la  hommes  qui  • 
font  créez  pour  connoiflre  Dieu? 
qu’on  fuppofe  donc  que  tous,  ne  * 
le  loient  pas.  Mais.c’ elt  contelter'  • 
mal- à-propos  j dans  ces  fortes  de 
pjopolitions,  ,il  y a un  qui  expli» 
catif , & un  qui  déterminatif;  le 
qui  explicatif,  ne  fait  qu’expo.- 
fer  ce  qu’on  fuppofe.deja  dans 
la  cbofe , comme  . Dieu  qui  eft  in - 
*vifib't  \ Dieu  qui  eff  infini . De  ; 
cette  première  forte  elt  le  qui  de  • 
l’exemple  cité.,  &üify  aperfon» 
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ne  qui  s’y  trompe.  Le  qui  déter- 
minatif au  contraire , détermine 
la  chofe  à un  fens  particulier , 
comme  quand  je  dis,  les  luges  qui 
ne  font  jamais  rien  par  prières  & 
pur  faveur  font  dignes  de  louan- 
ges s ce  qui  eft  déterminatif, 
méfiant  clair 
dire  que  co 
ral  ne  font 
faveur. 

Ainlr  toutes  ces  propofitions- 
. cy  font  bonnes  ï La  pieté  qui  rend 
r homme  heureux  dans  les  plus 
grandes  adverfîtex, , empefehe  Us 
hommes  de  s'attrijler  de  leur  mi - 
fin. 

Les  Grands  qui  oppriment  Us 
pauvres  feront  punis  de  Dieu,  qui 
eflle  protefteur  des  opprime &c. 

Des  eqJiivoqjûes 
E POINTES. 

C’eft  un  vice  fort  oppofé  au 
génie  de  noftre  Langue  que  ces 
fortes  d’équivoques  j Les  petits 
cfptits  fe  font  d’ordinaire  un  mc- 


qu’on  ne  veut  pas 
us  les  Juges  en  géne- 
ricn  par  prières  & par 
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rite  d’en  rrouyer  par? tout  : leurs 
reperdes  &:  leurs  reparties  font  . 
prefquc  toujours  armées  de-  ces 
pointes.  Il  n’élb  rien  qu’on  doute 
plus  éviter  dans  le  langage.  De  j 
mauvais  mots  qui  échapenc , font 
&ns  confequence  , & tour  eç 
qu’on  en  peut  conclure  au  dé- 
favantage  de  celuy.qui  s’en  1ère,.  ■ 
eft  ou  qu’il  n’a  pas  afTez  étudié 
la  Langue,  ou  qu’il  a efté  élevé 
avec  des  perfonnes  qui  parloient 
mal  ; mais  pour  les  équivoques 
donc  il  s’agit , elles  font  dautanr 
plus  vicieufes  qu’elles  marquent 
un  mauvais  caraâeré  defprit , 
parce  qu’elles  ne  font  jamais 
Faites  fans  defTein  j ceux  qui 
fe  plaifent  à ces  pointes  , abu'- 
fenc  des  mots  qui  peuvent  rece- 
voir doubles  ^ fens  ils  triom. 
phenc  fur  tout  dans  les  noms 
propres  , & s’ils  en  veulent  à~ 
quelqu’un  , ils  croyenc  luy 
en  avoir  bien  . donné  à gaiL 
der,  quand  ils  ont  pu  faire  une 
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raillerie  fur  Ton  nam;  ils  s'ap— 
plaudillènt  alors  comme  d’une 
choie,  qui  les  diftingue  des  gé- 
nies communs , 6e  qui  fait  voir 
qu’ils  onc.de  l’efprit  6c.  delà- 
délicatelTe.  „ Combien  de  gens, 
par  exemple,  ont  raillé  froide- 
ment fur  Ion  nom,  l’Auteur  qui 
a coinpofé  les  Réglés  du  Bal- 
let, difant  qu’on  a tort  de  le  blâ- 
mer d’avoir  fait  ce  Traité,  puis 
que  c’elt  aux  Ménellriers  à fai- 
re danfér  les  autres.  J’avouë 
qu’il  elt  difficile  de  croire  que 
cet  Auteur  ( qui  d’ailleurs  a:' 
beaucoup  de.  mérité  J ait  em^ 
ployé  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  tout  le  temps  qu’il  a mis 
à compofer  les  Réglés  des  Bal- 
lets j Mais  cela  peut-il  autori- 
fer  des  pointes  froides  6c  grof- 
fiéres  ? On  ne  doit  pas  faire 
grand  fonds  ( dit  M.  de  Bal- 
lac  ) fur  trois  ou  quatre  petites 
fyllabes , qui  ne  fonnent  que  ce 
qu’il  plaift  à une  coutume  fans 
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raifon,  -&  ne.  valent  que  ce  que 
l’ufage  les  fait  valoir.  Cela  s’ap- 
pelle triompher  des  fyllabes  & 
des  mots. . Si  c’euft  efté  la  Cou- 
tume des . Romains  de  fe  joüer 
de  cettei  façon  , les  Pontifes 
n’eufient  efté.  que  des  faifeurs, 
de  ponts  j ni  les  Dictateurs  que 
des  Maiftres  d’Ecole.  Le  pau- 
vre Brutus  eut  efté  le  but  de 
toutes  les  pointes  de  fon  temps* 
les  Azinii , les  Porcii  > les  Befttæ, 
&c.  n’euftènt  pas  eu  un  jour  de 
repos,  Gen’eft  pas  que  je  veuil- 
le blâmer  toutes  les  équivoques  5 ? 
on  , en  peut  faire  quelquefois 
pourvoit  qu’on  enufefobrementj  . 
& encore  doit-on  témoigner 
par  Pair  dont  on  les  dit,  qu’on 
ne  les  regarde  pas  comme  de 
fort  belles  chofes.  Il  y a manier 
re  à tout  j & je  me  fouvient  fur 
cela  de  l’exemple  d’Horace  qui 
voulant  plaifanter  fur  le  nom 
d’un  amy  à qui  il  écrit , s’y  prend 
dlune  maniéré  qui  n’a  rien  de  . 
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bas,  ne  fai  fa  ne  point  l’équivo- 
que luy-mefrne,  mais  fecontem- 
tant 'de  l'indiquer  en  difant  que 
certaines  gens  la  pourraient  fai- 
re. Cet  arny  s’appeloit  Afina  de 
fon  furnom , Horace  i’avoit 
chargé  vie  quelques  ouvrages 
pour  porter  à Augulie,  Se  à ce 
lujét  il  luy  dit  dans  fa  Lettre  : 
Si  vous  vous  léntez  trop  char- £c 
gé,  jettez  plûtoft  tout  par  ter-“ 
re  que  d’aller  broncher  &,  tom-  « 
berjuftemétà  F endroit  où  l’on« 
vous  envoyé.  Les  gens  en  ri-  « 
roient  & nemanqueroient  pas  “ 
de  faire  quelque  alIuj(ïonplai-« 
fant  à vollre  furnom.  if 

Si  te  forte  me*  gravis  uret  fartina  chart* 
Abjicito  petivs , quàm  quo  perferrc'ljtberjs , ^ 
Clitellas  fétus  imtngas  : ejtqnajut  pAtérr.umi 
Cog.omen  verras  in  rifum. 

ESP  0,1  R , ESPERANCE. 

Æfpoirnc  fe  dit  guéres  en  Pro» 
fe,  mais  il  eft  fort  bon  en  Poë- 
fk.  Exemple, 
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Morale  La  fortune  c<tpYtcieu fi 

de  entK-  T-4,t  at^eter  tr0P  c^er  Ie  juPre'me  cr*&*  i 
tien  'fur*  £/  la  crainte  & l’e finir  d’une  ame  ambiùeuft% 

refptian-  La  font  fins  fcujfrir  qui  »n  ne  dit, 

es. 

Esprit  malin, 
MALIN  ESPRIT. 

F fprii  matin /lignifie  un  hom- 
me malicieux  5 malin  efprit , fi- 
• vie  de  s.  gnifie  le  Démon.  Les  lieux  les 
l&Me-  plus  Joli  taire  s ne Jont  pas  toujours 
. des  agiles  contre  les  futrgeflions  du 
malin  efprit . Et  un  peu  plus  bas» 
ton  luy  amena  une  femme  tourmentée 
depuis  quatre  ans  du  malin  ef- 
prit. 

Il  efl  vray  que  le  .Tradu- 
cteur des  Lettres  de  Saint  Au~ 
„ guftin  a dit  : les  Soldats  de 
„ Jefus-Chrift , combattent  non 
,,  contre  deshomnies,mais  contre 
,jles  puiffances  qui  ne  font  au- 
3>tres  que  les  efprits  malins,  e’eft 
9>à  dire  contre  le  Démon,  &;  Tes 
,9)  Anges.  Mais  il  n’a  pas  bien 
parlé  5 il  devoir  dire,  contre  les 
puijfances  qui  ne  font  autres  que  Us 
malins  efprits . 
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êsteindr  e . 

Ce  mot  fe  dit  avec  grâce  au 
figuré,  un  bonnette  homme  tâ- 
che toujours  et  éteindre  les  diffé- 
rais : Il  y a des  perfonnes  qui  fe 
piquent  de  dévotion  , & dont  la 
haine  ne  s éteint  jamais.  On  dit 
éteindre  une  penfton , une  rente , 
une  dette.  On  reçût  des  aumônes 
qui  fervirent  à éteindre  les  dettes 
du  College. 

Estreinüre  j serrer. 

Un  Auteur  a dit,  Hercule  îua 
Antée  en  ïcflrcignant  fortement  : 
Il  prétend  qu’on  dit  aulïi  dans  le 
figuré , que  l' inter  cfl  commun  ef 
treint  les  nœuds  de  la  fociet'e  s que 
cette  double  alliance  a efircint  l'a- 
mitié de  ce  s deux  familles:  Mais  ni 
lefiguré,ni  le  propre  ne  s’accom- 
modent plus  gueres  dece,mot. 

Est’oile  destine’e. 

Pluficurs  fe  fervent  de  ce  mot 
au  fens  de  de  fin  ^ de  fort , de  fata-^ 
des  Ecrivains  habiles  rem- 
ploient en  cette  lignification. 

v ~v  . • 

\ 


Vie  de  £. 
Ignace. 
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3«gï«-  C'eft  l'étoile  de  noftre  nation  de 

Par  i s * fon Pro?re  bonheur. 

Réfli. •*  N ôtre  mérité  nous  attire  l’efti- 
juons  ,,  mc  des  honneftes  gens , &:  notre 
Us.  » étoile  celle  du  Public,  • 

« S’il  y a des  opinions  mieux  re- 
» çucs  dans  le  Public  les  unes  que 

Rcfle-”  Ies  autrcs>  ce  n’eft  quelquefois 
xions  » que  parce  qu’elles  ont  eu  des 
ehiiô-  ” cabales  plus  fortes , ou  des  étoiles 
*,.phle»> .plus  heureufes.  Cette  maniéré 
de  parler  eft  forten  ufage  parmi 
les  perfonnes  de  qualité.  Bien 
des  gens  neanmoins  la  trouvent 
mauvaife  , parce  qu’elle  part, 
d’une  erreur , car  nous  ne  dé- 
pendons point  des  étoiles. 

Evangeliz  ER. 

Ce  verbe  exprime  en  un  mot 
ce  quon  nepourroit  dire  autre- 
ment qu’en  phifieurs  , & il  eft 
. fort  en  ufage, 

fon  Ta Fonde -t’elle  des  Hôpitaux, 
JçbM.  » elle  y joint  des  Millions , afin 
ifont.”  <Iucles  pauvres  foient  nourris  , 
>’  îc  évangelifez*  tous  enfembie. 
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Il  y a plufieurs  termes  de  cet- 
'te  forte  qu’on  a pris  plaifîr  défai- 
re, & qui  font  fort  du  bel  ufa- 
ge , comme  : catbolizer  francifèTi 
Utinizcr , tranejuiliz>er>  &c. 

JE  V I T *A  B L E. 

Quoy  qu’on  dife  inévitable , 
on  ne  dit  point  evitable  : au  moins 
dors  qu’on  veut  parler  corifjr- 
mément  à Tufage;  ce  n’elt  pas 
qu’il  ne  foit  à iouhaiter  que  ce 
•mot  s’edabliflê,  car  ilfaut.toû- 
jours  tâcher  d’enrichrr  la  Lan- 
gue, fur  tout  quand  il  s’agdde 
luy  donner  des  termes  qui  expri-  ' 
ment  feuls,  ce  qu’on  ne  peut 
-exprimer  autrement  que  par  plii- 
•lïeurs  autres. 

Excepté’  eu  x, 
EXCEPTEZ  EUX. 

Il  faut  dire,  excepte  eux  s par- 
ce que  ce  mot  elt  indéclinable 
devant  le  fubllantif  * excepte  ellei 
.excepté  nous , 2c non  exceptée  elle , 
exceptez-nous  j je  dis  devant  le 
fubltantif,  parce  que  -s’il  eft 

K 
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après,  il  cil  déclinable ,5c  s'ac- 
commode au  genre  du  fubitan- 
tif,  on  dit  eux  exceptez , elle  ex- 
ceptée, & non  eux  excepte , elle  ex- 
cepté. lien  efl  de  mefme  de/*p- 
poséi  on  dit  fitpfôsé  ces  principes* 
J&  ces  principes  fuppefez. 

Excusable,, 

Ce  mot  fe  dit  Sc  de  la  fau te, 
de  celuy  qui  a commis  la  fau- 
te j vous  nèfles  pas  excufable,c  efl 
une  faute  qui  n efl  pas  excufabli. 
Il  en  ell  de  mefme  de  confo tables 
il  fe  dit  de  la  . douleur.,  & dece- 
Juy  qui  la  relient* 

Bxcus.eu^r. 

Ce  terme  , Sc  quelques  au- 
tres de  la  mefme  nature  font  fort 
Bien  receus  dans  le  Hile  fami- 
lier 5c  plaifant  j comme  font  les 
lettres , les  conventions,  5c  M* 
;de  Voiture  s!en  ell  fervy  fort  à 
propos  écrivant  à M.  Chape- 
lain: Quand  je  penfe,  dit-il* 
„que  cette  lettre  s’adreife  au 
3>  plus  indulgent  dctQUS  les  honir 
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mes,  à ïexcufeur  de  toutes  les« 
.fautes , auloiieur  de  tous  les  ou-  « 
orages,  mes  cheveux  s’applatif-  « 
fent  tout  à coup , plats  comme  « 
jd*une  poule  moüillée.  « 

Ex  O K D E , 

C O MM  ENCEME  N T. 

Ces  deux  mots  lignifient  la 
tfhefme  chofe,  mais  le  premier 
fèmblc  ellre  confacré  pour  ex- 
primer cét  entrée  de  difcours, 
où  l’Orateur  à coûtume  de  pré- 
parer l’efprit  de  fes  Auditeurs, 
.aux  chofes  qu’il  leur  doit  dire  : 
Ainfi  on  peut  dire  que  ce  mot 
marque  quelque  chofe  de  plus 
que  commencement  de  difcours , 
car  on  dit  fouvent:  il  n a point 
fait  d'Exorde  dans  fa  Harangue . 

La  plupart  de  fs  Pièces  font  fans 
Exorde.  Il  a coutume  de  parler  fans 
faire  d'Exorde.  C’eft  que  ce  ter- 
me lignifie  proprementce  préam- 
bule, par  lequel  ceux  qui  ef- 
•crivent  quelque  difcours , ou 
-qui  parlent  en  public,  ont  cou-  - 

K ij 
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tume  de  commencer.  Car  il  e^^ 
.bon  quelquefois , félon  les  fu- 
jéts  que  l'on  traite  , de  dilpofer 
les  eiprits  par  un  périra  vertiffe- 
ment  qui  lerve  d'introdudion. 
Mais  il  ne  faut  pas  imiter  en  ce- 
la l'exemple  des  anciens  , qui 
font  Couvent  des  Exordes  à leurs 
Livres,  qui  n’ont  rien  .de  com- 
mun avec  leurfujét,  & qui  font 
comme  des  Telles  qu’on  peut 
mettre  fur  toutes  fortes  de  corps. 
Je  me  fouviens  mefme.(  &:  plu- 
sieurs font  remarqué  avant 
moy .)  que  Cicéron  écrivant  à 
,Atticus,  luy  dit  qu’il  en  avoit 
un  Volume  de  referve,  où  il  en 
alloit  prendre  quand  il  luy  en 
falloir  j de  telle  forte  que  luy 
ayant  envoyé  un  Traité  de  I9. 
Gloire  où  il  avoit  mis  par  mé- 
. garde  la  mefme  Préfacé  qu’il 
avoit  déjà  mife  au  troifiéme Li- 
vre des  Quellions  Académi- 
ques, il  le  prie  allez  plaifkm- 
ment  de  la  couper,  &d'y  encp* 
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1er  une  autre  qu'il  luy  envoyé: 

Gét  endroit  elt  affez  remarqua- 
ble, & ceux  qui  voudront  en 
voir  les  termes  Latins,  n ont  qu’à* 
lire  la-  lixiéme  lettre  du  feizié- 
me  Livre,  vers  la  fin* 

Dans  ces  Préfaces  ils  difcou-  - 
rent  ordinairement  des  affaires 
& du  gouvernement  de  la  Ré- 
publique 5;  ils  déplorent  la  cor- 
ruption du  Siècle  j ils  parlent  de 
leurs  occupations  de ia  Ville,  & 
de  leurs  exercices  de  la  campa- 
gne: & après  cela  au  l eu  de: 
defcendre  doucement  ( die  un 
habile  Ecrivain  ) & comme  par  m.  d« 
degrez-  dans  leur  matière , vous  ïî"  5C0. 
diriez  qu’ils  s y précipitent.  Tous  du  ür* 7* 
les  Exordes  de  Sallufte  font  de 
ce  genre  ,*  & comme  dit  le  mef- 
me  Auteur,  ils  feroientaufii  pro- 
pres aux  Livres  de  Cicéron qua* 
ceux  de  Sallulte,  après  qu’il  ai 
déclamé,  dit- il,  fur  le  vice  ôefur. 
la  vertu,  & qu’il  s’eft  jette  dans 
un  raifonnement  infini,  il  ne 

K iij 
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fort  point  par  la  porte  du  lieu  oit. 
il  fe  void  enfermé , mais  il  en  é- 
c!  appe  par  une  brèche  5 & brif- 
fant tout,  d’un  coup  où  Ion  at— 
tendoit  qu’il  continuait;  venons* 
maintenant , dit-il  > À ce  que  nous 
avons  à traiter.. 

On  remarque  que  les  Grecs* 
fbnt  encore  plus  licentieux  là- 
defius  que  les  Latins  , il  y en  a< 
qui  ne  commencent  à entamer- 
leur.  fuj ét , que  lors  qu’ils . font; 
prefts  de  finir  5 fur  quoy  on  a dit 
M.  ^ fort,  à.  propos,  que.fi  l’on. olloit.. 
î^izac.  ^ Platon  fes.  longues  Préfaces,., 
fes  narrations  fabuleufes,  6c  fes, 
importunes  digreffions,  on  rac- 
courcirait de  la  moitié  j en  for-, 
te  que  la  plûpari  de  ces  Au- 
teurs font,  comme  ces  petites, 
femmes , qui  ayant  quitté  leur 
coëffure  & leurs  patins  ne  font, 
plus  qu’une  partie,  d’elles-mef— 

mes;  . • ^ 

11  n’y  a prefque  point  dé  vi- 
ce  plus  oppole.  que.  celuy-là  au; 
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génie  de  noltre  Langue.  Nous 
voulons  quandon  traiteunema- 
tiere  qu’on  aille  promptement 
au  but/  & lors  qu’on  s’amufe- 
trop  à l’entrée  d*un  difcours>, 
nous  appelions  cela,  battre  laÇam - 

î*g**'- 

EXPLORATEUR. 

1 

Efp'ton  elt  le  terme  ordinai- 
re 5 mais  il  y a des  mots  inu  fi- 
xez qui  ont  quelque  chofe  de- 
noble  & de  hardy  qui  plaid 
d’abord  5;  il:  femblé  que  î’tifo- 
ge  ait  tort  de  ne  les  pas  re- 
cevoir.. Explorateur  paroifl  a fi- 
fez  de  ce  cara&ere..  Je  crois 
qu’un  peu  d’adrefle  à le  pro- 
difire  luy  feroit  faire  aifémenc 
fortune,  & que  l’ufage,  tout  T y- 
ran  qu’il  eftrfe  laifferoit  fléchir; 
en  fa  faveur.. 

. Exténuer,  atténuer.. 

La  plupart  des  Provinciaux 
difent  exténuer,  exténué , mais 
il  Faut  dire , . atténuer  > atténué,  il 

Kiiij,  • 
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1.24  Refl.  sur  l’us.  PRES..  v ' 
efi  tout  Atténué  de  mortification  * Un 
" Mjftoirc  Auteur  fort  poly  a dit  néan— 

4e  la  Mi-  • r>LJ  y 

wônc  j e-  moins,  cette  femme  extenuee  par 
fhïfe*  une  fi  longue  abftinence  laifia  vain- 
cre fon  obftination  : mais  c’elt  un. 
mauvais  mot  qui  luy  eft.  échap- 
pe. 

Extirpation, 

" Dans  lë  propre  on  ne  fe  feft 

guéres  de  ce  mot,  mais  dans  le: 
figuré  il  elt  très  en  ufage,  ï ex- 
tirpation de  l'hi refit.. 

>>  b-  1 “ " " 

•'  E ' .. 

. * F AD  EUR,. 

GE  mot  elt  tout-à'fait  Bon 
il  y en  a qui  difent  infipU 
dite  y mais  fadeur  e(t  plus  beau,. 
„ Une  certaine  maniéré  balle  de' 
,,  plaifanter,  dit  un  Auteur  mo- 
„derne,.  a pafle  du  peuple  ju£. 
»qpes  dans  une  grande  par* 
*>,tiedela  jeuneffede  la  Cour.,; 


DE  LA  LaNCIIE  FrANÇ.  115. 
quelle  a déjà  infe&é  ; il  elt « M*ur 
vray  quil  y entre  trop  de  fadeur"  de.cc  ** 
& de  grofliereté  pour  devoir» 
craindre  qu’elle  s’eitende  plus  » 
loin..  « 

Faire  galanterie. 

Cette  manière  de  parler  plaiffc 
£ plufieurs  perfonnes.  Made- 
moifelle  de  Scudery  s’en  ferc 
fouvent.  La  plupart  desfem-»  Entrâ- 
mes qui  ont  le  malheur  de  s’en- 
gager  à faire  galanterie  ne  s’y  « cc* 
engageroient  point,  fi  elles  «• 
n’efperoient  pas  qu’on  n’en»- 
fçaura  jamais  rien.  Mais  il  y « - 
a bien  des  gens  qui  condamnent: 
ce  terme,  parce  qu’il  dit  plus, 
qu’on  n’en  devroit  entendre,  & 
ne  donne  pas  horreur  du  vice  * 
qu’il  couvre;  . & qu’il  dégui-- 
le  malicieufemenr:  il  n’ell  que  : 
trop  ' d’ufage  , . atiffi  bien  que: 
fon  fu jet;  trop  fréquent  parmy/ 
les  gens  du  monde  y qui  font  bien  1 
ailes  de  nommer  les  choies,  com- 
me il  leur  paroilt  avantageux  de* 
les  feindre,.,  Kw 
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« vie  de 
fi  .Ignace. 


Faits  d’armes, 

Ge  mot  ne.  fe  dit  guéres  qu’en  i 
y joignant  l'Epithete  de  Beaux*  . 
Comme:  il  efi oit  charmé  de  leurs 
beaux  farts  d'arm  s*  ^1  ne.fe  die: 
point  au  flngulier. . 

Fasciner  l’esprit. 


Gette  expreiïion  eit  quelque-- 
fois  dégante  * pourveu  quon  la? 
fçache;  placer  >.  exemple,  fi  ce< 
c ™oaM  a0f'  [en  tinrent  n efi  oit  affuyê  que  /ur 
ra'b°e  <P  l'0$nton  de*  hommes , on  ppurroits 
feu  m.  de  le  regarder  comme  une  erreur  qui  Ai 
"Tiircune.  fafcinè  t oh  s le  s effrits*.  Je  dis  le: 
mefme  d q fafeination. . 

Fastidieux,. 


Si  ce  mot  vien;  en  ulage  à Iài 
bonne  heure  ,}  mais  je  neconfeil — 
lçrois  pas  à per  fon  ne  de  sen  1er-  - 
vir  avant  cela,  il  paroi  it  trop  E-- 
tranger  & trop  Romain.,  li  elt.. 
beau  pourtant  & a quelque  cho-  - 
fe  de  pompeux  : c’eU  peut-eitre. 
ce  qui  a porte  un  Auteur  mo-- 
M<rurs  derne  à s’ên  fervir  : rien  néfi  - 
moins  fi  lon  Dieu  & félon  ie  tnon^ 


de  là  Langue  FraNç.  nyr 
de,  que  d'appuyer  tout  ce  que  ï on  , 
dit  dans  la  eonver/ation  par  de  longs 
& de  fafiidieux  fermons.  Mais 
n’eult-ii  point  mieux  fait  de 
mettre  : par  de  longs  & d'ennuyeux 
ferment . Je  fçay  bien  que  ceux 
qui  hazardent  ces  fortes  de  mots» 
défont  pour  enrichir  la  Langue, 
mais  on  leur  feroit  plus  obligé 
s’ils  nous  en  donnoient,  afin 
d’exprimer  des  chofes  dont  les  • 
termes  nous  manquent  j & c’elL 
à quoy  ■ on  devroit  s’attacher 
plutoit  qu’a. nous  donner  des  Sy* 
uonimes , autrement  c’elt  fonger  * 
à avoir  le  fuperflu  avânt  que  d'a- 
voir,  le  neceflfaire. 

Fa  rui  t e’.. 

C’ell  un  terme.qui  le  dit  avec  : 
affez  de  grâce,  & de  tres-habi- 
les  Ecrivains  s’en  fervent  y es 
font* là  les  fatuité z,  des  Grands ... 

- F.e-rti  liser  , rendre  fertile . - 

- G’eft  un  très- bon  mot,  &qui 
eft  mefme  du  bel  ufas;e.  Les  eau 

» i / C fi xt  1 Hilt;!. 

du  JXit  débordent  quelquefois , (y.  u -• 

K- vj^ 


i 
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•vint  firtilifrles  Campagnes.  Lest 
4 “a”  * fleuves  fartent  de  leur  fource  pour» 
fertilifer  la  terre. 

Femme  poete,- 
Femme  philosophe..  ; 

II. faut  dire.,  cette,  femme  elt- 
Porte,  eüphilofophcydk  Médecin , ' 
cil  Auteur,  elt  Peintres t &>  no»;. 
Poetcjfe,  Philofopbcjfc , Medecine^ 
Autrice , Peintrejfe , Ondoie. 

en  cela  déférer,  à l’ufage  qui. 
donne  la  terminaifon  féminine. à 
certains’  mots  pour,  le  genre  fé- 
minin, &.  qui  ne  la  donne  pas  à 
d’autres.  Ainli  ondithienqu’u* 
ne  femme  a eilé  Confeillere&xi* 
ne  telle  a dion*  mais  non  pas  lu* 
gejfe-  d’un  tel  procès  j quelle  ai 
elté;  mon . Avocate , mais  non  pas 
qu’elle  a elle  mon  Oratrice.  On 
dit  bien  la  Galere  Capitainejfe y 
mais  on  n’appelle  pas  une  femme. 
Gapitaineffe  ■>  quoy  quelle  foie 
femme  d’un  Gapitaineou quel» • 
lè.conduife  des  Troupes.  Il  y a 
pourtant  des-  mots-  que  l’ufagç 

# 

^ * 
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de  la' Langue  Fr anç:  my 
de  noitre  Langue  n’a  pas  encore 
bien  arreltélà-defliisi-en  ce  cas  ! 
là  il  faut  fuivre  la  réglé,  que 
donne  M,  de  Balzac,  quieilde 
prendre  confeil  de  l’oreille-,  de  . 
choifir  ceqiii  la  choquelemoins,- 
& quiell  le  plus  doux  à .la  pro-; 
nonciation  j par-  ex em p 1 e,  z /,  L f ttC£ s de, 

jç  diray  plutolfcque  Mademoi~«Balz' 
moifclle  de  Gournay  elt  Rbé-“ 
tori  tienne  que  Rhétoricien  3,  fic  e- 
la Traduftrice  de  Virgile.,  quel- 
le Traducteur.  Le  Latin  sac-, 
corde  en  cecy  avec  le  Françoisy- 
fe  fervant  fouvent  de  la  mefme 
terminaifon,  tant  pour  le  fémi- 
nin que- pour  le  mafculin*  or* 
trouve,  par  exempledanslepre* 
mier  de,  l’Eneide,  dux  fœminu{ 
faCtiy  & ailleurs  Junon  dit  de  foy* 
mefme  , auior  ego  andendi.  Dans» 
plufleurs  Amoirs'.fœmtna  judexr 
mulier  défenfor , mulier  per ftta  fon 
Les  Grecs  parlent  aufli.de  la; 
mefme  forte  \ ce  qui  fait  voir  que 
neneit  pas- une  incongruité,  de 
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Fondement,  fondation. 

Il  y a des  gens  qui  difent  les* 
fondations  d un  batiment  pour  di-  • 
re,  les  fondemens  i mais  c’elimaL 
parler.  Fondation  à un  fens  bien 
différent:  ceit  proprement  le- 
jet  des  fondemens , . 6c.  non  les- 
fondemens  mefmcs..  C’elt  en  ce 
fens  quon  dit yta  fondation  du  T rm-? 
f ie  de  lérufalem  '.  la  fondation  de 
Troyes , de  Rome , comme:  on  conte 
quatre  cens  loi  Xante  ôc  dix-neul 
ans  depuis  la  lortie:  d’Egypte 
julqü’à  la  fondation du  T emple: 
ainfi  f d dation  eitune  adionqur 
paffe,  & fondement  une  chofe 
qui  demeure. , Fondation  fe  dit 
aulîi  de  • ces  rentes  annuelles 
qu’on  alligne  pour  l’entretien  de 
quelque  choie:,  par  exemple, 
pour  faire  dire  des  Mellesà  cer- 
tains jours  de Tannee,  6c  en  ce 
fens  fondation  eft  regarde  com- 
me une  chofe  permanente»  On 
dit  t’fés  les  mois  dans  cette  Egtife 
we^Mejfe  fourjuy,  çefi  une  fin* 
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’v%v  Refit,  sur  l’us.  près. 
dation . On  doit  confirmer  inviolé - 
blement  les  fondations , ' 

Fortuit  e me  n t.. 

Quelques  perfonnes  préfè- 
rent p at  bazar d<  mais  c’elt  paç 
un  vain  fcrupule  ; fortuitement 
elt  aufîï  bon,  &.  quelquefois  mef- 
me beaucoup  meilleur:  &jedou- 
te  qu’on  pult  reprendre  raifon- 
nablement  un  Auteur,  tres-poly 
d’avoir  dit  : ris  montèrent  fur  des 
chameaux  qui  fe  trouvèrent  fortui- 
tement -dan  s iaPille. 


F O U D R<  E.  - 

Ce  mot  eft  ordinairement  fé- 
minin , la  foudre.  Le  Pere  Bou- 
Fours  prétend  qu’on  ne  dit  uni 
foudre  que  dans  le  figuré,  un  fou- 
dre  de  guerre  5 mais  je  ne  vois  pas 
ce  qu’ompourroit  trouver:  à redi- 
ra. re  à ces  phrafes-cy.  guand  le  fu- 
dcLongin  bit  me  tient  à paroifre , il  renverfe 
m.m*Cc.  tout  cimme  un  foudre.  Monfieur  de 
Funèbre  Turenne  ravage.,  comme  un  foudre  , 
tous  les  bords  du  Rhin  Ce  qu’il 
^airemarqueria-dejOTusjeft  qu^ 
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cc  mot  eit  toujours  mafculin, 
quand  on  y joint  l’article  un.  Hors 
cela  il  eit  toujours  féminin;/’^/*/ 
de  la  fortunedesméchans^rtfftmble^l^ 
al' éclair  qut  précédé  la  foudre  7 jeme 
fouviens  néanmoins  d’avoir  leu 
lefoudreyd  ans  lespenfees  de  Paf- 
chai  : Si  le  foudre  tomboitfur  “ 
les  lieux  bas,  les  Poètes, & ceux  « 
qui  ne  fçavent  raifonner  que  <c* 
fur  les  cho fes  de  cette  nature 
manqueraient  de  preuves.. 

Fourbe, Fourberie.- 

Plufieurs  perfonnes  fe  fervêt  de* 
ces  deux  mots  indifféremment, & 
nous-enavons  des  exemplesdans 
nos  bons  Autheurs  : Celuv  qui  « Morale 
eit  accouitumé  au  menfonge<‘dtt  Saset 
découvrira  bien-toit  fa  fourbe-  « 
rie.  Les  biens  qu’on  acquiert  « „ 
parle  menfonge,  &;  par  la  four-  « 

13e, ne  méritent  point  ce  nom  ..  « 

M.  de  Voiture  néanmoins  é- 
crivanc  à M.Coitarfur  ces  deux 
mots,luy  mande  qu’ils  fe  difent: 

avec  quelque  diveriité  de  iîgni-- 
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fications  ,•  & en  eiFét fourberie,  ne.- 
fe  dit-il  point  de  la  mau  vaife  foy. 
en  général  ' , & fourbe  de  l’a&iom 
de  mau  vaife  foy  en  particulier  L 
comme  : ceflune  fourbe  que  cela , & 
non,  cefi  une fourberie. La  fourberie ’ 
tfl  un  grand  vice , .&  non  la  fourbe. 
£ nfi  n fourberie , ne  marqueroit-il 
point  le  vice,  & fourbe  laflion. 
du  vice?C’eftceque  nous  laiilons,. 
à juger.. 

. Frais  br aischement..  . 

Frais  fe  dit  aufiL bien  dans  Je: 
figuré  que  dans  le  propr adefraif 
che  date , des  troupes  fraifcbe s ydes 
nouvelles  toutes  fraifcke s ,•  mais  on 
nefçauroiten  tous  ces  exemples  - 
fe  fervir  de  fraifcheur  j on  ne  dira, 
point,  Xafraifchcur de  cette  nou- 
velle:f raif chôment  fe  dit  aullï  dans, 
le  figuré  & dans  le  propre  j on  di- 
ra par  exemple i dans  le  propre,, 
qu’il  faut  fe  loger fraifcbcment  en 
Efté  : Et  dans  le  figuré , on  dira, 
fort  bien  d’un  homme  qui  eft  lo- 
gé depuis  peu  dans, un  endroit 
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quilycft  logé  tout  fraifchement; 
il  eft  bon  d’ajouter  ce  petit  mot, 
tou»  y parcequ’au  trement  il  y au- 
loit  de:  l’équivoque.. 

Fronde,  fonde.. 

On  prononce  fronde  j il  n’y  a5 
pas  cent  ans  qu’on  écrivoit 
qu’on  prononçoit/ï>»<&:Ge  chan- 
gement de  prononciation  pour- 
roi  t bien  eitre  venu  du  bruit  qu’- 
on fait  en  tournant  la  fronde  j car 
nous  avons  plusieurs  mots  qui 
font  faits  à limitation  du  ion.  Il 
ne  peut  guéres  y avoir  d’autre: 
raifon  de  cette  R , que  nous  y/ 
avons  ajoutée. 

F R U G AL,  F R U G A U X.. 

Frugal  ri  a point  de  plurier  au 
mafculin  j on  ne  dit  point, ce  font 
des  gens  for t frugaux  j ny  ce  font 
des  gens  fort  frugals  : il  faut  tour- 
ner la  phrafepar  le  féminin, ôc, 
dire,  par  exemple , Ce  font  des  in- 
forme s fort  frugales. 

F u m e’e.. 

Fumée  > l e met  ordinairement. 


i$  6 Refl.  sur  l’its.  PR  ES. 
fans  plurier  dans  le  propre,  on  ne 
dit  point  les  fu mees  des  chemi- 
nées j-mais,  la  fumee  des  chemi- 
nées : dans  le  figure  au  contrai  re, 
on  met  fumées  au  plurier,  Us  fu- 
mée s qui  montent  auxerve  au } le  vin 
envoyé  des  fumées  $ les  fumées  dtp 
vin.  On  ak  auffi  des  emporte- 
mens  d’un  homme,  dont  la  colere 
npjiure  guéres  , que  ce  font  des. 
fumées  qui  pajfnt  vite. 

Futfle, 

Ce  terne  n'elt  pasd’ufage,& 
je  luis  furprisquun  habile  Ecri- 
vain ait  dit  : Toute  la  littérature 
Grecque  efioit  futile  & impertinente 
en  comparaijon  de  celle  des  Egy~ 
ptiens’. 


G 

Galant. 

C'Efl  un  galant  homme , marque 
un  homme  d’efprit,  unhom- 
meenjoiié>  agréable.  Mais , hm- 


•de  l.a  La n gu e F r a n ç.  ryj 
me  galant , marque  un  homme  qui 
a de  certaines  pallions  qui!  ne 
devroit  point  avoir. 

Galimatias. 

Ce  mot  marquent  n embarras  de 
paroles  , une  confufton  de  mots 
<jui  ne  lignifienc  rien.  C’eit  un 
•terme  qui  ne  s!empioye  que  dans 
des  converfations , & dans  ie  itile 
-familier  y comme  : la  moins  mau- 
vaife  des  Traductions  de  du  “ ^gemene 
Ryer,elt  cell^des  Oeuvres  de  tcdesSsar* 
Cicéron,  quoy  qu’il  y ait  pafsé« 
plu  heurs  endroits  qu’il  n’a* 
point  entendus  j & que  pour  fe  « 

-tirer  d'affaire,  il  y ait  mis  à lave 
place  de  petits  galimatias,  pro-  « 
près  à éblouir , . & à embaraffer  « 
les  jeunes  gens/On  dit  ordinai-  « 
rement  d’un  Ouvrage  où  il  n’y  a 
qu’une  vaine  pompe  de  mots  fans 
fuite  & fans  jugement,  que  c’eft 
un  Galimatias.  Ceftun purGalima - 
4ias  queee  Livre-là. 

GENRE  DOUTEUX. 

.Exemple  : Jgue  ton  corps  & ut 
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-te fie font  belles  s Jgue  ton  cor  fs  & t* 
tefie  font  beaux.  11  faut  dire  font 
:hc  Æejj&c’eltcommeparlele  T ra- 
. duCteur  de  P h édre  dans  la  Fable 
du  Corbeau. On  dit  de  mêm c9les 
pieds  & la  te  fie  nue,  & non  nuds  ; ~ 
quoyque  la  Grammaire  yeüille 
qu’on  fade  rapporter  l’adjectif 
~au  genre  le  plus  noble*  comme 
mous  le  faifons:en  pludeurs  ex^ 
preffionsde  noltre  Langue. 

JMais  iPy  a une  taure  difficulté 
dans  le  genre  5 on  demande , par 
^exemple , fi  on  peut  j uûiiïer  cette 
phrafe- cy  donc  le  £ert  un  bon 
Âutheur  j il  parle  de  la  confor- 
Art.  de  mité  que  doivent-avoir les  paro- 
Farfr*  les  avec  les  chofes,  & il  dit:  Lors 
que  cette  conformité  ej f extraordi - 
^ nairement  parfaite , le  difeours  Vefi 

; extraordinairement  t car  comme 
dans  le  premier  membre  le  mot  • 
parfaite  elfc_  féminin*  on  ne  fçair 
s’il  fe  peut  fous - entendre  dans 
l’autre  pour  un  adje&if  mafeu- 
lin  , de  s’il  me  falloit  point  dire: 
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tors 'que  cette  conformité  eft  ex- 
traordinairement parfaite  , le  dlf- 
cours  eft  extr aor dinar ement  parfait  j 
je  crois  pour  moy  qu’il  eufl  efté 
mieux  de  le  dire.  Il  femble  que  la 
mefme  difficulté  fe  rencontre  en 
xes  autres  façons  de  parler  : Cet 
homme  eft  au ffi  ben  que  fa femme  , 
cette  femme  n eft  peu  ft  avaritieufe 
que/on  mary  iquanàla femme  eft  mé- 
nager eft  homme  ne  Veft pas  toujours. 

J’ay  veu  là-deflus  de  très- habiles 
gens,  qui  font  affiez  embaraffez 
.fur  ce  qu’ils  doivent  répondre  5 
,car  ces  exemples-cy  ne.font  pas 
.rout  à fait  de  la  nature  du  pre- 
mier que  j’ay  apporté,  il  femble 
.quel’ufage  les  ait  en  quelque  fa- 
:Çon  au  tarifez,  quelque  irrégula- 
rité qui  s’y  trouve.  En  voicy  en- 
core un  autre  d’un  certain  Au- 
theur  , qui  paroift  fauorifer  ce 
ïque  je  dis  f Zacharie  eltonné  “ c!* J 
de  cette  prédi  dion , demanda  à « !'Abb<;  dc’ 
1 Ange  comment  il  s en  pouvoir  {« 
,afiéurer,  eüanc  h vieux  & là-* 
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femme  aufîi.  11  y,a  néanmoins  des 
per  Ion  nés  qufcroyent  qtiepour 
une  • plus  grande  <exacti  tu  de  , il 
faut  repeter  l'adjectif  féminin,  & 

< c’eft  fans-doute  ce  qui  a fait  dire 
hEpa«fle  à Mademoi  felle.de  Scudery  5 ton 
vit  arriver,  telamon  aufji  négligé, 
,que  MdiJJe  efloit  négligée. 

Gens.  0 

Ce  mot  ne  fc  met  jamais  avec 
un  nombre  déterminé , on.ne  dit 
point  dtx  gens , douze  gens  ; mais 
on  dira  bien  dix  de  fesgens , douze 
de  fesgens , car  c’eft  comme  fi  Ton 
, difoit  dix.perjennes , dixbommes  de 
.fesgens  * on  dit  auffi , vous  y trou- 
vère zmi  lie  gens  >car  mille  en  cette 
. fa  çon  deparler  fè  prend  indéter- 
minément.  J’ay  dit  queg*#x  nefe 
met  jamais  avec  un  nombre  dé- 
terminé , cela  s’entend  s’il  n’y  a 
point  d’adje&if  entre  le  nombre 
& Ie  nom  ,-car  alors  on  ne  fuit  pas 
„ la  réglé,  & l’on  dit  fort  bien,  dix 
jeunes  gens  > je  ne  fçay  pourtant  < 
ii.ee  ne  feroit  point.par  une  opi- 
nion 
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Dion  contraire  que  f Auteur  de  Art  de 
l’Art  de  Penfer  a dit.  Uexpe-\7cnu< r 
rien  ce  fait  voir  que  de  mille  jeunes difcourï* 
hommes  qui  apprennent  U Logi- 
que , il  ny  en  a pas  dix  qui  en 
fpache  quelque  tihofè.'  11  faut  re- 
marquer encore  que  ce  mot , de  ' 
gens,  cik  mafculm  devant  Ion 
adje&if,  Sc  féminin  après.  Ce 
/ont  de  fines  gens , ce  font  des  gens 
fins , & quand  il  elè  entre  deux 
adjectifs , il  elt  féminin  à l’égard 
de  celuy  qui  le  précédé,  &ma£. 
culin  à l’égard  de  celuy  qui  le 
fuit,  aniline  : ce  font  le  s meilleures 
gens  que  foye  jamais  veust  & non, 
vents.  11  n’y  a que , tout , qui  fe 
mette  au  mafculin  devant  ce 
mot,  comme  : tous  les  gens  de  bien , 

5c  non,  toutes . • * 

G I STE,  IOgIS,’* 

H O S T ELL  E R I E. 

On  ne  fe  fert  plus  gtierës  de 
ce  mot , quoy  qu’on  lelile  dans 
quelques  Auteurs; 

Jefus-Chrilt  ayant  entendu  << 

L 


c 


Digitized  by  Google 


*42.  Refl.  sur  l’us.  p r£s.  * 

Vie  de  ,j  fes  Difciples  difputer  fortuK 
p?i':Abbé » tement  ..entr’eux  pendant  le 
des.Réai.  „ chemin , il  voulut  en  fçavoir 
„le  iuj et  quand  ils  . furent  arri-h 
dix""  » vez  au  gifle.  Qn  penfe  en  là- 
„fant  l’hiitoire  de  Xénophon 

pai  M*  -,  % i 

d’Abim-  „ taire  un  voyage  ou  ionxom- 
j,  pte  tous  lesgifles .&  toutes  les 
„ hôtelleries. 

Ces  exemples  font  bons  à re- 
marquer,, mais  non  pas  à fui- 
vre. 

' , Goguenard. 

Goguenard  ne  fe  dit  que  dans 
le  ft  y le  bas  ôc  familier  .5  ce  net 
pas  un  nom  fort  honorable:  On 
dit  ordinairement  d’un  homme 
qui  fe  mêle  de  railler  fur  tout, 
& de  faire  des  pointes  à tout 
propos  fans  beaucoup  d’efpric, 
que  cet  un  goguenard \ & il  y a 
ohfem- apparence  que  M.  Ménage  n’a 
î!°ngufrlapas  prétendu  louer  iePere  Bou- 
Ftançoife.  hours , quand  il  a dit  de  luy 
dans  fon  Avis  au  Leéteur,  no~ 
fire  Révérend  R ere  goguenard , qui 
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me  cherche  qu'à  faire  rire  fis  Le • 
tfteurs. 

G R AN  D HOMME, 

>H  E R O S. 

Le  Héros  n’elt  que  d’un  fetiî 
meftier  qui  elt  celuy  delà guer- 
re j le  grand  homme  n’a  point  de 
‘prbfeffion  déterminée,  il  eft  ou 
de  la  Robe,  ou  de  l'épée-.,  ou 
•du  cabinet , ou  de  la  Cour.  Hé- 
ros marqiîe  du  courage,  de  la 
‘valeur,  de  la  fermete  dans  les 
périls,  de  l’Intrépidité.  Grand 
homme  marque  un  grand  lens-, 
une  vaite  prévoyance , une  hau- 
te capacité , & une  longue  ex- 
périence. Alexandre,  par  exem- 
ple, eftoit  un  Héros , Cétar  un 
grand  homme , &.  Loiiisle  Grand, 
«il;  l’un  & l'autre. 

Grand  homme, 

: . HOMME  GRAND. 

En  parlant  d’un  homme  dé 
•h-au te -taille  i je  m'exprimerais 
maal , il  je  difois , ceft  un  grand 
-homme  , il  faut  dire,  c'rÿunhom- 

M 
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me  grand.  Mais  fi  je  loué  fan 
mérite,  je  dois  dire,  ctft  un 
grand  homme.  C’eft  ce  qui  a fait 
Trada-  dire  à M.  d’Ablancourt  qu’un 
fiApo-CS  Adeur  , marchant  fur  le  bout 
Sîriai  des  pieds  pour  répréfenter  le 
cieas.  grand  Agamemnon,  onluycria 
qu’il  le  faifoit  un  homme  grand» 
& non  pas  un  grand  homme. 
Gkand’  Messe, 
grande  Misse. 

On  dit  grand " Meffè)  &:  non,, 
grande  Mcjfe  : c'efi  grand'  pitié,  & 

' non , c e(l  grande  fitiê.  La  grand ’ 
Çhartreuje , & non , la  grande  char* 
treufe.  Con/eiHer  t nia  grand'  cham- 
bre , & non  , f/z  la  grande  Chambre* 
grand ” chere , & non , grande  che - 
rf.  Nous  en  avons  plufieurs 
exemples  dans  nos  bons  Au- 
teurs. 

C’elt grand'  fitié  que  cette  fot- 
îangï  U te  phrafe  ait  tant  de  cours  dans 
Fiaiiçoife.  ]e petit  peuple,  dit  lePere  Bou- 
bou rs  en  parlant  de  la  phrafe,  de 
demander  exeufe. 


DE  LA  LaNGUEFr  ANÇ.  245 
Leur  ayant  fai t grand’  chère  ,1a  «•  vaUg. 
nuit  comme  ils  furent  endormis  “S?  " 
ils  leur  coupèrent  la  gorge.  « 

Mais  pour  mar  quer  grand' 
eflfîà , au  lieu  àc  grande,  6c  qu’on 
retranche  l’E,  il  faut  mettre  un- 
petite  apoltrophe  au  deflus  du 
JD:  qui  finit  le  mot comme  aux 
exemples  précedens. 

Grand  issime, 

T R E SrG  R A N D. 

M.  d’Abiancourt  s’eft  fervy 
de  ce  mot.  Nous  voyons  bien, 
dit-il,  que  dans  là  Gaule  deCeftr , 
il  y avoit  un  grandi ffime  nombre 
de  Villes..  Ce  terme  peut  entrer 
dans  un  difeours  tout  lircple,  , 
mais  fi  le  difeours  eft:  un  peta  re- 
levé , ce  feroit  une  faute  de 
parler  ainfi.  Il  en  faut  dire  le 
mefme  de  habilijjime , ricb'ijfime , 
excepté  de  illujlriftïme , rèveren - 
diffirne , éminentijjime , qui  font 
dés  titres  d’honneur. 

Gratis,  gratuitement. 

Gratis  efl:  un  mot  Latin  que 

u ; 
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■* Grosse  fej&me, 

FEMME  G R O SS  E. 

Ghoffh  femme  y ced  une  fem- 
me du  ne  grofle-  Taille  ,•  femme 
groffe*  c’elt  une  femme  enceinte. . 

w J k.*> 

• -«  • • 1 1 1 1 — » — — 1 — — ■■■  > . I ). 

V • ÏÏl  ' ‘ . 

H AN  TER.,  F R E CVU  E N T E Ri 

4 ' 

CE  mot  fe  dit  plutoft  dans  le 
ffcile  fimpleque  dans  le  Hi- 
le relevé  , hanter  les  compagnies.  Ig^c  s* 
ferfonne  no  foi  tf lus  hanter  des  mU 
firakles , qu'on  croy oit  devoir  tfire 
brûlez,  au premier  four. 

•Hâve.-  \ 

H lave  elt  un  terme  fort  éner-  . Moralc 

• m du  mon- 

eique.  Il  devint  fi- chagrin*  /£**<!«  ; entre» 

, 1 or  a • c ’ ° > • 1 J tien  fur  ta* 

bave  > ce  11  dengure , qu  11  ne  « jaiouûc, 
reflembloic  plus  à un  excellent  « 
-portrait  que  j’avois  de  luy.  - 1 « 
Hauteur,  élévation. 

Hauteur  ne  fe  dit  pas  bien 
pour  élévation  y quand  il  s’agie 

L iiij 
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de  fortune  ou  d’efprit:  Et  ce* 
mot  dans  le  figuré  lignifie  ordi- 
nairement farté  & orgueil.  Je  dis 
ordinairement , parce  qu’il  y a 
des  oeçafions  où  il  s’employa 
élégamment  pour  exagérer  la 
difficulté  d’une  cfiofe,  comme-:: 

Satyres,  Oeften  vain  qu’au  Parnafle  un  téméraire  Auteur. 

oeM.Dc- 

ftcsuuf.  Prétend  de  l’Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur. 

ÊSTRE  ..E  N’  HAZARD  " v 
EST  RE  AU  H AZArD.. 


.Morale 
du  Sage. 


Eftre  au  hazArdi  demande* 
quelques  mots  après,  comme:- 
effre  au  kaz>arà  de  perdre  la  vie.. 
Eftre  en  hasard  n’en  exige  points 
c’efl  un  terme  abfolu  > comme  «•  . 
la  vie  d’un  corps,  frappé  de  pelle 
eft  moins,  en  hazard  , que  celle 
d’une  ame  malade  & endurcie  . 
dans  le  péché. 

H o rs>  Ho  RM  I s. 

Il  y a des  perfonnes  fort  éclai- 
rées , qui  ne  fe  fervent  de  hormis. 
que  lors  qu’il  peut  y avoir  de  l’é- 
quivoque en  metc.ant^^rjiExem^ 
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pie  : 7* ous  partirent  four  Rome , hors  s ^ ds 
Ignace.  On  les  apyella  en  peu  de * 
temps  de  tous  les  pais  Catholiques  , 
hormù  de  la  France  : Car  hors  de  la  = 
France  , feroit  une  équivoque, 
condderable.  Cependant , hormis 
eit  auffi.  boiiqu z hors.  Auffi  M. 
Fiéchier,  & plu  (leurs  autres  bons  de  m.  de 
Auteurs,  ne  font  pas  difficulté  de  gno^°par 
s’en  fervir  : il  renon çoit  a tous  /es 
plai/rs  hormis  à celuy  cj-u'il  recrvoit 
en  accomplijfant fts  devoirs. . 

Humai  n-e m e.n.  t.  . 

On:  ne  coniidere  pas  allez  la  fi~- 
gnibcation.  de-ce  terme  5 qui  die 
humainement  \ dit faujfement , /«- 
fu/ement , dérai/onnablement  : ce- 
pendant par  un  petit  abus, en  fe- 
fert  aujourd’huy  -de  ce  mot  pour 
couvrir  le  vice,  en.  le  réprefen-- 
tant  (mon  comme  une.  effiofe.  ^ 
louable,-  au 'moins  comme,  une* 
ebofe  conforme  à 1a-  raifon , tel-.~ 
lè  qu’elle  elt  dans  le  commun^ 
du  monde.  On  voit  mefme  des*-, 
perfonnes  qui  font  profeffion  dee 

L.v. 
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1^0  IL.  Suit  LUS-.  TRES. 

renoncer  au  langage, corrompu, 
du  fiecle,  & qui  parlent  nean- 
moins de  cette  forte?  humaine- 
ment  parlant  difent-elles,  cifi 
un  grand  avantage  d'tfirt  riche,  il 
A un  Bénéfice  de  vingt  m ille  livres 
de  rente  , ai* fit  il  efi  fort  heureux, 
humainement  parlant. ; Lt  cepen- 
dant fous  ce.  terme  d'humaine* 
menti  on  fe  cache  ce.que  les  cho- 
ies ont  de  faux  &.  de  trompeur, :i 
pour  n’y-,  voift  que  ce: qu’elles, 
ont  de:  conforme,  à la  cupidité?  ; 
de  forte  qu’il  fe.trouve  que  lïi- 
fage  de  ce: mot?  qui  ne ferok  bon.: 
que  pour  condamner  le  mal». 
1ère  en  quelque  forte  à l’excu- 
„ fer.  z H y a grand  lu  jet  de  crain-  - 
dc„dre,  dit  à.  ce.  propos ■ un  Au- 
te u r ceL  he , qu’il  n’y  ait  u ne . 
„illufion.fecrete  dans  ces  fortes 
„de  dil'cours,  & qu’ils  ne  naif- 
^fent  d’une.  adreUe  d’amour 
„ propre , qui  ne  pouvant  etouf- 
>»fer  entièrement  la  mmiere.de 
^fi  verice , & de  la  religion,  qui 
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condamne  ces  fentimens  que  « 
nous  appelons  humains , elf*c 
bien  aile  de  s’y  appliquer  par  « 
ce  détour. . « 

Hyperciuti  QJ.I  e.  . .> 

, Ce  mot  fe  dit  quelquefois 
d-ans  le  Itile  familier. . t Et  M.  obfc.rv*'- 

_ , t - tioi.s  iu  la 

Ménagé  s en  eit  .lervy  \ allez  à Langue 
propos;  voilà  le  critique  y voilà  Fra“9°u* 
l'hypercritique  <\aï  juge  fouverai- 
nement:  ae ..tous -les  ouvrages. 
Quelques-uns  néanmoins  trou-  - 
veut  ce.  terme  .un  peu  pédan^  - 
teique. 

. i . s 

’ ’ \ + ■ 

? • irr-  ■"»  r 

- / V j 

If  y a deux  1 ; Vi  voyelle , & Vj  t ' 
eonfonne.  .11  les  faut  diltinguer  : 
pour . écrire  cor  reniement.  1’/  / 
eonlonne  elt  forme  autrement', 
que  l’autre  v & il  fé  figure  a vecj 
une  longue  queue,  de  cette  for> 
te.,  j 'Ainfi  il  faut  écrire,  jr, 
non  ie,  11  eft.  bon  .de  rem  arquer.- 

T 
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icy  que  17  voyelle  nedoitpoint 
sobmettre  dans  certains  temps, 
du  ftfbjon&if  > & qail  faut  écri- 
. re,  afin  que  nous  voyions**  afin 
que.  nous  croyions , afin  que  vous 
croyiez,;.  & non,  afin  que  nous  - 
Voyons > que  nous  croyons -,  que 
vous  croyez, , .comme le  font  quel- 
ques perfonnes,  On  doit  enco* 
re  le  mettre  dans  les  imparfaits-, 
des  indicatifs..  Comme:  quand 
on  votes  di foi t cela  * efieeyue  vous 
le  croyiez,  ? £)u and  vous  vîntes  me- 
voir , croyiez,' vous  me  trouver  ma- 
lade non,  ci  oyez t.  M.  Flé-- 
cfrier  obferve  cette  réglé. avecj 
cxaclitude.., 

J A n.I  S,  A U T re  E.  <yi  s. 

ladisAil . fort  bon . en  P.oë  fie^ . 

Satyre-de 

Dcpreaux*  - Dans  Florence.,- jddir,  vivoic  un  Médecin- 

Sçavant  hâbleur  ,dit-.on  ; flç. célébré  aflaHin.' _ 
Poëmede-  s 

Paulin.  Prés  dexbordsoti  jadis , le. peuple  dePhocce,  . 

Terrryna  les  erreurs  de..,fa  Hotte  Uflee. 

t • 

Mais  dans  la  Profe  , jadis,  ne 
ffL  doit  prefque  jamais  dire.  M*  _ 
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de  V augelas  a pourtant  dit  : tel  « vau& 
fut  le  deltin  de  cette  V ille,  qui 
fut  jadis  Tunique-terreur  delà  « 

Grèce  *5.  mats-  il  n’eft  pas  à imi- 
ter en  cela,  non  , plus  qu’un  au-  Hifto.re 
tre-  Auteurqui  dit  r Alors  Ma.  ce  de  la  vie 
ri  e avoua  que  le  .T out-puiflant  <«■  chriî  p» i 
avoir  accomply  en  elleies  pro-  M s A^ai.de 
nielles  qu’il,  avoir  fait  jadis  2.“ 
leurs  peres.v 

■'  Japper,  a b boyer;. 

* Tous  deux  font  bons,  mais, 
on  préférer  ordinairement  ce'; 
demi ex.  \Abboy en  fe . dit -élégam- 
ment dans -le-  figuré. . Gomme: 

C-fft  unt  femme  qui  abboye  tous  fe  s r- 
domestiques  , qui  les  gronde  fans/, 
cejfc.  LesPhilofophes  Cyniques  ab- 
boyent  tout  le  genre  humain.. 

Un  Avocat difânrà quelqu’un \ 
qui  l’injurioif,  pourquoy  niab-  T«àdna.- 
boyes-tU',  parce  que  je- vois  w-p£e^5£'i 
leur  y luy  répondit-il.  Ancicfls* 

’ JAR  DINDES  O L'I  v E s , . 

DES'OlIVIErS. 

: Bludeurs  préfèrent  Jardin  des. 
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Oliviers , comme  plus  François*! 
plulieurs  au/îî  difent  Iardin  des 
vrc  de  s.  Olives. . il  s'imaginait  voir  I efus- 
ign^ce, . chrijt prier  dans  le  Iardin  des,  Olfe 
vts.  Je  crois  cependancque  Iar-  - 
din  des  Oliviers  plus  , du  bel,. 
ufage. . . v . . 

Vu . - 
Dans  le  pronom  /ï,  Je  nomi- 
natif il , ou  < lie  » & l’açcufatif  /#,; . 
ou  la,  fe  difent  des  choies  &d es 
perfonnesi  nuis  le  datif,  l’abla^- 
tif,  &le  génitif  avecjeprciQon^, 
fi»,  fa,  fes  leurs , qui  tiennent 
lieu  du  génitif,  ne  fe  difent  que  ; 
des  perfonnes  * ainli  l’on  dit  fort 
bien  d’un  livre , tl  ejf  beau  > file 
firyr  relier  ï mais  ce  ferait  mai 
parler  que  de  dire:  je  luy  ftrjfc 
m ure  une  belle  couverture*  le.  ne 
* fuis  me  fa  fer  de  luy , je  mlennnye 
fi  luy  , c'tfl  pour  l'amour  de  luy  » 
ej-  je  quitte  fouvent  mes  affaires ty 
fin  ftiu  me  flaijl . Il  faut  dire,  , 
fyfiray  mettre  une  belle  couvert u* 
re  , je  ne  puis  m en  pafftTy.  Ic  • 
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m'tiïnuyt  fans  cela  : il  efi  calife  que 
jC  quitte  fo nient  mes  affaires , le  ■ 
fitle  m'cnpUifi:  Ain  fi  le/Tradü-- 
&eur  des  Lettres  de  S. . Augu- 
itin  n’a  pas  parlé..  avec.-alTez' 
d’exactitude.:  quand.  il»  a dit: 
d’ou  v ient  qu’én  expliquant  “ - 
cette.  Hymne»  ils  tachent  : $e 
luy.  donner  un.  fen&<qu«  ne tc  - 
s’accorde  pas  avec,  les  Livres tc 
Canoniques  jii  falloir  dire  : ils*'1 
tachent  d'y  donner  an  fins  qui  ne 
j accorde  pas  avec  les. Livre  s Cano- 
niques » &L  non. , de.'  luy  ; donner. 

G’eît  ce  que  le_  i ere.Bouhours  . Mlaniétc 

1 , ...  de  bi:n 

a bien  p rati que.,  quand  il  a dir:  i ^f.  r 

tl  J 1 . « VJ.  d'.ns  le* 

il  y a des  manières  qui  adou • oJ»riges 
cillent  ce  que  l’hyperbole  a de ««  d cfPr«‘. 
dur , &.qui  melme  y donne  un  « 
air  de . vray d'emblance.  Un  E-  « 
cri  vain  moins  exaéfc  auroic  dit  : 


Çr  qui  me  fine  luy  lionne  un  air 
de  vrayrjemblance. , Le  melme 
Au  eur  dit  dans  l'éloge  qu’il 
a,  fait  de  les  Dialogues  d’JEu* 
doxe  8c.  de.  Lhilanthe:  Ils  dL 


i 


T ettrevi 
uue  Da.nc 
d?  ■’tch 
vue;. 
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„ fent  que  le  fujét  eftanr  gr^yc, 

» féri-euxde.  luy-mefme , il 
>>  falloir  y, donner  uneformeplus 
nauflere. . Ce  qui  etjt  beaucoup  , 
mieux  que  s’il  eut  dit  : il  falioit 
Jtiy  donner  une  forme. plus  au-- 
itéré.. 

Cette  réglé  néanmoi ns  fouf- 
fre  des  exceptions , & comme  on 
Fa  dit  dans  la  Grammaire  rai- 
fonnée,  les  noms  collectifs  com- 
me Eglife,  peu] 
ny  font  point . fi 
que  les  choies  fp 

me  la  volonté , la  vertu , la  veri-  - 
té  : ainû  on. dit  fort  bien,  f ah 
me  la  vérité  y f Ay  une  grande  pafe 
fion  pofr  elle  5.  il  en  eltdemefme 
des  chofes  qui  font  propres  ou 
eflentidles>  comme  : tous  Les  corps 
tendent  à leur*- centre.  Ce  fujét  cfi 
grave  de  luy  mefme.. . 

Il  EST.  DEM  a in.  feste.  , 

Cette*  manière.  de  parler  efl 
allez  bizarre  & fait  bien  voir  ce  : 
que  peut  l’ufage  , . ielon  les  réglés 


pie,  compagnie 
ii jets,,  non  plus  . 
iri  tu  elles.,  ? com-. 
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IL  faudrait  dire , tl  fera  demain 
féfte.  Cependant  fe  feroit  mal: 
parler. 

'l'MMI  SERI  COR  DIEU  X., 

Ce  mot  à quelque  choie  d’af-, 
fecté  qui  dépiaift.  Je  dis  le  mef-, 
me , d'immortification . d'immorti- 
fiê , & d'in  charitable  > termes  or- 
dinaires parrny  les  précieufes, 
mais  dont  les  perfonnes  biem 
cenfées  ne  fe  fervent  point.. 

Impie., 

v Comme-  on  dit  un  homme 
impie , il  femble  que  la  raifon 
voudrait  qu’on  pût  dire  auffi  un 
homme  pie  5 mais  l’ulage  s’y  op- 
pofe.  Il  en  elt  de  ce  mot , com- 
me de  ceiuy  d'indubitable , qui 
n’a  point  d’affirmative.  Il  faut 
reniarquer.  néanmoins  que  h l’on 
ne  dit  pas  un  homme  pie , on  dit 
fort  bien  dés  œuvres  pies  5 il  a lé- 
gué une  pariie  de  fis  biens  pour 
efite  employé  en  œuvres  pies.  Cet- 
te expreffion  néanmoins  a’eit 


J! 
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pas  noble , {&  ne  fe  die  pas  dans» 
le.ltilejrelevé^  ;.r . ..  t*  ; 

I M P LEU  S E M E N T. 

Ge  mot  a elle  fait  par  Aniyqt^ 
auffi  bien  qu 'impiteux , mais  on: 
ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui  au,; 
lieu  àéimpuufement , on  dit  , avec t 
impiété  y & on  remarque  melme 
que  noftre  Langue  aime  mieux 
les  fubltamifs  joints  a la  prépo- 
fition  avec-  que.  les  adverbes,  & 
qu’ainfi  dans  le  flile  un  peu  éle- 
vé , on  d i c m i eu Xavee  fagijji , que. 
f âge  ment , avec  prudence^  que  p*u~ 
demment.  A u lieu  d'impi  Peux  > on< 
dit , impitoyable , , qui  eit  un  moe 
qu’on  attribué  à Ronfard , .auflv 
bien  que  plu  heurs  »aiitresde  la. 
forte  qui  ont  cité,  autrefois  en 
ufage,.&  qui  n’y  font  plus,  com- 
me:; inexécuté , , in  for  fable,  tmr 
ployable , . ingar  dalle  &.  intouché 
bée..  Défeflarts  a di inrétem* 
pensé,  Amyot  employé  intenable , » 
infécondité , infréquent , innaviga- 
Ue,  in  docte,  immi fer içor dieux, &c+ 
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Ce  n’eit  pas  pourtant  que  je  vou- 
luile  tout- à-fait  condamner  tous  i 

ces, mots  là  5 fie  il  rne  femble  que 
je  ferois  allez  porte  pour  inexe - 
cuti , humble , innamgabie , in^ 
pr  cable  ; ëc  je  ne  vois  pas  ce  que 
ces  derniers  mots  peuvent  avoir' 
de  rude,  puis  qu’ou  dit  impre- 
nable , in  v 1 riable , (?C.  , 

Im  probation. 

Êeft  un  fort  bon  mot,  fie  l’ufà-- 
ge  l’a  receti  depuis  quelques  an- 
nées^,. malgré  les  oppofitions  de.: 
certains  Critiques. 

a1  NACC  O Û T U M E*'. 

Ce  terme  qu’ôn  attribué  à 
Ronfard  avoit  vieilly,  maison 
l’â  fait  revivre  il.  n’y  a pas  long— 

-temps,  fie  un  fameux  Auteur  a 
dit  : Les.  Ef prêts  fins  fer  oient  Geo- 
métrés*  y ils  pouvaient  plier  leur^, 

*vtue  vers*  les  principes  tn accoutu- 
mez* de  Géométrie . 

Inaction.. 

InaEti on  elt  un  terme  nou- 
veau,, mais  qui  eit  fort  boni 
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Noyvei. & fort  en  ufaee.  ‘Le  travail 

les  réfie-  j,  j ’’1 

x/ons  fur  ?5  d une  promenade,  parce  qu  a 
tiqJi.Pofc~  âr>  elt  utile  à la  fanté,  plaift  dâ*: 
„ .yantage  que  YinaUion. 

Inc  i i>  e n t e-r. 


Tradu- 
ûion  des 
Lettres 
de  Saint 
Auguftin. 


lncidenter  eft  d’ufage:  cVJî- 
furquoy  les  Pélagie  ns  rvouloient 
toujours  incidenter  , & quils  ra 
me  n oient  fans  ce ffe. 


INCLEMENCE.  ; 

r 

C’eft  un  vieux, mot  que  quel- 
ques perfonnes  vQiidroient.  in- 
troduire : il.ne  vaut  rien  dutout 
dans  La  profe  , &.  il  n’y  a que, 
les  Précieufes  Ridicules  qui  s’en •. 
fervent,  néanmoins  on  le  peut. 
dire  en  Poëfte.. 


I.NCOM  MUT-A;  B;L  e.. 


Ce;  mot;  femble’  dire  autre’ 
ehofe  q wo.  ' immuable  \ & il  feroit 
àr  fouhaiter  qu’il  s’ellablit.  M;' 
plaid- 7.  je  ^aiftre  s’en  eft  fervy.  Ces  ri* 

connoijfances  toutes  'volontaires  & 
tontes  fine  ère  s , font  des  titres  in* 
commutai  les , . 
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j ..Incontinent. 

J’ay  veu  faire  le  procès  à ce 
À ce  morpar  bien  des  gens,  mais 
il  faut  n’avoir  aucun  ufage  du 
monde , ny  aucune  eonnoifTan- 
ce  de  nos  Auteurs  François, 
pour  le  condamner.  Nos  meil- 
leurs Ecrivains  s’en  fervent. 

Quandon  affecte  de  faire  lef-  « * Rtchcr- 
.pric  fort,  on fe-trouve  inconti-  vérité  a 
net  enfevely  dans  les  ténèbres.  « 

Le  jeune  Theodofe  partit  in-  « , Hifto!re 

• ol  • « E • QC  The©» 

continent,  & bâtit  les  ennemis.  (C  dofe. 

L’Ecriture  après  avoir  ré-  « oraifon 
préfenté  le  courage  de  David  « 5nM™ie 
dans  les  combats,  ajoute  in-  «chance, 
continent  qu’il  rendoit  juilice  t<  rlcchierf* 
à fon  peuple.  « 

INCON. T RA  DICTION. 

-r  Incontradittion  elt  en  ufage.  psnf«!«de 
N y la  contradiction  ne/l  marque  de Pafcha1, 
faujpté , ny  l' incontradiCtion  ne  fl 
marque  de 'vérité.. 

In  c o r r u p T 1 o N. 

Qu.oy  qu  on  dife  incorruptible , 
tous  ne  demeurent  pas  d’accord 
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‘.qu’on  puiflè  dire,  incorruption. 
Ce  mot  néanmoins  peut  avoiî  ’ 
f fa  place  5 & je  doute  qu’on  puft 
r e p re  n d re  av  eç/  raifo  n cet  exem* 
M le  pie:  L'homme  a p*. fié  de  l'in  cor* 
Maiiir  • ruption  a la  corruption  , en  vio- 
Playd’ l' fiant  U nature  par  l'abus  de  fa  lt* 
cherté. 

' I N D £ L e’b  I L E. 

Indélébile  r:’elt  pas  bon,  au- 
trefois on  difoit  indéleble , indé- 
debl.  ment.  Mais  aujourd’huy  on 
ne  dit  ny  l’un  iry  l’autre.  Il  faut 
dire.,  inéfaçable , dnéfaçablemcnt. 
Gfutl  tourment  pour  les  pécheurs 
quand  a la  fin  du  monde  ils  verront 
7 urs  crimes  inèfiiedblcment  écrits 
devant  b urs yeux. 

I ND  EL  ï B ERE*. 

Plufieürs  perionnes  trouvent 
ce  mot  élégant , &.M.  le  Mailtre 
plaid.  16.  n a dit  avec  aflez  de  grâce  : Les 
^premiers  mouvemens  de  la 
„ douleur  & de  l’indignation  qui 
„ l’onr  animé  en  cette  rencontre, 

„ (ont  prefque.entiéremenc  inno- 
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•'Céns , parce  qu'ils  font  p rel que  « 
.entièrement  indèlïbercz.  « 

I N D I G N E. 

I»dfgne  ne  fe  dit  jamais  qu  a 
•l’égard  des  cho fes  qu’il  ell  hon- 
neifce  de  méri ter.  //  ett  indigne 
desbontez,  que  vous  avez,  pour  Luy . 
Ainlï  pour  dire  qu’un  homme 
éft  innocent  & n’a  point  méri- 
té une  punition.,  ce  ferait  mal 
s’expliquer  que  dedire,  qu'il  cft 
indigne  de  punition > cela  aie  fe 
pourrait  dire  que  d’un  homme 
qu’on  prétendrait  eftre  li  indi- 
gne dé  toutes  chofes , qu’il  ne 
mériterait  pas  mefme  qu’on  prilt 
}a  peine  de  le  punir. 

Mais  il  ell  bon  de  remarquer 
ique  quoy  opiindigne  ne  fe  dife 
•qu’en  mauvaife  part,  diçne  fe 
peut  dire  en  bonne  en  mau- 
vaife. tl  eft  digne  de  pardon , ilejt 
digne  de  mort. 

I ND  ISP  EN  SABLE. 

Quoy  qu’on  dife  indi/pcnf* - 
èle>  on  ne  dit  pas  difpenfdblen  II 
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eit  vray  qu’on  trouve  dans  les 
Plaidoyer  d’un  des  plus  élo- 
r m.  ic  quens  hommes  qui  ayent  jamais 
ÎÏÏÏI  paru  dans  le  Barreau  : la  nécejfi - 
•tê  dont  les  loi  x font  fins  fortes  & 

) moins  difpenfables , que  celles  d'te- 
-ne  modtftte  toute  volontaire } mais 
je  crois  qu’il  euit  cité  mieux  de 
•dire:  la  necejfné  dont  les  loi  x font 
plus  fortes  y & plusinàïfpcnfables  : 
ce  qui  rend  cependant  ce  mot 
liipportable  en  cét  endroit  : c’eit 
j’oppofition  de  plustk  de  moins » 
J*  lus  fortes  moins  difpenfables . 

I N DU  SI  T A B L E. 

L’affirmative  de  ce  mot  n’eft 
nullement  en  ufage,  on  dit  fore 
bien  à la  négative , ceft  une  cho~ 
Je  indubitable maisun  ne  dit  ja-  • 
mais  à l’affirmative  : c eftune  ebo - 
fe  dubitabUi  pour,  ceft  une  chofe 
incertaine  : ainfi  l’a  voulu  l’ufa- 
ce,  il  n’v  en  a point  d’autre  rai- 
ton. 

Induire  conclure. 
induire  eit  bon,  je  fçaybien 

qu’il 
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-qu’il  y a des. gens  c]ui  je  con- 
damnent : niais  c’elt  par  une 
faillie  delicatelfe  > & je  11e  cru, s 
point  qu’on  doive  reprendre  cet- 
te phrafe;  l'exemple  mt/me  d'A-  Sar' 
follon , que  vous  Alléguez, , détruit  DuUgue. 
tout  ce  que  vous  en  voulez,  induire,  ' 
Inexact. 

. Ce  mot  peut  avoir  fa  place, 

- aulfi  bien  qu’ inexactitude , mais 
il  ne  faut  point  daffedation. 

< Inexpugnable. 

Ce  mot*e{l  encore  bon.  Ce  d’A*>fcn- 
pays  croy et t eftre  à couvert  de  et  s c0m. 
montagnes  ,■ comme  d un  mur  tnex-.dT'céu,, 
pugnable. 

Infériorité*. 

Il  fe  dit  quelquefois  j & M. 

Racine  s’en,  elfc  fervy  fort  à pro- 
pos. Avec  quel  étonnement^  Remerd. 
l’Europe  a-t’elle  veu  dés  les  « 
premières  démarches  du  Roy,  tc^nei  le  en 

cette  fuperbeNation contraire  « 
te  de  venir  jufquesdans  le  Lou-  « 
vre  réconnoiltre  publiquement  « 

,fon  infériorité,  - m 

M 

*- — .4 
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Infiniment  d’esprit4. 

Infiniment  de  l'esprit. 

Cette  difficulté  efl  k mefmc 
que  celle  que  propofe  le  Pere 
Bouhours , lors  qu’il  demande  s’il 
faut  dire:  il  a extrêmement  de 
Vefprit , ou,  il  a extrêmement  d' es- 
prit. Cette  façon  de  parler,  il 
a extrêmement  de  l'efprit , ne  luy 
plaid  point,  ainli  il  y a apparen- 
ce qui/  a infiniment  de  T efprity 
ne  luy  plairoit  pas  mieux.*  néan- 
moins je  crois  qu’il  eft  bon,  & 
je  doute  que  Mademoifelle  de 
Scudery  (bit  à reprendre  d’a- 
conver-  voir  dit,  il  a.  infiniment  de  iej - 
lapaicii ü!  prit  quand  il  veut  fe  donner  la 
peine  de  le  montrer . Je  Içay  bien 
qu’il  y a une  faute  en. cét  exem- 
ple qu’il  falloit , il paroift  avoir 

fii  uniment  de  l'efprit  quand,  &c. 
puis  qu’il  n’eit  pas  vray  qu’on 
n’ait  de  l’efprit  que  quand  on 
veut  le  montrer  : mais  ce  n’elfc 
pas'dequoy  il  s’agit  icy,  : 


w. 
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Ingénuité’: 

Ce  moc  a quelquefois  plus  de 
grâce  que  fincèriié.  Leur  tn°énui-  a-J^S 
tê  nous  faifiit  ajjez,  voir  qu'ils  £«***  J 
nefioient  pas  capables  de  nous  tr ont-  mn. 
per , & mefme  ingénuité  femble 
dire  quelque  choie  que  fincéritè 
De  dit  point. 

I N NO  M B R A B L E , 


I N N UMERAB  LE. 

M.  de  Vaugelas  parlant  du 
mot  à' innumérable  dans  fes  Re- 
marques^ dit  qu’une  des  meil- 
leures plumes  & des  plus  élo- 
quentes bouches , dont  le  Palais 
ie  puifle  vanter > luy  a appris  que  ' 
dans  le  genre  fublime,  ce  mot, 
comme  plus  majeltucux,  peut 
encore  trouver  fa  place  ; mais  ni  » 
l’autorité  deM.  de  Vaugelas,  ni 
celle  de  cette  éloquente  plume 
qu’il  rapporte,  ne  peuvent  le  ' 
•faire  pafler  aujourd’huy  : c’elt 
un  terme  profcrit,&  perfonne  ne 
s’en  fert  dans  aucun  ftile  que  ce 
•(bit. 


M ij 
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fement  fur 
le  Livre 
de  la  vie 
Menafti. 
que. 


Traiu&. 
de  l'Imic. 
pat  du 
BueiL 
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Inobservation. 

Ce  mot  fe  die  élégamment. 

„ L’Ordre  Monaltique  eft  dé- 
„cheu  de  Ton  premier  lu  ftre  par 
„ les  pratiques  préfentes,  où  plu.— 
toit  par  les  négligences,  &par 
„ les  inobfervations  des  réglés. 
Insatiable. 

Ce  terme  fe  peut  dire  Aufll 
bien  avec  un  régime,  que  fans 
régime:  L'œil  eB  infatiable  Àe 
voir,  & l' oreille  d'entendre. 

I n s C R i p t i o n 9 
S U S C R I P T I O N. 

En  parlant  du  delfus  des  Let- 
tres, ondÀtfufcription.  N os y eux , 
dit  M.  Ménage , ny  nos  oreilles 
ne  font  point  offensées  de  la  fuf 
cription  de  nos  Lettres.  AM. Mon- 
fteur  tel . 

Elle  s'eBoit  trompée  a la  fuf 
cription  delà  Lettre, dit  Mademoi- 
felle  de  Scudery  dans  la  Mora- 
le du  Monde. 

Infcription  fe  dit  ordinaire- 
ment de  ces  titres,  qui  s’écri- 
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vent  au  delfusdes  portes  des  bâ- 
timens,  &au  deflufdes  Arcs  de 
Triomphe. 

IN  SC  RUT  A B LE. 

Ce  moteft  en  ufage,  & une 
de  nos  meilleures  plumes  a écrit; 
on  connoiftra  alors  pourquoy"  içc^i  de 
Dieu  a envoyé  des  affligions  « Mürak‘ 
aux  médians,  ce  qui  eft  plus» 
ih fer u table  que  lors  qu’il  leur  « 
envoyé  des  biens.  Jmpênêtra - « 
ble  néanmoins  meplairoit  mieux 
en  cette  rencontre. 

Insolvabilité’. 

w 

Infilvabilitê  n’eft  pas  fort  en 
ufage;  mais  ilferoit  àfouhaiter 
qu’il  y fuft,  ce  mot  ell  deM.le 
Mai  lire  : Vinfilvattlitè  d’un«PUi<u‘* 
homme  qui  devoitune  fomme» 
d’argent  allez  confîdérable  à « 
l’intimé , luy  ayant  fait  perdre 
tout  ce  qu’il  avoit  de  bien , » 

. &c.  ' » 

Insulte. 

M.  Ménage  dit  que  ce  mot 
eft  féminin:  Quelques-uns  néan* 

M iij  * 


- 
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moins  le  font  mafculin,  comme 
. le  Pere  Bdthouxs,  &;  M.  Fié- 
ehier.  Gabwius  luy répréfenta  que: 
4«fc.  cefioit  un  injulte  qu'on  leur  fai/oit. 
Il  elt  pourtant  mieux  de  le  faire, 
féminin.  , 

In  T e rd  1 s 1 t.. 


M.  Ménage  fe  trompe,  quand 
ïîiftdreil  dit  que  l’ufage  eft  pour  inter* 
nos  meilleurs  Ecrivains  ne 
le  difent  jamais.  Il  interdit  les. 
Te  fies  payennes , &Jît  dépouiller  tota- 
le s 'temples. 

vje  de  # l(S  interdit  tous , & fulmina 
* Ignace,  une  Sentence  d'excommunication . 
Je  pourrois  citer  là-defïus  un, 
grand  nombre  d’ Auteurs. 

INTERIEUR,  INTERNE.. 


Intérieur  regarde  refprit,  & in~. 
terne  le  corps  : on  dira  par  exem-. 
pie,  une  joye  intérieure , une  tri* 
fie(fe  intérieure , c’elt  à dire  une 
joye,  une  triltefTe  qui  refide  dans 
lame:  mais  en  parlant  de  cho-. 
fes  qui  regardent  le  corps , il  faut. 
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dire  interne  9 comme  : une  fièvre 
interne . un  remède  interne*  &c.  . 
Interpeller. 

Ce  verbe  eft  en  ufage.  le  viens 
t i vous  comme  a mon  unique  recours 5 *• 
j’interpelle  de  nouveau  la  bonté  de 
se  coeur  fi  tendre. 

Intimidation. 

Plufieurs  perfonnes  aiment 
miei^c  menace  qu’ intimidation  $ 
mais  ce  terme  néanmoins  elt 
beau,  il  eft  énergique,  6c  fait 
entendre  quelque  chofe  que  me - 
ttace  ne  dit  point , car  on  peut 
intimider  fans  menacer.  M.  le 
Maiftre  s’en  eftfervy  aflezheu- 
reufement  > S’il  vouloit  ufer,  «pl"d  l6\ 
dit -il*  de  paroles  fiavantageu-  « 
fès , il  falloit  quil  empefehât,  « 
comme  il  s’eft  efforcé  de  le  fai-« 
re  par  intimidations  6c  par  vio*  « 
iences,  que  cinquante  témoins  « 
ne  dépofafïent  rien  de  fes  ex-  « 
cés.  « 

Introductrice. 

Ge  mot  eft  receu.  La  crainte 

. M iiij 
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de  l'Enfer  tfl  t' introductrice  de  là 
Charité, 

Invitation;, 

Dans  le  propre,  on  nefe  fert- 
pas  de  ce  mot,  quoyquele  ver* 
be  d’  ou  il  vient  foit  fort  en  ufa* 
ge;  mais  dans  le  figuré,  il  -eft 
élégant , comme.  : il  ri  y a q oint  ' 
. de  plus  forte  invitait  on  à l'amitié, 
que  de  prévenir  en  aimant, 

Joly,  joliment. 
loly  & joliment  ne  fe  difent 
que  des  petites  chofes  5 qui  di- 
roit,  par  exemple,  que  S.  siugu- 
fin  a fait  de  jolis  ouvrages , fe  ren- 
droit  ridicule  5 on  dit  d’un  Pré- 
dicateur  qui  parle  bien,  & qui 
s’exprime  nettement,  mais  qui 
n’a  pas  de  fond,  qu'il preche  joli- 
ment. On  dira  de  l’Auteur  qui 
a compofé  le  Livre  de  la  Plu- 
ralité des  Mondes,  qu'il  raifin - 
ne  joliment , que  fin  ouvrage  efi 
joly } mais  qui  diroit  que  Cicé- 
ron étoit  un  joly  efprit  j que  Cor- 
neille faifoit  jolyment  des  Vers, 
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fe  feroic  lïfler,  & il  faudiroit  le 
mettre  avec  ce  Provincial , qui 
ayant  elle  à Verfailles,  difoit 
quil  l’avoit  trouvé  joly. 

Joncher,  boucher. 

Cette  manière  de  parler  eft 
bonne,  & nos  meilleurs  Auteurs 
s’en  font  fervis.  on  voyoit  U ter- 
re jonchée  de  corps , comme  apres 
une  défaite. 

Dans  combien  d'affreufes  batailles  \ 

La  Flandre  a-t’elle  veu  la  mort. 

Iondier  d'un  fanguiuairc  effort 
~ Les  Campagnes  de  funérailles  ? 

ils'  efloit  déjà  donné  des  combats , 
ois  l'on  avoit  veu  la  plaine  jonchée 
de  morts.  t 

C’dt  félon  ces  exemples  que 
le  Traducteur  du  Panégyrique 
de^Théodole  le  Grand  a dit,: 
plafieurs  font  foulez,  aux  pieds  des 
chevaux , & nagent  dans  leurfang : 
la  Campagne  ejl  jonchée  de  morts, 
&c. 

Jour,  jou  rn  e’e. 

Journée  fe  dit  au  lieu  de  jour 

M v 


Retraita 
des  dix 
mille. 


M.  Go- 
deau,  Ode 
au  Roy  fur 
la  paix. 


m.  Gyri, 
Cité  de 
Dieu. 
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en  parlant  d’une  ' bataille  , la 
journée  de  Pharfale.  Iournée  fe  dit 
encore  au  fens  d’occupation > 
d’œuvre,  de  travail,  d’ouvrage. 
Comme  : 'voilà  ma  journée , en 
montrant  ce  qu’on  a fait  le  jour.. 
On  dit  la  journée  d’un  ouvrier  $ , 
gayer  la  iournée  aux  ouvriers  •>  tra- 
vailler J la  tournées  vivre  au i our- 
la iournée  * Iournée  fe  dit  encore - 
à l’égard  des  chemins,  ilyabuit. 
iournée  s deehemin;  marcher  à gran- 
des tournées.  Mais  quand  du  con-.. 
fidere  le  jour  en  luy-mefme,  ou  . 
par  rapport.  au  beau  6^  au^mau-.. 
vais  temps,  ou  à.  la  longueur  de 
fa  durée,  ordinairement  on  dit 
iour:  nous  avons  un  beau  iour  s les 
tours  font  bien  longs prefentementî 
nous  eûmes  hier  un  beau  tours  beau 
tomme  le  iour , il  y a dix  iour  s-,  &c. 
Ce  qui  eit.  fi  vray  que  fi  l’on  , 
parle  de  quelque  bataille  fameu- 
fe  qui  fe.  foitjlvrée  avec.fuccés 
un  jour  de  mauvais  temps,  on  ne 
laiffera  pas  de  dire  , que. ce  fut 
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une  belle  journée  ,•  par  ce  qu’a- 
lors  on  ne  confédéré  pas  le  jour 
par  rapport  à luy<-mefme,  nuis 
par  rapport  i la  bataille., . 

I R E , COLERE.. 

Ire  elt  en  ufage  , &il  y a des 
occafions  où  il  elt  plus  propre 
que  coUre.  Consultez  dans  les  “ d*Abiam. 
Livres  la  mémoire  des  chofes 
palfees,  vous  trouverez  quils M{êi£,au^ 
ont  introduit  toutes  ces  céré-“ 
monies , ou  pour  remercier  la  « ■ 
bonté  Divine,  ou  pour  dé-<‘- 
tourner  les  fléaux  de  fon  ire.  « • 

T ER  M ES  1 N UT  I LES., 
Exemples  Cette  Lettre  efl  rem • 
plie  de  beaucoup  4-e  civilité t ce  mot.  : 
beaucoup  elt  inutile  > car  dés  qu’u- 
ne Lettre  elt  pleine  de  civilité,., 
c’elt  .une.  cohféquence  qu’il  y a i 
beaucoup  dexivilité.  . 

G’elt  la  volonté  deDieu,que<£  te  d„. 
les\  affligions  vous  fervent  à“  duftcur 
•vous  rendre  plus  humble.  & “ tiîï'ÏL: 
glus  entièrement  fournis  à.  fa  “ ,ce^- 
lou veraine  volonté  : Ce  niotj*  • 

M.  vj. 
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entièrement  ne  fert  de  rien  là , 
il  falioit  dire,  d*vous  rendre  pins 
humble  & plus  fournis  h fa  fouve - 
raine  volonté)  car  dés  qu’on  i’elè 
entièrement,  le  peut-on  eftre 
davantage  ? 

„ Quelque  foin  que  les  Tra- 
» du&eurs  ayenc  de  répréfenter 
„ fidellement  toutes  les  parties  & 
„ tous  les  membres  de  leurs  Poë* 
Jugement» tes,*  ce  ne  font  que  des  cada- 
sçay.  ^ vres  inanimez,  aufquels  ils 
» communiquent  tout  au  plus 
» l’incorruptibilité.  Qiie  fervoit 
de  dire  inanimez  , elt-ce  que  le 
mot  de  cadavre  ne  renferme  pas 
cela  ? . 

Il  faut  remarquer  néanmoins 
que  fouvent  des  mots  parodient 
inutiles,  & ne  le  font  pas  com- 
me en  ces  exemples-cy.  Ce  font 
des  chofes  que  j'ay  vtu'ès  de  mes 
yeux , que  i'ay  entendues  de  mes 
oreilles.  I'y  eftois  moy-mefme , il 
me  l'a  dit  4 mey-mefme. 

Ce  feroit  l’entendre  tretf-mal 
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que  de  blâmer  ces  expreiîîons, 
{ous  prétexte  que  dés  qu’on  voit, 
on  voit  de  les  yeux  3 dés  qu’on 
entend , on  entend  de  Tes  oreil- 
les : dés  qu’on  y ëlt , on  y elt  foy- 
mefme. 

- Je  fçay  bien  que  ce  raifon- 
nement  peut  avoir  lieu  en  quel- 
ques occalîons  , mais  non  pas  en 
celle-cy,  car  l’ufage  a autorifé 
ces  manières  de. parler  5 - autre- 
ment on  ne  pourroitpas  dire  que 
la  flamme  monte  en  haut,  & 
que  les  pierres  defcendent  en 
bas  3 parce  rien  ne  peut  monter 
qu 'en  haut , ny  defcendre  quV# 
bas.  Les  Latins  ont  plu  fleurs  ex- 
preflîons  de  cetteLorte,  & mefme 
ils  en  font  un  des  ornemens  de 
leurs  Langues  , & les  mettent 
parmy  leurs  figures. 

J’ay  fait  cette  remarque,  par- 
ce qu’il  arrive  quelquefois  que 
des  perfonnes  qui  ne  fçavent 
pas  aflez  bien  la  Langue,  trou- 
vent à redire  à tout  ce  qui  leur 
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femble  fuperflu , & n’ofent  fe  fer- 
yir  d’aucune  exprefîion,  dont 
tous  les  mots  ne  foient  d’une  ab- 
solue neceflité  pour  le  fens. . Il 
yen  a mefme  qui  vont  en  cela,, 
jufqu’àl  'excès  j n’eft-ce  pas  bien 
mal-à- propos , par  exemple,  que 
certaines  personnes  foutiennent 
qu’on  ne  doit  point  dire  un  ieu* 
ne* enfant*  * parce. qu’il  n’y  en  a. 
point  de  vieux.  Nefçait-on  pas  . 
pas,  difentrils,  que  les  enfans 
font  jeunes,  &:  qu’ils  n’ont  pas., 
quatre-vingts  ans.  Cette-railon  . 
elt  pitoyable.  D’ailleurs  comme 
il  y a des  enfans  plus  jeunes  les>. 
- unsqueles  autres,  quand  on  dit.. 
un  jeune  enfant , on  marque,  un 
enfant  qui  elt  encore  fort  petit  >. 
& c’eli  en  ce  fens  que  le  R.  P. . 
Meneitrier  Jefuite,  s’en  eltfer- 
vy  a u l à propos  dans  fon  Livre 
des  Réglés  des  Ballets,  lorsque, 
parlant  avec  éloge  d’un  Ballet 
qui  fe  fît  un  jour , pour  folemni- 
1er  la  Belle  de  S,  Ignace,  Bon-» 
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dateur  de  la  Compagnie  de 
Jefus  : Il  disque  ce  qu’il  y avoit  « 
déplus  .plaifant,  effoit  de  jeu- 
nés  enfans  déguifez  en  - linges  « - 
& en  guenons.,.  . ct; 

Outre  les  termes  inutiles  que 
je.  viens  de  rapporter,  il  y.  en  a 
d’autres  qui  iont  d’une  eipece 
différente,  l’exemple  le  fera  en- 
tendre.: . Vous  fçavez  que  vous  “ 
ayant  acheté,  lors , que  : vous  «■  - 
effiez  encore  tout  jeune  j avec«* 
quelle  modération  je.  vous  ay“ 
traité,  pendant  voitte  dervitu-  « • 
de.  Ccque  ne  fer t là.derien,  <* 
il  ne  fait aucune  Jdn&ion , il fal- - 
loit  mettre  r Vous  fçavez>\  avec  * 
quelle  modération  te  vous  ay  traité  ■ 
■pendant  vojlte  fervitude , voua  < 
ayant  acheté  lors  que  vous  eftiez, 
encore  tout  ieune , oti  en  mettant 
le, que , vous  (pavez*  que  vous  ayant * 
acheté  lors  que  vous  (fiiez,  encore 
tout  ieune  > te  vous  ay  traité  avec 
beaucoup  de  modération  pendant  : 
vojlre  fervitude.  Plu  heurs  per- 
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z-arder  dans  le  figuré,  pourveu 
qu’on  ne  l’employait  qu’en  ter- 
me Synonime»  6c  avec  quelque 
adouciffement  r c’elt  ce  qu’a  fait 
un  A uteur  moderne  dans  un  ou-  . 
VT  âge , - qui  ne  manque  pas  de 
Ledeurs:  Le  fa vory,  de 

n’a  point  de  fuite,  il  eft  fans“ de 
engagement  6c  Jan&liailon  5 il  « 
peut-eftre  entouré  de  parens  & « 
de  créatures  j mais  il  n’y  tient  <c 
pas,  il  elt  détaché  detout,,&«* 
comme  ifolé. . 


LL 

La  b e urv  . 

» * 

O N ne  dit  point  ce  mot,  c’eft 
un  terme  qui  a vieilly,  & 
qui  ne  fe  trouve  plus  que  dans 
les  Livres  gaulois: 

Parole  labiale. 
Parole  labiale  te  dit  pour  la  di- 
ftinguer  de  la  parole  încelle&uel- 


Mœilr*. 
cc  fie- 


*Si  Refl.  sur  l’us.  fr. fs...  ' 
neffenfe  „le.,  Tous  les  hommes  parlent^ 

de  la  Lan-  r,  . , •_  , 

gue  F«n-  j>une  meme  parole  întelleduel-* 
5°lfei  5>  le , iln’y  a de  la  différence  qu’à-- 
5>  la  parole  labiale. . 

I.ABOU  R;.  r. 

Ce  terme  s’employe  en  cer- 
taines occafions:  on  dit,  terre  Je 


t 


1 


M.  de 
Voiture. 

Lettre  à 
■Mademoi- 
felle  de 
Ram- 
bouillet. 


labour  > propre  au  labour.  Il  y a de s 
plaines  propres  au  labour > (2b  aux. 
pafturages... 

Lai  CT. 

Cemotn’a  point  de  plurièiV: 
& ce  n’effc  quand  on  parle  dece- 
latâ,  qui  fe  fait  avec  desaman- 
desou  antres  ohofes.-  Car  on  di  t. 
fort  bien  un  laitt  d'amande,  deux 
„ laiffs  d'amande;  J’ay  de  la  fa- 
a,  tisfadion  d’avoir  paffe  un  Ca- 
„.refmefans  que  nous  ayionseu. 
„ querelle  fur  les  laids  d'aman* 
»,de. . 


Le  j.  lu  y.. 

On  demande  s’il  faut  dire  la 
fièvre  luy prit , ou,  la  fièvre  le  prit 5 
plufieurs  pcrfonnes  penfentqne 
win  & l’autre  eft  bon.  Nean- 
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moins  je  crois  le  premier  meiU 
leur.  Le  Pere  Bouiours  dit  tou- 
jours luy  prit.  Cependant  la  fie-  vje  de  s 
mre  luy  prit  : & un  peu  plus  bas.  ’g**". 
ha  fièvre  leur  prit . M.  Pélifibn. 
dit  auffi  luy  prit:  V oiture  eftoit  « 
d’ Amiens,  fon  Pere  eitoit  Mar-  » d'™ie 
chand.  de  V in  en  gros , il  mou-  « fc?"*01 
rut  à l’âge  de  cinquante  ans» 
d’une  fièvre  qui  luy,  prit,  à ce» 
qu’on  dit  pour  s’eilre,  purgé» 
ayant  la  goûte. . » 

Celle  0411  est.  le  plus.. 
ou 

La  plus  afflige’e. 

De  tontes  ces  Dames  > celle  qui 
tfioit  la  plus  affligée , & non , le 
plus  affligée , parce  que  le  moL. 
affligée  eït  mis  après..  Autrement 
il  s’enfui  vroit  qu’on  pourroit  di- 
re en  parlant  à une  femme  : vom.- 
eflesle  plus  affligée  de  toutes.  Ce  • 
qui  feroit  ridicule.  Il  faut  dire 
aufii  de  toutes  ses  femmes  celles  qui 
eftoient  les  plus  affligées , & non 
plus y par  la  melme  raiforu. 
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Mais  fi  le  mot  affligé  eiè  miS^ 
auparavant,  il  faut  dire  le  plufÇk 
Gomme:  de  toutes  ces  femmes  af- 
fligées , celle  qui  l'eflait  U glus. 
Ainfï  on  dit:  celLt  qui  efl  la  plus 
affligée , celle  qui  efl  affligée  le  glus.  . 
11  y a pourtant  une  occafion  où 
. Ton  peut  dire7*,  quoyque  l’ad-  - 
jectif  fbit  apres,  c’eft  lors  que  - 
Jplus  ou  moins  n’emportent  pas 
proprement*  de  comparai fon. . 
Comme  : No  us  ne  pleurons  pas  tou- 
tours  quand  nous  fommes  les  plus  af- 
affll&€Zj-  Le  s femmes  pleurent  /ou»  - 
•vent , mais  ce  neft  pas  quand  elles  ■ 
font  le  plus  trifles.Et  c’eft  ainfï  que 

pSoycr  ^a^rG  a dît  : il  avoit  tant  ; 
de  tendrefle  pour fes  en  fan  s qu  il  ne 
pouvoit  fe  re fou  dre  À les  condam- 
ner lors  qu  Us  eftoientle  plus  cou- 
pables.. Au  lieu  que  dans  les  au- 
tres exemples,  il  y a compa-  - 
raifon,  car  quand. je  dis  de 
toutes  les  femmes , celle  qui  efl  la 
plus  affligée  , c’efl  comme  s’il 
y avoit,  de  toutes  ces  femmes  ^ ce  l- 
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le  qui  est  plus  affligé  eque  les  au- 
tres. 

'L’est-ce,  ! est-ce  luy. 
Üeft'Ct  ne  fe  dit  que  des  cho- 
fes.  N'eft-ce  pas  mon  livre  que  vous 
lifezjydites-moy  l'efl-ce . Efl- ce  luyt 
ne  fe  dit  que  des  perfonnes,  com- 
me : counoijfeXi-vous  bien  ce  Mou- 
fleur,  efl-  ce  luy.  Celuy  à qui  l’on 
fait  cette  demande  doit  répon- 
dre, s’il  s’agit  duLivre,  cc  l'cfl, 
ce  ne  l’éjt  pas . Et  s’il  s’agit  de  la 
perfonne , c efl  luy , ce  n'eft  pas  luy. 
Et  fi  l’on  parleau  plurier,  il  faut 
dire  : font-ce  là  mes  Livres , oiiy, 
et  les  font y & non , ce  font  eux  i 
font-ce  là  ces  Mtjfleurs , oüy  ,*  ce 
font  eux , & non , ce  les  font . • 

* Des  ha  iso ns. 

Les  liaifons  rendent  le  difeours 
doux , coulant  & uny.  Elles  con- 
fident dans  de  petites  particu* 
les , qui  lient  enfemble  les  par- 
ties du  difeours,  comme-:  Cary 
*veu  que , ainfi , de  forte  que , fl  bien 
que , SC,  &c.  Elles  font  à propos 
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lors  que  l’on  parle  fans  émotion, 
fans  mouvement,  & fans  paf- 
Æon.  Mais  lors  qu’on  doit  s’ex- 
primer avec  feu  & avec  chaleur, 
les  liai fons  ne  fervent  qu’à  af- 
foiblir  &à  énerver  la  force  des 
•exprefîîons.  Là-deflus  on  peut 
voir  ce  qui  ell  dit  en  ce  Livre, 
•fur  les  rétranchemens  élégâns*  ^ 

Limpide,  clair. 

Limpide  ne  fe  dit  que  de  l’eau, 
il  n’eft  guéres  en  ufage  $ mais 
je  crois  qu’en  Poéfie  on  peut  le 
dire  j &il  y a des  perfonnes  tres- 
délicates  dans  la  Langue  qui 
aiment  beaucoup  ce  mot.  C’eft 
dommage  qu’il  ne  fort  pas  eita- 
Lly. 

Logis,  maison.. 

:Ceuxqui  parient  biendifent: 
il  eji  venu  au  logis,  te  m in  vais 
an  logés  , il  a dîné  au  logés,  il  n’y  a 
que  le  petitpeuple  qui  dile  a U 
maijon. 

L o i si  b l E. 

M.  de  Vaugelas  condamne 
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ace  terme  dans  fes  Remarques,  il 
^dit  qu’il  fent  beaucoup  kvieuxj 
mais  ou  M.  de  Vaugelas  s’eli 
•trompé , où  le  mot  a rajeuny,  car 
on  s’en  fert  aujourd’huy  fans 
fcrupule  : Efi-ce  tjuil fera  loifible 
a tout  le  monde  de,  &c.  Croyez^ 
mous  qu'il  vous  fo'tt  loifible  d' in  fui- 
tes > ainfi  impunément  toute  s fortes 
de perfonnes,  dre. 

LoAS  DE,  AU  TEMPS  DE.  deTlaCué 

On  dit  fort  bien  lors  de  /2/?d'Di‘u* 

J par  ai. 

élection,  lors  de  U bataille , Il  a c<  tumbert, 
fallu  rechercher  c'e  que  ceux  « 
qui  gouvernoient  l’Eglife , lors-“ 

<le  la  naiffance  de  cette  hère-  « 
lie  en  ont  jugé.  Nous  avons  mil- 
le exemples  de  cela  dans  nos 
bons  Auteurs,  i 

Lumière. 

Ce  mot  dans  le  figuré  n’a 
point  de  fingulier  ; . on  ne  dit 
pointa  un  habile  homme,  qu’on 
veut  profiter  de  fa  lumière,  mais 
de  fes  lumières.  On  dit  tous  les 
jours  j ie  fuis  bien  ùfec  de  pouvoir 


i 8 8 Retl.su  r l’u  s . v R e 
“profiter  de  vos  lumières . C efr 
'homme  qui  a de  grandes  lumières 
friais  je  ne  prends  pas  gardequfc 
ma  remar  q ue  iouftre  icy -une ex- 
ception/ Gar  ne  dit-on- pas  très» 
jjfouyent:  Vous  m’avez-  donnjp 
,,-une  bonne  lumière,  pour  faif 
„re  reiiffir  cette  affaire.  Je'  ne 
?ïpenfois  pas  à^cela,  °c’eft  unef 
„.bonne  lumière  - que  vous  me 
,,  donnez-là.  il  me  femble  quon 
v,,  peur  expliquer  avec  cette  lu- 
„miere,’préfque  toucce  qu’il  jrv 
„ a de  plus  •'difficile  dans  la  Phy- 

,,-fique.  ' y 

4La  réglé  donc  qu  on  peut  rai- 
re  là-delîus,  eft  je  crois  que  lu - 
mitre •>  au  fens  d'avis  & de  ton-- 
comme  il  eft  pris  dans  les = 
deux  premiers  exemples , & au 
fens  de  fentiment , d’opmtpn  de 
fyfleruc , comme  il  eft  pris  dans  ki 
le  dernier  , fepeHtmettreau  fin-  ; 
gulier  j & qu’au,  fens  de  ce  qu’on 
appelle  les  belles  connoijfancesy  les 
connoi'ffances  de  l efprït , il  fe  doit 

mettre 
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-mettre  au  piurier.  En  effet  on 

~It:  c,fiu»  homme  qui  a bien  des 
“ lumières , ou , quia  demandes  lu- 
mières fur  toutes  chofes , & non  , 

défi  un  homme  qui  abien  de  U lu- 
miertu 


M 

M a g I STJE  R, 

CE  mot  -quoyque  Latin  fç 
peut  employer  quelquefois 
agréablement  dans  le  Itile  rail- 
leur.» comme  fait  un  Auteur  fort 
rpoty-  Le  pauvre  petit  Magilter  « H.  MÉ-, 
41  a Jû  aucun  original  Grec  ny  « 

•Latin.  (t  c^ns  -rsrl* 

M Langue 

A G:1 5TlR,  A l E M H N T.  Fran^oirê. 
Ce  terme  fe  dit  auffi  avec 
grâce  en  certaines  occafions , 
comme  en  cet  exemple:  Quand cc  Red^r. 
on  affecte  une  fois  de  faire  k 
1 impie,  on  nie  hardiment  les« 
choies  les  plus  claires  ; & on  « 

N 


Digitized  by  Google 


ij)o  Refl.  sur  l’us.  près.  * 

„ allure  fièrement  & mtgtfirde- 
,,  «mm  celles  qui  font  les  plus  é- 
„ loignées  delà  vérité. 

Maint,  mainte. 

On  ne  fe  fert  de  ce  terme  qu’en 
Poëfie,  & encore  n’eft-ce  que 
dans  le  Satyrique  & le  Burlef- 
que. 

' satyre  de  Audi  tort  maint  efpiit  fécond  en  rêveries 

pépreaux,  Inventa  le  Blazon , èc  l’art  des  Armoiries. 

N’en  pouvoir  mais. 

C’ell  un  terme  qui  neft  plus 
d’ufage,  que  dans  le  Hile  go- 
pwoguT  guenard  & burlefque.  Blledifoit 
aux  Afires  qui  nenpouvoient  mais, 
tout  ce  que  fait  dire  la  rage  quand 
elle  efi  maifirefi'e  des  fens. 

Se  mal  trouver, 

SE  TROUVER  MAL. 

Se  trouver  mal  fe  dit  propre- 
ment de  quelque  indifpofition 
de  fanté.  il  fe  trouve  mal , il  ne 
Je  porte  pas  bien.  Se  mal  trouver 
marque  quelque  mauvais  fuccés 
dans  les  affaires,  il  s' efi  mal  trou- 
vé de  fin  entre prifi , il  s efi  md 
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■trouvé  de  fu ivre  ce  confeil . Il  ne 
faut  pas  conclure  de  cette  remar- 
que, qu’ondoive  dire  au  prefent. 
il  fe  mal  trouve  de  ce  confeil , car 
Tiilage  qui  eible  mai  lire  ne  le 
■•vent  pas  ainfi , & en  matière  de 
langage  il  ne  faut  pas  philofo- 

.phfcr.. ' ■ 

Mal  traiter,  tràiter  mal; 

Ce  font  deux  exprellions  al- 
fez  différentes,  maltraiter  dit 
"quelque  chofe  de  pis  que  traiter 
mal , il  marque  des  traitement 
violens  qui  vont  jufques  à frap- 
per,  & à battre.  Traiter  mal  mar- 
que feulement  des  paroles  inju- 
rieufes.  Ce  n’elt  pas  que  li  l’on 
fpécifie , que  c’elî  par  des  paro- 
les qu’on  a receu  les  mauvais 
traitemens,  il  n’eft  pas  nécelTaire 
de  dire  traiter  mal , on  peut  dire 
aulîi , mal  traiter . Comme  : il  la 
mal  traite  de  paroles. 

Mais  on  demande  h on  peut 
dire  d’un  homme  qui  nous  aura 
fait  méchante  chere,  qu'il  nous 

-N  ij 


î()l  ReFL.  SUR  L’tTS.  PRES. 
a mal  traité , je  ne  crois  pas ^que 
ce  fuit  parler  poliment  j.  U fem- 
ble  qu’on  ne  parleroit  pas  autre- 
ment , quand  on  auroit  receu  des 
coups  de  bâtons.  Je  pancherois 
davantage  pour  traiter  mal , mais 
je  ne  l’approuverois  pas  tout-à- 
fait  j je  crois  que  le  meilleur  eit 
de  dire , il  ne  nous  a pas  fait  grand' 
ç hère , il  nous  a donné  un  pauvre 
repas  : il  nous  a traité  fort  a lame - 
naçrere  » ou  q uelque  choie  de  iem- 

blable. 

M AL-C  O N T E N T,, 

M e’C  O N T E N T. 

Mal-content  eit  prefque  tou- 
jours adje&if , je  fuis  mal  content 
de  /on  procédé.  Mécontent  eit  pre£* 
que  toujours, fubitantif,  le  parti 
des  mê contins  j cependant  le  Pere 
Bouhours  ne  lai  fie  pas  de  dire: 
Vîedes.^Æ  coutume  des  mal  contens  de 
Ignace.  ^ pendre. 

M.  de  la  Rochefoucault  dit 
l’un  &:  l’autre  indifféremment  .j 
La  Cour  ne  manque  point  de  mal* 
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contens.  Les  mai  heureux  'vont  cher- 
cher  ailleurs  quelques  autres  me*  i^adt 
chantes  affaires  auffi  mecontens  du  *”** 
chef  de  Jpartjt  que  des  favoris . 

Malhnc  ONTrEUX. 

Ce  mot  ne  fe  die  que  dans  le 
ftile  burlefqueou  fatyrique. 

Et  pour  furcroy  de  maux  un  fort  malencontreux,  Satyre  de 

Conduit  en  cét  endroit  un  grand  troupeau  de  bœufs.  ^cPie4UJt‘ 

; Manières,  air. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ma» 
nier  es  lignifie  la  même  chofe  que 
air,  ce  dernier  veut  dire  je  ne 
fçay  quoy  qui  paroifl  en  un  in- 
fiant  que  la  nature  donne,  & 
qu’on  né  peut  bien  définir  5 mais 
les  maniérés  font  entendre  que 
toutes  les  paroles,  &que  toutes 
les  actions  de  laperfonne  à qui 
on  les  attribué  font  agréables, 
plaifent  & doivent  plaire  j on 
peut  avoir  bon  air  ^ fans  nul  art, 

&.  fans  y penfer.  Mais  pour  a- 
voir  les  maniérés  charmantes»  il 
s’en  fa  ut  fai  re  u ne  heu  reu  fe  ha- 
bitude. La  raifon  y a fa  part , & 

Niij 
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la  nature,  toute  feule  ne  les  peut- 
donner  5 mais  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pasfe  fervirdumot: 
de  façons  pour  celuy.  de  maniè- 
res. Il  y a de  la  différence  entre 
ces  deux  termes.  Les  façons  ont 
un  grand  penchantà  eïtre  prifes, 
en  mal,  comme  dit  Mademoi- 
felle  de  Scudery,  & hors  de  di- 
re dequelcjueperfonne  fort  jeu* 

Entretien  lie.  Elle  4 U S pl HS  jolies  façons  dtS 

fînnfc  'aê  monde , pour  exprimer  quelques, 
l'üfage.  graces  purement  naturelles , ce. 
ne  peut  eftre  une  loiiange  : car 
façons  efl  une  véritable,  injure... 
Et  je  mettrois  volontiers  les  for- 
çons avec  les  minauderies  : mais, 
pour  l’expreffion  de  maniérés y. 
elle  eft  noble,  & elle  exprime 
naturellement  ce  qu’elle  veut, 
faire  entendre,  foit  en  bien  fait; 
en  mal.  ç t 

Maniment.. 

M animent  ne  fe  dit  point  dans  le 
fens  propre  & naturel j il  faudrait 
ne  fçavoir  pas  le  Francois  pouij; 
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dire,  par  exemple,  quil  y a de?, 
aveugles  qui  connoiflent  les  piè- 
ces faufles  an  maniment , il  faut 
dire  à les  toucher  t à les  manier . 
M animent , neft  bon  qu’au  fens 
impropre  & figuré,  il  s’y  dit  élé- 
gamment. Comme  : il  a le  ma- 
niment de  tout , 0#  luy  la'tffe  le  ma - 
nimtnt  de  toutes  les  affaires,  U a 
tout  en  maniment , il  n a le  mani- 
ment de  rien. 

Matter  sa  chair. 

Cette  exprefilon  eft  d’ufage. 
Je  fçay  qu’il  y a des  perfonnes 
à qui  elle  ne  plaift  pas , mais  c eft 
eftre  trop  délicat,  il  avoit  en- 
vie de  s aller  cacher  dans  un  de  fer  h 
eù  ilpuft  matter  fa  chair. 

MaTINEUX,  M ATINI  ER.  • 

On  dit  /’ étoile  matiniere , mais 
en  parlant  d’une  perfonne  qui  fe 
leve  matin , on  dit matineux\  vous 
cfles  bien  matineux.  Philanthe  « 
fe  leva  de  bonne  heure  & alla  « 
aufli-toft  chercher  Eudoxe« 

Niiij 


Vie  de 
S.  Ignace. 


La  ma- 
niéré ne 
bien  pen- 
fer  dans 
les  ouvra- 
ges d’ef- 
prit. 
Dialog, 
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„ que  l’amour.  de  l’eftude  ren 
,3fortmatineux» 

M A R M A I L L E.- 

Ge  mot  n’a  de  place  que  dàn 
le  difcours  familier  r il  fïgnifu 
proprement  une  troupe  de  pe- 
tits enfans;:  ou  fi  l’on  veut  re~? 
monter  à fon  origine,  il  veut*1 
dire  une  armée  de  fourmis  ve- 
nant du.  mot  Grec  ^vp/***8*  fé- 
lon la  prononciation  des  Da~ 
riens  3 doù  vient  qu’il  r:e  Rem- 
ployé que  par  raillerie,  qtdon 
chsjfe  d'icy  toute  cette  marmaille* 
comme  qui  diroit  : quon  chajft: 
d'icy  toute  cette,  armée  de  four* 
mis , 


Menace  r.  . 

Ménager  fe  prend  en  je  nefçayr 
combien  de  lignifications  : On 
dit  dans  le  figuré/,  ménager  les 
efprits  3 ménager  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince;  ménager  les  in- 
téreflsdefesamis  3 ménager  une 
affaire  3 ménager  fa  voix  en  dé- 
clamant 3 ménager  fa  fanté  3 fe 
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ménager,  ufer  avec  referve  de 
fon  crédit  ; ne  ménager  perfon- 
ne.  Il  n’y  a plus  rien  à ménager 
avec  lu  y.  Les  couleurs  de  cet- 
te étofe  font  merveilleufement 
bien  ménagées , & plulîeurs  au- 
tres expreilions  de  la  forte  que 
l’n  Page  aautori  fées. 

MENEES.  . 

Plufieu-rs  Auteurs  fe  fervent  ' Vaugelis 
de  ce  mot.  Durant  ces  menées  Ar* 
tahaze  arrive. 

Il  follicitoit  fourdément«f  Fioge 
qu’on  luy  envoyait  une  nou-  « fi* 
velle  armée  , bien  qu  Agéfi-  « 
laiis  fuit  fuftifamment  averty  « 
de  ces  mené  esc . «« 

Plufieurs  perfonnes  aiment 
mieux  qu’on  dife  pratiques^  in- 
trigues...  Mentes  eit  néanmoins 
fort  bon.  . 

VOUS  MEDHEZ.. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire.  Vous* 
médites  n’ eit  pas  bon.  U efl  vray 
Que  médire  eitant  le  compofé  du 
verbe  dire  > il  femble  que  la  rat- 

Nv; 
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fon  voudrait  qu'on  dilt  •vous  me-- 
dites  , comme  l’on  dit  vous  dites, 
Mais  L’ufage  l’emporte  fur  la  rai— 
fon.„ 

M e s- A V E N I R, 

M E S-A  R R I V-E  R. 

Gn  ne  fe  fert  plus  guéresde,; 
ces  façons  de  parler , dont  néan— 
moins  nous  avons  des  exemples , 
»W4.;de  dans  debons  Auteurs. . llappn- 
i*’  Pacru'  hcndoiîquil  rien  mes-avinfl. 

“ S'il  en  me  s- arrive  » on  vous  im~ 

i*  a Wanc,  imputera  fa  mort.  ..Comme,  on  le  .dé- 
iPs°a,ï*  ,>confeilIoit  de,  fe.  trouver  aiü 
„ combat , il  n’en  peut  mes-arn — 
,9;.vrr,-  dit-il,çarjemou-ray  ou  je. 
3,  feray  vainqueur. . 

M E.S.M  E..M  EN  TJ  . 

Ce  . mot  n’eft  plus  que,  du  pe- 
tit peuple.  . Il  eîï  vray  que  M. 
de  Voiture,  s’en  fert  quelque-r 
» f°is  : : on  ne  fçait  par  où  com- 
îTi^quj  55  mencer  à fe-,  remettre  à Ion  de- 
fede;var-  ,3  voir  quand  on  a failly  fi  long- 
***■  ' . „ temps, &mefmement  contre  une 
perfonne à qui  onadeüétroi- 
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tes  obligations.  Mais  on  ne  le 
doit  pas  imiter  en  cela. 

De  m e s m e.. 

7/  en  eft  de  mcfme. 

J’ay  remarqué  qu’on  appli- 
que fou.vent  mal  à propos  ces  tçr- 
mes  de  comparai  fon  : Et  voicy 
-cm  exemple  qui  le  fera  mieux 
■r  Asqir  que  tout  ce  que jepourrois 

'dire: 

Comme  un  boiteux  fe  glo-  « 
rifieroit  en  vain  delà  beauté  de  « 
.(enjambes,  puis  qu’il  ne  peut“ 
s’en  fervir  fans  découvrir  lbnic  Mowie 
défaut j.  ii  en  eft  de  mefme de M du 
la  fdence  du  fou , qui  ne  Içau-  <c 
roit  parler  fans  faire  voir  fon« 
extravagance:  cet  //  en  eft  de  me-  « 
me  5 elt  mal  appliqué  5 il  falloit  « 
dire:  de  mifme,  11  n fou  féglori-  - 
fieroit  en  vain  de  Ion  fçavoir  * 
puis  que.,  8cc.  ou  bien  en  mettant 
H tn  eft  de  me fme  , il  falloi  t retran- 
cher comme,  &L  d ire  tout  fim- •• 
plement.:  un  boiteux fe  glorifie  roW>' 

>-  e»  vain  de,  &c.  il  en  eft d»mjmsî< 

N.vj;, r 
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du  fou  qui , &c.  Car  quand  la 
phrafe  commence  par  comme  , on 
ne  dit  jamais  il  en  eft  de  mefme\  , 
mais  feulement  de  mefmc.  Ce.  ' 
qu’on  peut  voir  en  cét  autre- 
Bncretjeas.,,  exemple  *.  C oin me  une.  baie  à 

lkir.la  plu-  • L , a rr  > ' j 1 

taüté.  des  jj  moins  de  viteiie  apres  qu  eU 
moadev  >}lC;a  efté-  donner  contre  une 

„ muraille  , de  mefint'  la. lumière 
» s’affoiblit  lors  qu’ellea  efté  ré* 

„ fléchie  par  quelque  corps. 

M e s on  i-N  E R I .E.. 

Ge  mot.  elb  plus  méprifanr>s 
& à.  quelque  chofedeplusinjiH  - 
pieux  cpi  Avarice)  jbffgnifleune 
j,  épargne-  baffe.  & fordide. ..  Ils . 
vîfctdc.  j>  interprétoient.  toutes  fes  a->- 
i.rthU)des.  „ étions  en  mauvaife.  part  ;,  il^ 
•toKi*fc‘  jj.appeloient  la < frugalité,  de  fa- 
s table,  une.  mefquiiierie.  hon~ 

» tenfe. . 

Messe’ant,  malse’ant;. 

Mefèant^ü  - meilleur',  & de> 
plus d’ufage  j On  dira  par  exem- 
ple:'^ jufl  aucorpslrep  large  eft 
peftéAittk  un  je  une;  tomme  , iLtfk 
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mcféant  de  s‘ ajjcoir  à table  fans  la* 

•ver les  mains . G ep  enda  n t • lï  q uel  • 
qu’un  diloit  : le  menfonge  lur 
tout  dans*  la  bouche  d’un  hom- 
me de  qualité  eft  toujours  mal*- 
séante  je.  ne  crois  pas  qu’on  y 
deuil  trouver  à redire.- 

M es  us  e r , . a b u y er,. 

Mtfafir  fe.  dit-  quelquefois 
avec  plus  de  grâce,  qu 'abufcr; 

Adam  aéprouvé  dequoy  le  li-  «*■«««  ie  ' 
bre  arbitre  elt  capable,  lors  que  <•  iûa. 
méfafantàç,  les  facultez  naturel-  “ 
les , il  tomba  dansl’abyfme  de  « 
k prévarication;.  n: 

M-e’t  a p h o r e.. 

G'eft  une  figure  qui  conflits' 
à tranfporter  des  mots  de  leui*  . 
fîgrrification  naturelle  dans  une 
aatre,  Nousavon sdcsmctap/jo* 
res  que  l’ufage  a rendu  fi  propres 
qu’elles  ne  pafïent  prefque  pas 
pour,  des  figures , comme  : bief- 
1er  l’honnefleté ternir  la  gloi- 
re; flétrir-  la  mémoire  de  quel- 
qu’un , noircir  k réputation/ dç*- 
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chirer  la  réputation,  une  mali- 
ce noire,  un  jourgay  , une  cam- 
pagne riante.  Nous  difbns  en- 
core; briller  dans  la  converfa- 
don , pouflèr  une  matière,  pouf- 
fer les  gens  à bout  5 & en  par-  - 
lant  d’un  homme  qui  n’a  aucu- 
ne complaifance,  & qui  rçe-fçak 
s’accommoder  - ni.  au  Jtèitfps^i 
aux  perfonnes  5 c’elt  un  homme 
tout  d’une  piece.  On  dit  aufli  : 
d’un  homme  prudent,  il  ne  fait, 
pas  une  fauffe démarché  dans  fes  . 
affaires.  . > ; - jt> 

Mais  combien  dé  .fois  enten- 
dons nous  dire  d?un  homme  <*é-  - 

- O 

nércux,  deffnndyon  ; & d’une 
femme  quèrelléufe , c’eft  un  dra- 
gon. Ce  font  encore,  des  mé- 
taphores fort  ufitées  que  celle- - 
cy  : un  homme  poly , un  ltile 
châtié,  un  difcours  plat,  une 
pointe  d’efprit , ■ aine  raillerie- 
froide.  C’eh  un  homme  qui  a . , 
beaucoup  de  feu.  .C’elt  un  hom- 
me toutde,  glace  > . 
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Il  y a d’autres  métaphores . 
qui  dépendent  Amplement  du: 
caprice deceiuy  qui  les  fait,  les- 
quelles iront  aucun  eltre  fixe  &/. 
certain,  & que. chacun  peut  in- 
venter Selon  Son  eSprit , 6c  Son  « 
imagination  ; 6c  c’eil  de  celle-là 
dont  parle,  Cicéron,  quand  il  Cic-  & 
dit  : que  la  métaphore  doit  eftre°ra  ’ 
libre,* qu’il  n’y  doit  rien  avoir 
de  forcé.  6c  de  contraint.  Il  y en 
a meSme  qui  eftant  un  peu  ex- 
traordinaires ont  beSoin  de  quel- 
ques correctifs  pouries  adoucir. . 

Ces  correcliSs  font.:  pour  parler 
ainfi  i pour  ainji  dire > pour  u fer  de  - 
ce  terme-,  s ilmeft  permis  de  parler* 
de  là  forte , fi  jel'oje  dire , &c; 

Par  exemple.,  lors  qu’un  Au* 
teur  nouveau  en  parlant  de  Vi-  Iugcm^nC  " 
généré,  a dit  qu’il  a ajouté  de. 4es5*aVî 
* la  charnure  au  difeours , s’ileuft: 
remperé  cela  par  un  correctif,, 
il  eult  mieux  fait,  en  diSant  que. - 
Vigénere  a ajouté,  pour  ai»fi 
dire  3 de  la  charnure  au.difcours. 
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Ce  font  de  petites  négligence* 
qui  ne  laifTentpasd’eftredes tâ- 
ches» . 

Mais  il  y a des  métaphores 
qui  font  quelquefois  fi  rudes  & 
fi  grofîieres,  qu’on  ne,  les  fçau* 
roit  adoucir  par  aucun  corredif»  . 
Gelles-cy  fontde  cette  nature: 
»,Jé  vous.=  confeffe.,  Meilleurs j 
„ que  tout  cela  n’a  fait  qu’ac— 
„eroiftre  mes  fiâmes  y & exciter 
„ dans  mon  cœur  un  plus  grand 
yr incendie  & un  plus  vafte  em-  . 
„ braiement  d’amour,  pour  cét 
,,  Eminentifîrme  Cardinal.  Ces  / 
fiâmes,  cet  incendie,  cét  embra- 
femenc  font  d’un  grand  froid. 

En  voicy  une  autre  du  mef-  - 
me  Auteur,,  laquelle  n’eft  par- 
,*  moins  outrée. . La  profperité 
,Tqui  ruine  & corrompt  la  plû- 
„ part  des  hommes,  n’a  fervy.; 
»qu  a confirmer  Saint  Charles  . 
„ dans  la  vertu.  Cét  endroit  efl.  - 
„ à‘ mon.  gré  , une  des  plus  ri- 
„ches  perfpedives  qu’iEy  ait 
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dans  toute  la  vie  de  S.  Char-  «*■ 
les , la  plus  linguliere , & la  plus  «• 
nouvelle..  Arrêtions  y donc  un  «• 
peu  nos  regards  , délaflons  «• 
pour  ainfi  dire , nos  yeux  en<‘' 
les  promenant  à loifir  fur  l’é-  «' 
mai  1 de  ces  fleurs,  & dans  ce«’ 
beau  champ  de  riiorale , qui<c- 
s-’offre  & fe  préfente  icy  à nô- 
tre  efprit.  tc 

Ces  veuës , ces  perfpe&ives,* 
l’émail  de  ces  fleurs,  & ce  beau? 
champ  de  morale,  où  il  faut: 
promener  à loiflr  fes  yeux  > mont: 
ce  me  femble  rien  de  trop  char- 
mant , &.  tout  cela  ne  fait  qu’u- 
ne expreffion  fort  balle  & fort: 
plate. 

Ces  fortes  de  métaphores  ne- 
font  plus  du  gouft  du  fiecle,  ce-- 
la  elloit  bon  autrefois  où  l’on  fe- 
plaifoit  tant  à bigarrer  le  llile^ 
& où  l’on  n’appeloit  prefque  au- 
cune chofe  par  Ion  nom..  Té- 
moin cét  Exorde  d’un  Prédica- 
teur du  temps  paffé.  J’embar- 
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„ que  ce  difcours  fur  le  galion- 
3,  de  niés  lèvres,  afin  qu’ayante 
jj  paflè  par  la  mer  orageufe  de-* 
,3cét  auditoire*  il  aille  heureux 


„ femenr  lu rgir  au  havre  de  vos- 
3, oreilles..  Témoin  encore  ces 
paroles,  que  j’ay  tirées  de  la> 
Préface  d’une,  ancienne  Tra-r 


3,  du  dion.  Quand  je  voulus  fai-- 
>3  reprendrez  ce  Seigneur  Latin- 
>,  un  habillement  du  pays,  pour 
33  eftre  mieux  receu  en  nollre- 


3>  Cour  de  France  j je  commen— 
3>çay  à prendre  fa  mefure,  &je~ 
3,1e  luy  dépefchay  à la  façon 
3»  commune  > que  fi  ce  n’eft  aulîL 
» élégamment  que.  d’autres  -plus  > 
33  excellera  Tailleurs  eufïenc 
»fceu  faire,,  pour  le.  moins  je 
3,  puis  protelter  que  j’ay  fîdele- 
3,  ment  fait  ma:  befogne , fans  • 
„ rien  dérober  des  étofes , pour 
3,  m’enrichir  des  bannières.  Té- 
moin enfin  ce  plaifant  langage 
d un  certain  • Auteur  : couvert 
3>  d une  fanglante  fueur:  Je  lors 
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de  T Acheron  du  monde, de  qui  « les  pénîf* 
j-ay  fecoüé  L’impérieufe  puif- ■«*£££ 
fance,  diffipé  l’hommagere  fer-  “ 
vicude  que  je  luy  a vois  rendu “ 
depuis  le  berceaux  & limant  « 
fes  chaînes  avec  la  lime  d’une  “ 
heureufe  connoiflance  de  ma« 
mifere,  j’ay  quant  & quant**' 
rencontré  l’ardeur  d’un  favo-« 
rable  remord  , lequel  entrant 
dans  Le  cabinet  de  mon  ame« 
par  la  porte  de  la  contrition , a “ 
engendré  en  elle  un  tonnerre  “ 
de  fanglots , qui  fe  font  écla- 
tez  en  pluyes  ameres,  lef-«* 
quelles  trouvant  le  cataclifme  « 
de  mes  yeux  ouvert  , n’Qnt“ 
point  eu  de  mefure,  en  leur« 

cheute..  a 

Mais  qui  pourrait  foufFrir 
ces  Vers-cy,  qui  ne  font 
qu’une  partie  d’un  grand  nom- - 
bre  d’autres  auffi  ridicules 
qui  ont  eite.  faits  fur  le  Bene^ 

dicité > > 
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R«ae  de  la  moitié  de  l’an- 
Dont  le  luperbe  Océan  ; 

5uit  le  carrofle  comme  un  page  » 

Bénir  le  Seigneur  obligeant , 

Qui  pour  te  mettre  en  équipage 

Par  les  mains  du  Soleil  te  donne  de  l’argent. - 


• Ces  exemples  font  voir  quel’ 
défaut  c’elt,  que  de  vouloir' 
toujours  faire  desfigures.Qtiand 
on  a une  fois  cette  maladie,  il* 
n’y  a ridiculitez  qu’on  ne  difej- 
mais  il  11e  faut  pas  s’imaginer 
qu’on  ne  doive  condamner  icy‘ 
quel’exoés  5 on  peut  dire  en  gé- 
néral qu’un  difcours  figuré  n’eft  ; 
pas  le  plus  beau  j cen’elt  pas  en  - 
cela  que  confifte  l’art  de  bien’ 
dire.  Et  je  ne  m’étonne  pas  que 
Cicéron  confeille,  pour  appren- 
dre à bien  parler,  de  lire  les  an- 
ciens Poètes,  & les  anciens  Cu- 
rateurs $ parce,  dit-il,  que  ne  s’é- 
tant pas  encore  a vi fez  de  ces  ex- 
prenions  figurées  j &.  fuivant  les 
plus  fimples  & les  plus- naturel- 
les, ils  ont  prefque  tous  bien: 
parlé. . Sunttnim  iüi  wures , qui* 
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ncndam  ornare  poterant  ea  cjuji  dl - Cic.  ia 
celant  , omnes  prope  pruUre  . lo~ 
qtiuti. 

D'une  autre  /or te 
;D  E M e’T  A P H O R E. 

Il  y a une  autre. forte  de  mé- 
taphore qui  doit  ellre  condam-, 
née  en  quelque  Langue  que  .ee 
foit , mais  fur  tout  dans  la  nô- 
.tre , qui  elt  plus  févére  &.  plus 
.religieufe  .que  jamais.  C’elt  d’ap- 
pliquer aux  véritez  de  n,ôtre  Re- 
ligion ces  nomsprophanes , que 
J antiquité  Payenne  a donné  à 
fes  fauflès  Diviniiez.  Il  n’eli 
hefoinque  d’unpeu  de  bon  fen$, 
pour  co n no i lire  qu’il  ne  faut  pas 
ainll  par  des  noms  fabuleux, 
donner  l’apparence  du  menfon- 
geà  des  veritez  .confiantes  j ceux 
qui  ont  vieilly  dans  les  Lettres 
humaines,  font  lu  jets  à ce  vicei 
ils  (ont  li  accoutumez  aux  noms 
d’Apollon,  de  Diane,  de  Pro- 
ferpine  , &c.  leur  efprit  eft  fi 
imbu  de  ces  refveries , qu’ils  ne 
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peuvent  s’en  défaire  dans  les  ma- 
tières les  plus  Chrétiennes.  Ils  ne 
feront  pointdifficulté, par  exem» 
pie, en  parlant  de  Dieu  de  l’appe- 
jer  lupiter,  de  donner  à l’Archan- 
ge Gabriel  le  nom  de  Mercure  j au 
dieu  de  dire  les  démons , ils  diront 
les  furies*,  & ne  parlerontque  de 
Tififhone , de  M égeret  & & A le€to\ 
.M.  de  Balzac  qui  condamne  fortv, 
•cette  conduite,  dit  que  ces  gens- 
là  font  comme  un  certain  Am- 
bairadeur,qui  eftant  venu  tout 
.nouvellement  de  Conllantinople 
•pour  rélider  à la  Cour  de  Rome, 
& avant  encore  l’imagination 
pleine  de  l’Empire  d’Afie,2c  de  la 
grandeur  des  Ottomans  dans  la 
Harangue  qu’il  fit  au  Pape  Leon, 
lu  y donna  de  la  Hautejft  j •&:  après 
plufieurs  loiianges  emphatiques, 
luy  dit  pour  condufion  qu’il 
eltoit  le  grand  Turc  des  Chreftiens. 

On  pourra  dire  peut-ellre 
que  prefque  tous  les  Poëtes  é- 
trangers  en  ont  ufé  ainfi , & que 
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celé  une  autorité  qui  peut  met- 
tre les  noftres  à couvert  j mais  je 
•réponds  qu’on  ne  les  doit  point 
approuver  en  cela,  quoy  qu’ils 
ayent  écrit  la  plupart  en  une 
Langue , à;  laquelle  ces.  fortes  de 
noms  femblent  appartenir  en 
«propre.  Comment,  par  .exem- 
ple pourrons- nous  approuver 
Sannazar  d’avoir  remply  un  Poe- 
,me  Chreftien  de  Driades  de  de 
,Nereïdes,  d’avoir  introduit  Pro- 
crée prédifant  le  My  Itéré  del’In- 
•carnation  ? Comment  excufer 
Buchanan,  *qui  pour  nous  dé- 
peindre dans  fon  Baptiftes  les 
ttourmens  dés  damnez,  ne  par- 
le que  des  mânes  des  Eumeni- 
>des , de  Cerbere , de  de  T anta- 
îtale;?  Comment  juftifier  P Ario- 
ite , qui  fait  jurer  le  vray  Dieu 
•par  l’eau  du  Styx,  qui  fait  fai- 
re à l’Archange  Gabriel  l’office 
•de  Mercure,  de  l’envoye  de  la 
■part  de  Dieu,  chercher  le  filen- 
,ce  dans  la  maifon  du  fommeUi 


$1  a Refl.  sur.  l’us.  PRES. 
.Commuent  .fouffrir  enfin  que 
T alTe  dans  fa  thufalemme 

1er  ata  ait  mêlé  F lu  ton  & .Ale&i 

• 

avec  Saint  Michel  ôc  l’Archan 
ee  Gabriel  ? Ce  font  des  défaut 
qu’on  ne  doit  exculer  en. aucu- 
ne Langue,  à moins  que  de  re- 
noncer aux  lumières  de  la  rai-î  ' 
fon  2c  du  bon  fens.  Je  remar- 
que encore  qu’on  fe  fèrt  fou- 
lent du  mot  de  fortune*  au  Iiet| 


4e  bien 
penfcr 
Sans  les 
ouvrages 
d’efpric. 


de  celuy  de  Providence*  ce  qui 
ne  doit  pas  s’excufer  dans  les 
ouvrages  Ghreiliens , ôc  je  trou- 
ve le  (intiment  du  P.J3ouhour$ 
fort  raifonnable,  quand  il  dit 
qu’un  fermon  ne  fouffre  pas  des 
penfées  qui  ne  peuvent  avoir 
qu’un  fens  payen,  tellesque  Jfe- 
roient  celles-cy,  la  fortune Je  plaifl 
à renverfer  ceux  qu'elle  a 'devez, $ 
la  fortune  traver/è  /cuvent  les 
Grands  de  la  terre . 

Meurtrir,  tuer. 

Ce  mot  a vieilly..  M.  de  Vau- 
gelas  s’en  fert , mais  il  elt  en  cela 

plus 
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plus  digne  de  remarque  que  d’i- 
mitation ! Quelle  rage  de  Ty-« 
gre's’elt  emparee  de  ton  cœur,  « 
monltrë  de  perfidie  & de  cruain  « 
té  ? que  ,tR  ayes  eu  le  coura-  « d 
ge  d’enchaîner  jpn  Roy,  ton « Qninte- 
1 bienfaiteur,  puis  del z meurtrir  “ fttirc* 

, inhumainement.  <« 


MûDE  R A T E U- R. 

Çexnqt  fe  dit  quelquefois  avec 
beaucoup  de  grâce,  & nous  en 
avons  des  exemples  dans  nos 
meilleurs  Autours.  Il  luy  in fpi-  « 

,roit  de  faire  le  modérateur  des«  r«  ^ l=* 
t différens^Yec  toute  la  neutra-  « LST  e 
, fiçé  poflible. 

Leshommes  fon  t les  A &eurs  “ 

: & les  inltrumens  de  tout  ce  qui 
fe  paflë  dans  .cette  hiftoire.  « Tradu^ 
mais  Dieu  feul  en eft l’arbitre,  « 

..&.lc  fou  verain  modérateur . * « 

De  la  m o.  d e,  s,t  1 E. 
de  n os  t re  Langue. 

.La  Langue  Françoife  ed  à 
.proprement  parler  la  plus  mo- 
delta  de  toutes  les  Langues  5 el- 

Q "* 
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le  rejette  non  feulement  toutes: 
les  exp  reliions  quiblellentla  pu- 
deur i mais  encore  celles  qui  peu- 
vent recevoir  un  mauvais  léns. 
Nos  Ecrivains  les  plus  polis  vont 
en  cela  jufqu’au  lcrupule,  & un 
mot  devient  infupportable  par- 
my  nous,  dés  quil  peut eftre in- 
terprété en  mal  5 fur  tout  s’il  fe 
rencontre  dans  des  difcoürs 
Chreftiens.  Gelt  pourquoy  on 
doit  condamner  toutes  ces  pau- 
vres phrafes  qu’employcnt.  cer- 
tains Prédicateurs,  ' 
panégrr.  , On  eft  toujours  allez  élo- 

is  Saint  • I . 

Charles  3,  quent  quand  on  parle  de  ce 
Bori°*  „ que  fon  aime,  le  feu  qui  brûle 
„ au  dedans  fe  manifelte  bien- 
„ toft  au  dehors  > &c. 

^aftS  „ Il  faut  tomber  d’accord,  Méf- 
ie mefme  „ {leurs  , que  les  Amans  ont  une 
denslP  » manière- de  s’expliquer,  & de 
Charles  fe  faire  entendre  ou  les  autres 

Borro.  ” ... 

„ gens  ne  comprennent  rien  j ils 
„ parlent  plûtolt  de  cœur  à cœur 
que  de  bouche  à bouche  ; iis 
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s'entendent  aux  moindres 
gnes.  Ils  ont  des  veuës  toutes  « ’ 
-linguliéres ,,  des  conceptions  •« 
furprenantes,  & inouïes,  Ceft,  « 
Meilleurs, , ce  qui  rn’eifc  arriyé  *c 
-voulant. peindre  Paint  Charles,  <‘ 
mon,  cœur  embrazé  d’amou  r,« 
&c.  « 

,On  doit  éviter  auiïï  les  coin- 
rparaifons  licencieulès,  que  cer- 
tains Prédicateurs  mdifcrets  o- 
ient. faire  des  myfteres  les  plus 
facrez  de  La  ReligionChrelfcien- 
ne  , avec  les  fictions  les  plus  in- 
^fames  de  l’antiquité  ■ fabuleufe  : 
r.comme,  par  exemple,  de  l'a- 
mour adorable  du  Sauveur  dans 
ÿPEncharidie  avec  le  cupidon 
.des  Poètes;  approfondiiîànt  quel- 
quefois  des  matières , dont  ils  ne 
devroient  pas  mefme  paroiltre 
inftruits.  Je  ne  dis  rien  icy  de  • 
la  grofliéreré  de  quelques-uns  > 
.qui  pour  trop  vouloir  enieigner 
le  bien , .enl'eignent  fou  vent  le 
mal  : ' & qui  ne  gardant  aucune 

Oij 
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mefure  dans  les  noms  qu’ils  don* 
nent  aux  chofes,  difent  quelque- 
fois à la  face  des  Autels,  ce  qu’un 
homme  d’honneur  n ofe roi t dire 
dans  la  moindre  compagnie. 

Ce  n’elt  pas  que  cette  réglé 
doive  aller,  jufqu’au  fcrupule* 
car  il  y a des  rencontres  où  ce  fe- 
roit  fe  gefner  inutilement,  que 
de  vouloir  éviter  tous  les  mots 
que  les  libertins  peuvent  mal  in- 
terpréter , autrement  comme  die 
Quint.  Quintilien,  il  faudroit.feréfou- 
- «p.’,!ub.dre  à ne  plus  parler.  Maisileft 
*•  toujours  bon  de  l’avoir  en  yeuë* 
pour  s’éloigner  de  la  méchante 
coûtume  de  ceux  qui  ne  s’obfer- 
vent  nullement  fur.ee  qu’ils,  di- 
fent. ; 

Je  fçay  bien  que  cela  ne  plai- 
ra pas  aux  perfonnes  qui  pren- 
nent plaifir  de  fe  faire,  accroire 
qu’il  n’y  a point  de  mot  qui  ne 
(oit  honnelte , & qu’on  peut  fe 
fervir  de  toutes  fortes  d’expref- 
üons  fans  aucun  fcrupule  > mai$ 
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je  les  renvoyé  à Y^rt  de  p enfer  où 
ils  verront  l’abfurditê  de  cette 
ridicule  opinion,  &peut-eftre  ne 
fera-t’il  pas  hors  de  propos  d’en 
dire  icy  quelque  chofe.  C’eltoit  « 
le  fentiment  des  Stoïciens  qu’il  « 
rfy  avoit  point  de  paroles  mal-  « 
honneftes:  où  l’infamie, difoient-  « 
ils , eft  dans  les  chofes , ou  elle  « 
eftdans  les  paroles  5 on  nejieutct 
pas  dire  qu’elle  foit  dans  les  cho-« 
les,  puis  que  il  elt  permis  de  les«c 
exprimer  en  d’autres  paroles  qui  << 
nepaflent  point  pour  des honne-  « 
lies  j ellen’eflpas  nonplus  danste 
les  paroles , puis  qu’il  arrive  fou-  « 
vent  qu’un  mefme  terme  lignifie  « 
diverjfes  chofes,  &:  qu’eftant  elli-  « 
mémal  honnelte  dans  un  fens,  il  «c 
ne  l’eft  point  dans  un  autre.  Mais  <« 
tout  cela  n’eft  qu’une  vaine  fub- 
tilitéj  & pour  y répondre  je  dis 
que  l’infamie  confilte  .dans  les 
chofes , & qu’un  mot  participe  de 
cette  infamie,  lors  qu’il  expofe 
la  chofe , plùtoft  comme  plaifam. 

Oiij 
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te  que  comme  criminelle , &c  d’u- 
ne manière  qui  joint  à la  fignifi- 
cation  principale  une  idée  d’im- 
pudence & d’effronterie,  il  ar- 
rive de  là  qu’une  mefme  choie  - 
peut  eifre  exprimée  honnelte- 
ment  par  un  ion,  & deshonne- 
llementpar  un  autre,  fi  l’un  de 
ces  fons  joint  quelque  idee  qui 
en  couvre  l'infamie , & fi  l’autre 
au  contraire  la  préfente  à l’efpric 
d’une  manière  impudente  5 ainfi 
comme  on  l’a  remarqué  dans 
l’Art  de  penfer,  les  mots  à’ adul- 
téré & d’iace/le  ne  font  pas  infâ- 
mes, quoy  qu’ils  lignifient  des 
adions  tres-infamesi  parce  qu’ils 
ne  les  répréfentent  que  fous  un 
voile  d’horreur  qui  les  fait  regar- 
der comme  des  crimes,  de  forte 
que  ces  mots  lignifient  plutoll  le 
crime  des  actions,  que  les  adions 
mefmes.  Tout  cela  néanmoins 
dépend  de  l’idée  que  l’ufage  at- 
tache aux  mots , c’elt  pourquoy 
aulîi  quand  il  plailtàl’ufage,  un 
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terme  qui  a eftc  bonnette  en  un  . 
temps , peut  devenir  honteux  en 
un  autre  ; cela  Te  void  en  tou- 
tes les  Langues  -,  & nous  en  avons 
- plufieurs  en  la  noftre , qui  autre- 
fois ne  fignifioient  rien  de  mau- 
vais , & qui  à prefent  font  deve- 
nus injurieux  &:  outrageans. 

Ç’eft  par  cette  remarque  qu’on 
peut  répondre  à ceux  qui  pré- 
tendent autorifer  parda  condui- 
te mefme  des  Peres,  l’ufage  des 

y O 

mots  les  plus  infâmes  j car  fi  les 
Peres  en  ont  employez  quelques- 
uns  , qui  aujourd’nuy  paroif-. 
fent  honteux  en  nottre  Langue , 
il  y a apparence  qu’ils  ne  paf- 
foient  pas  pour  tels  de  leurs 
; temps,  c’eft  à dire  que  i’ufage  n’y 
avoir  pas  joint  cette  idée  d’é- 
fronterie  qui  les  rend  infâmes  , 
c’eftàquoy  doivent  prendre  gar- 
de les  Tradu&eurs  , quand  ils 
veulent  tourner  en  François  ces 
fortes  de  mots. 

, Mais  puis  que  nous  fommes  fur 

O iiij 
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cette  matière , il  fera  bon  de  re- 
marquer icy  que  les  perfonnes 
corrompues  ont  introduit  dans  le 
monde  certains  termes  qui  pa- 
roiflent  honneftes  , &:  qui  ce- 
pendant fous  le  voile  fpécieux 
d une  pudeur  apparente , renfer- 
ment une  impudence  véritable  ; 
c’eft  un  moyen  qu’on  a trouvé 
pour  avoir  la  liberté  de  tout  di- 
re , &;  pour  tenir  les  plus  hon- 
teux difeours , fans  eftrc  oblige 
de  rougir.  Ccft  fous  ces  paroles 
qu’on  enveloppe  aujourd’huy  les 
plusgran  des  infàmies.On  ménage 
un  peu  plus  les  oreilles  pour  cor- 
rompre plus  facilement  le  cœur. 

De  cette  nature  font  les  expref- 
(ions  des  Comédies,  des  Ro- 
mans , & des  Chanfons  de  1*0- 
pera  ; mais  j’ofe  avancer  que  ces 
termes  couverts  & déguifez , font 
beaucoup  plus  pernicieux  que 
ces  termes  eflronrez , dont  fc  fer- 
vent les  libertins  grofiiers.  Car  i 
ces  derniers  ont  je  ne  fçay  quoy 
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de  hideux,  qui  de  loy-mefme 
fait  horreur,  au  lieu  que  les  au- 
tres donnant  aux  plus  honteufes 
avions  un  aird’honnelieté  & de 
galanterie  corrompent  l’ame 
d’autant  plus  aifement  qu’ils 
femblent  moins  blelTer  les  oreil- 
les. 

Monde,  immonde. 

On  ne  fe  fert  gu  ères  de  ces  ter- 
mes, qu’en  parlant  de  ces  viandes 
& de  ces  animaux , qui  dans  l’an- 
cienne loy  eftoient  déclarez  im- 
purs. Comme  : la  dijltniïion  des 
•viandes  & des  animaux  mondes  & u«s. 
immondes , dre. 

Monsieur. 

Certaines  gens  s’imaginent 
qu’il  eft  de  la  bienféance  d’ap- 
peler Monjïeur,  la  plupart  des 
Auteurs  qu’ils  citent,  mais  ils  fe 
trompent  fort  j & à moins,  que 
l’Auteur  qu’omcite  ne  foit  vi- 
vant, ou  qu’il  n’y  ait  pas  long- 
temps qu’il  foit  mort,  on  ne  luy 
donne  point  tant  du  Monjieur>  i I 

O v 
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feroit  beau  voir  dire  Monfieur 
Virgile , Monfieur  Cicéron  \ à pei- 
ne dit-on  aujourd’huy  Moniteur 
Vafihal , on  commence  à dire  Vaf- 
chai  tout  court,  Us  Lettres  de  P af- 
chai , les  pensées  de  P afichal:  On  dit 
au  fïï  Vau  gelas,  Voiture,  Sarra* 
fcin , Tans  mettre  Moniteur , fi  ce 
n’elt  en  écrivant.  Autrefois  on 
appeloit  Monfieur  jufqu’aux 
Saints  , mais  aujourd’huy  plus 
tant  de  Monfieur, 

Monter. 

Ce  verbe  veut  toujours  avec 
foy  le  verbe  auxiliaire eftre  , on 
dit,//  eft  monté , & non,// a monté.}c 
fçay  bien  qu’un  Auteur  a dit: 
„ tout  elt  monté  à un  degré  d’ex- 
» cellence  où  il  n’avoit  point  en- 
3,  core  monte , mais  c’elt  une  fau-, 
3,  te  contre  l’exaditude  ,•  il  fal- 
loit  dire,  oùiln’cfioit  point  encore 
monté . J’ay  touche  cela  ailleurs, 
en  parlant  du  verbe  entrer.  On 
y peut  recourir.  - 
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Mutations,  changement. 

Mutations  fe  dit  quelquefois 
avec  plus  de  grâce  que  ckange- 
mens. Exemple , quelque  haut  « 
qu’on  puifle  remonter,  pour  re-  « dfcu* 
chercher  dans  les  Hiftoires  des <c  la  Reine 

1 1 t , ■'  V»  • : d’Anele- 

exemples  des  grandes  muta-**  terre, 
«ions i on  trouve  quelles  font “ 
eaufées  ou  par  la  molldTe , ou  « 
par  la  violence  des  Princes»  {* 


N A G U E R E S , 
DEPUIS  PEU. 

IL  feroit  à fouhaitér  que  ce 
mot  fuit  encore  d’ufage  j car 
il  exprime  feul  ce  qu’on  ne  peut 
dire  autrement  fans  le  fecours  de 
plufieurs paroles , mais J’ufage  l’a 
banny  j en  forte  qu’il  ne  fe  dit 
plus  aujourd’huy.  Il  eitoit  fort 
* uhté  du  temps  de  Monheuf  de 
, yaugelas  qui  s’en  fert  tres~fou~ 

O vj‘  1 
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vent  dans  fon  Quiûte-curfe,  SC 
dans  fes  Remarques. 

N Â i s s a N c E.  “ 


Oraifon 
ïunébre 
de  Mada- 
me de  ; , 
Montau- 
Jkr. 


Tradu- 
ftion 
d*  H.  race 
par  le  p. 

STart, 


Naiffance  fe  prend  fou  vent  pour 
une  difpofition  avancageufe  de 
lefprit.  V 

„ Une  fi  heureufe  natifTance 
„ la  rendit  d'abord  la  paffion 
„ de  tout  ce  qu’il -y  avoit  dever- 
„ tuetix  & d’elevédans  la  Cour. 
„ Les  Romains  ont  delà  naif- 
j,  fance  pour  les  Pièces  de  T héa- 
„ tre. 


Natal. 

Cét  adje&if  n’a  jamais  de 
féminin.  On  dit  bien  natal.  Son 
lieu  natal.  Son  pays  natal  > mais 
on  ne  dit  jamais  natale  y fa  •ville 
natale. 


N E. 


t fiais  de 
morale. 


Noftre  Langue  aime  cette  né- 
gation , comme  on  le  peut  voir 
en  ces  exemples. 

il  s'en  faut  beaucoup  que  ces 
grands  objets  ne  fiffènt  fur  nous 
toute  l'impreffon  qu ils  y doivent 
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faire , & non , il  s'en  faut  beaucoup 
que  ce  s grands  objets  faffent- 

le  ne  nie  pas  que  je  ne  l'aye  dit, 
ce  qui  eft  mieux  que,  je  ne  nie 
pas  que  je  l'aye  dit.  il  eft  tout  au* 
tre  quil  neftoit , ce  qui  eft  enco- 
re mieux  que  : il  eft  tout  autre  qu'il 
eftoit , enquoyle  François  diiFé- 
re  beaucoup  du  Latin , ou  deux 
négations  ont  la  force  d’une  af- 
firmation. On  dit  encore,  je  nfay 
nulle  affaire,  il  n'a  nulle  applica- 
tion i c es  deux  négations  ont  de 
la  grâce  en  François. 

Dieu  ne  compte  pour  rien  ce  qui 
n'eft  pas  volontaire  i mieux  que, 

Dieu  compte  pour  rien  dre.  Et  le 
Pere  Bouhours  n’a  pas  parlé  dans 
toute  l’exa  ftitude  polîible, quand 
il  a dit  que  Saint  Ignace  pre-«  v*  de 
noit  piaifir  à rabaifter  un  hom-  « s’  lgaa£e‘ 
me  de  qualité,  afin  quele  mon-  « 
de  fçeut  qu’on  comptoit  pour  « 
rien  parmy  les  Jéfuites  les  a-« 
van  âges  delà naifiance.  IlfaI-«  . 
fiait  dire  : afin  que  le  monde  feeuft 
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qtton  ne  comprit  pour  rien3&t.Zl 
non , qu  on  comprit  pur  rien . 

NE  P LUS>  NE  MOINS, 

N I PLUS,  NI  MOINS. 

M.  de  V oiture  dit , ne  plus*  ne 
moins  3 ôi  voicy  comme  il  parle  au 
fujét  d’un  certain  feftin  , ri  y 
payant  que  des  PéefTes  à la  table 
„ & deux  demi-Dieux , tout  le 
„monde  y mangea,  ne  plus  ne 
„moins  que  fi  c’eufîent  efte  des 
„ perfonnes  mortelles.  Mais  au- 
jourd’huy  on  dit  ni  plus  ni  moins, 
& jamais  ne  plus  ne  moins:  quoy 
que  M.  de  V augelas  veüille  qu’il 
jfe  puffl’e  dire  quelquefois  y & que 
M.  Ménagé  qui  femble  d’abord 
ellre  contre  ce  fentiment,  dife 
néanmoins  à la  fin  de  fa  Remar- 
que qu’il  avoue  que  la  plupart 
de  nos  Ecrivains  modernes  fui- 
yenc  ia  réglé  de  M.  de  Vauge- 
las  i car  les  Ecrivains,  dont  il 
entend  parler,  ne  font  gucres 
modernes  aujourd’huy  5 l’on  fçait 
aüézque  lors  qu’on  ne  coniide- 
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re  un  Auteur  François  que  par 
rapport  à Tes  expreffions  & à Tes 
mots,  le  nom  de  moderne  ne 
peut  luy  appartenir  long-temps. 

Ne. 

Dans  les  interrogations. 

Plufieurs  retranchent  cettç 
négation  dans,  les  interroga- 
tions, & difent:  vient -il  pas? 
Vaut-il  pas  mieux?  eft-il  pas  jour ? 
&c.  au  lieu  de  dire  : ne  vient-il 
pas  ? ne  vaut-il  pas  mieux  ? nejl-il 
pas  jour?  en  quoy  ils  fe  trompent, 
car  ceux  qui  entendent  bien  nô- 
tre Langue  ajoutent  toujours  la 
négation. 

Ne’gatives. 

On  remarque  qu’une  pro- 
pnfition  a quelquefois  plus  de 
force  quand  elle  eit  négative, 
que  quand  elle  eit  affirmative. 
Quand  je  dis,  par  exemple  : ce 
rïeiï  pas  une  pente  chofe  que  de 
Jç avoir  fe  taire  , je  m’exprime 
beaucoup  mieux  que  h jedifois. 
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c'eft  une  grande  chofe  que  de fçav oit 
fe  taire. 

Nous  avons  plufieurs  exem- 
ples de  cela  dans  nos  meilleurs 
iSîmédu  Auteurs  : le  Legiflateur  des  îuifst 
qui  neftoit  pas  un  homme  ordinai- 
re , ce  qui  eil  beaucoup  plus  fort 
que  s’il  y a voit.  Le  Legiflateur  des 
luifs  qui  eftoit  un  homme  extraor - 
naire. 

An  de  „ Nous  éviterons  ce  défaut  fi 
^iIm‘  „nous  apprenons  à en  bien  ju- 
ger, ce  qffi  n’eit  pas  une  chofe  - 
peu  difficile.  Cette  propofition 
„ négative  à plus  de  grâce  que 
«s’il  y a voit:  ce  qui  efl  une  chofe 
fort  difficile.  Ce  font  de  petites 
delicatelles qu’il  ne  faut  pas  né- 
gliger, quand  on  veut  écrire  po- 
liment. 

. ■ N’en  de’plaise. 

Cette  expreffion  e£t  agréa- 
ble dans  le  difeours  familier, 
Remarq.  n’en  déplaife  à M.  Ménage,  dit 
nouv.  je  pere  Bouhours.  M.  de  Vau- 

gelas  ne  croit  pas  qu’il  foit  dé- 
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fendu  abfolument  d'in  venter  des  Manié» 

- j ■ „ » ie  bien 

mots  fl  en  aeplaife  a T tuteur  ae  jicnfer 
fEpi'uph'e , fa  pensée  <ft  baffe.  onvrages 

Nominatif  sans  vekbe.- 
' C’elt  un  vice  ordinaire  à ceux 
qui  fçavent  plus  de  Latin  que 
de  François , de  mettre  quelque- 
fois un  nominatif  lans  verbe,, 
par  exemple  : Je  fouhaitois  de  « Nouvelle 
voir  vivre  ces  armées  de  bons  «fécondé 
Citoyens,  lefquels  s’ils  v-i voient  « phiU* 
encore  du  moins  la  Républi-« 
que  fubfiileroit.  C’elt  le  gé-  « 
nie  du  Latin  de  s’exprimer  de  la 
forte,  mais  non  pas  du  François, 
ce  pronom,  lefquels,  dans  cette 
phrafe  ne  le  rapporte  à rien , lef 
quels  s ils  vivotent  U République 
'-  fubjsjkroit,  quelle  bizarre  expref- 
fion!  on  fait  quelquefois  une 
faute  contraire  à celte  là,  en  met- 
tant le  verbe  fans  nominatif, 

1 comme  : mais  en  quoy  Ignace  réuffi  t s 
4 le  plus , fut  à réformer  les  mœurs 
des  Eccléfiafliques  , où  eft  le  nomi- 
natif de  fut  l II  falloir  dire  : mû 
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la  chofe  en  quoy  Ignace  réufjit  le pitu 
•fut:  ou  bien , mais  en  tjucy  Ignace  * 
reujjît  le  plus , ce  fut,  &c. 

Nombre  change*. 

Ilelî  quelquefois  de  là  grâce  du 
di  (cours  de  changer  les  f ngu-; 
liers  en  pluriers.  Comme  : les  A- 
lexandres , les  Céfars , les  Pom- 
pées. Cetteexprcfêon  déplaira 
quelques  perfonnes  j. maris* je  la 
vois  h univerfellcment  receuë 
que  je  crois  que  c’ell  une  témé- 
rité de  la  condamner. 

Le  changement  de  nombre 
fe  fait  encore  en  mettant  auplu- 
rier  un  verbe,  dont  le  nomina- 
tif eit  au  fingulier,  pourveu  que 
ce  foit  un  nom  colledif , com- 
me: 

Aulïi-toft  un  grand  peuple  accourant  fui  le  port 

Ils  firent  de  leurs  cris  rétentir  les  rivages. 

On  change  auffi  les  pluriers 
en  (inguliers , comme  : toute  U 
ville  ejloit  fous  les  armes. 

le  Soldat  ntcejfa  de  tuer,  que 
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U nuit  ne  luy  eufi  dérobe  lenne- 
my. 

Noms  de  temps. 

Les  noms  de  temps  mettent, 
beaucoup  de  différence  dans  les 
temps  des  V erbes , il  e fi  venu  hier , 
par  exemple*,  n’eit  pas  bien  dit, 
non  plus  que,  il  vint  çe  matin  j il 
faut  dire,  il  vint  hier , il  eft  venu 
ce  matin.  Et  voicy  la  régie  qu  on 
doit  obferver,  S’il  s’agit  d’un 
autre  temps  que  d’aujourd’huy 
on  met  le  prétérit  fans  verbe 
auxiliaire,  comme  il  me  dit  cela 
hier,  6 C non  il  m’a  dit  cela  hier: 
s’il  s’agit  d’aujourd’huy  on  met 
le  verbe  auxiliaire  avoir  ou  efire 
félon  l’occafion.  il  a fait  cela  ce 
matin . Il  m'efi  venu  voir  aujour - 
à'huy.  Je  dis  la  mefme  choie  s’il 
s’agit  de  la  mefme  femaine  où 
l’on  parle , du  mefme  mois,  delà 
mefme  année  5 il  m'efivenu  voir 
cette  femaine.  Ieluy  ay  parlé  ce  mots 
cy.  lia fait  cela  cette  annee  ; le  peu- 
ple de  Paris  eff  jfujéc  à faire  des 
fautes  làdeffus. 
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Noms-  p r o ï r-  e s. 

Bien  des  gens  difent  Ammiatt* 
Marcellin  , Appian  Alexan-x 
drin.  D’autres  aiment  mieux 
Amien  Marcellin  , & Appien 
Alexandrin,  qui  cependant  ne 
font  pas  fi  bons.  On  dit  Ananie 
&.  Ananias.‘  Je  fçày . bien  que) 
quelques-uns  croyent  qu  il  elfc 
plus  François  de  dire  Ananïe^ 
Mais  finousdifon sNitolàs,  Tho* 
mas  > Mathias  , pourquoy  fai-; 
re  difficulté  de  dire  An  an  tas.' 
on  dit  claudien>  & non,  Clau~, 
dian  , Dioclétien  , & non  , Dio* 
detian  , Saphire  & Saphyra  : Chry - 
ftppe , & non,  chryfippus , bien 
qu’on  life  dans  un  de  nos  Au- 
îiphyfiq. teurs-  Chryjîppus  a écrit  quelque 
Traité  des  Dieux. 

On  dit  faint  Fabien  y & non  , 
faint  Fabiany  contre  ce  qu’en  croit 
le  T radudeur  des  Lettres  de  S. 
Auguftin,quidit:  Jgucl  que  s fa- 
(dieux  s'élevèrent  contre  faint  Cor - 
mille  fuccejfettr  de  S . Fabian. 
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Il  faut  dire  Stace  en  par  anc 
du  Ppëte,  & Statuts  d’un  cer- 
tain Officier  des  Gardes  de  Né- 
ron. On  dit  Jugurta , ^4 , 
grippa , Dolahella , Catilina , i?4#- 
yS,  & quivoudroit  dire,  Agrip- 
pe , VolabeUe  y&c.  parleroit  ridi- 
culement. 

. Nous,  difons  fhydias  non, 
phydie.  Iojtas , & non , lofie.  O- 
lympiaS)  ou  olympit , en  parlant 
de  la,  naere  4’ Alexandre.  Gm*- 
çhtts  au  fingulier,  & les  Grvfr- 
au  plurier.  LuçuQus  & #*/- 
, tenjîus  au  fingulier , les  l-ucullcs 
& les  Hortenfes  au  piurier. 

Antonius  en  parlant  de  l’O- 
rateur,.# Antoine  en  parlant  du 
Confol.  Me  tell  us , & non,  M*- 
tdle.  Archias , & non  , A r chie. 
V u Icain , ; & jamais  Vulcaq.  Pâli - 
nurus,  ou  Palinure.  Thtopompusy 
ou  Théopompe.  Arcade  ou 
, Honoré  ou  Honortus , en 
parlant,  des  fils  de  Théodofe. 
le  Maiftre  dit,  Arcade  & tip- 
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norè:  Mademoiselle  de  Scude- 
ry  le  dit  auffi  5 M.  Fléchier 
néanmoins  aime  mieux  , Arca- 
dius  & -Honorius  5 .&  je  crois 
que  cette  prononciation  ell  k 
meilleure.  Il  faut  dire  Sulpitius, 
& non  Sulpice  > . en  parlant  de 
Bamy  de  Cicéron»  qu’il  ell  bon 
dé  distinguer  des  Sulpices  de 
l’Hiltoire  Ecdefialtique.  On  dit 
BlUn  mieux  que  Eli  an.  Papirius , 
& non  Tapir  1e.  Anaxagoras , ou 
Anaxagore.  Tythagore,  & non  Pjr- 
thagoras.  Protagoras  ell  meilleur 
,que  Protagore.  ,M.  le.Maiftredit 
Popile  „ en.;  parlant  du  meurtrier 
de^ Cicéron,  & il  faut  dire  Po- 
pilius  : il  prononce  Caligule , & 
>ib  faut  prononcer  Caligula  : il  dit 
Afrique  en  parlant  de  l’amy  de 
Cicéron,  & on  doit  dire  Atti - 
eus , il  prononce  encore  Romuk 
pou r Romulus , & BritH, pour  B ru- 
ius , ce  qui  ne  fe  peut  Souffrir 
.en  Proie.  Clitemneftra  eft  mieux 
que  Clitmneftn  Elcfoa,  àc  non 
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î îletfre.  Pacatus  ou  pacat.  M.  Flé- 
chier  dit  pacat  \ Le  Tradu&eur  Hiftoî* 
du  Panégyrique  de  Théodofe  j'fJhec>’ 
le  Grand  dit  auflï  Pacat.  Le  Pe- 


re  Bouhours  dans  P Eloge,  qu’il 
fait  de  Tes  Dialogues  d’Eudoxé 
& de  Philanthe  dit  Pacatus  >.& 
non  Pacat.  Cela  eit  arbitraire. 
Je  paffe  plufteurs  autres  noms. 
Ceux  que  j’ay  rapportez  fufti- 
fent  pour  faire  juger,  de  la  pro- 
nonciation d’un  grand  nombre 
«Lautres. 

. Nonce,  Ambassadeur. 

On  dit  Nonce  à u Pape,  & 
non  Ambajfaàeur  du  Pape,  Non- 
ciature, & non  Ambajfade,  en  par- 
lant de  la  Légation  dju  Nonce,' 
Pendant  fa  Nonciature  de  Ve-« 
nifç  , il  mérita  les  applau-« 
diiTemens  de  cette  Républi-  « 


Lettres  à 
l ie  Dj:i  e 

d;  Pro- 

VL.CC, 


.<{ 


N O N-C  H A L A N C E, 
N O N-C  HALANT. 


Préface 
de  1 Hi- 
lloire  du 
Cardin. 
Cjinmcn- 
don. 


fN  0 N-C  H A L A M E N T. 

ùÇes  niots  font  du  bel  ufage, 

T tt  1 ' l r : . . . t . 1 ' 
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Morale  „ Vous  payerez  un  jour  bleu 

du  Sage.  ^ cer  £e  nQn_Chalànçë. 

Moràle  „ D’un  çofté  on’  voit  répré- 

£ cnttc- 55  ^ent^  .u  P.  Bercer  appuyé  non- 
tien  fur  la  }>  çhalamént  contre  un  arbre, 
pareuc,  ^ y air  non -çhalant  ne  peut 

3,  pas  faite  un  .bel  homme  d.e 
» cheval.  { , ^ , " ,v 
„ Don  remarque  que  danxles 
„ occafîons  où  il  fe  trouva, 

„ eüoit  également  non-chalanr 
3>àtput. 

J\ON-USAGE.  ...  ,y 
Ce  terme  fe  peut  dire  en  cer- 
taines occalions. . P]ufieurs(  per- 
fonnes  néanmoins  -reprennent 
M.  Ménage  d’avoir  udir.  Çe.mét 
jffi  aboli  par.  le  npn-ufagc.. 

!:  . iN  u . A ü/CA  »,  Vü* 

„ :Njtl  fe  dit  quelquefois  dlé- 
vgamment  pour  aucun.  Il  réfolut 
v de  ne  prendre  nulle  nourritu- 
re : ce  qui  plaill  mieux  à cer- 
^eJ8 Vtai nés  perfonnes,  que  aucune 
nourriture , 

9>  Ne  recevant  nui  fçcours  j ni 


Ignace, 


TBffcr  i aXa  vgu  e Fr  à nç.  33  7 
>ide  la  terreny  du  ciel  j il  crût  « 

/que  Dieu  1-a voit  délaiffç.  « 

Pétrone  à fa  mort  ne  nous“  *;Ivrem‘ 

# . . jugement 

, xt  lai  lié  qu’une  image  de  la  vie-,  - 1*  fur  S éneq, 
^nuileadion , nulle  parole,  nul-«  îJïSJ 
le  circonltance  ne  marquer 
Xembaras  d’un  mourant.  <c 
On  fçait  en  quel  eltac  fe“ 
çcroti voit  alors eette  Ville  : quels  « p»  >•.§*• 

•*  11  i'/'i  • de 

• ravages,  quelles  deiolations. f «< 

rNul  repos,  nulle efpérance  de« 
paix  &de  tr-anquilité.  La  Ré-  « 
publique  renverfée  pref-.« 
que  anéantie,  &c..  « 

Il  y a néanmoins  des  rencontres 
oii  nul  ne  fe  dit  pas  bien,.c  eil  lors 
qu’il  fe  met  pour  , il  riy  a , coai- 
memalles perfimes ne  s'affligent, 
nulle  s personnes,  ne  violent  leurfoy 
Avec  plus  d'oflentation , pour,  il 
ri  y a point  de  gens  qui  s'affligent, 
qui  violent  leur  foy  avec  plus  à'o- 
ftentation  >•  -cét  exemple  eft-xhi  MaBÎ(rre 
Fere  Bouhours , dans  les  Dia- 
logues  d’Eudoxe  & de  Philan-  dans  Us 

* mais  il  le  corrige.dans  l’e-  S! 

• “ JP 
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£ i°ge  qu’il  fait  de  ce  Livre-là-, 
de  pro.  en  avoiiantque  ceux  qui  enten- 
dent bien  noltre  Langue  n’ap- 
prouvent  point, tulles  perforants 
dans , une  iémblable  occaüon. 

t ■ ' 


OBSCENE. 

» * 

CE  mot  n’eft  pas  encore  aC- 
fezeftably  , mais  je  crois 
qu'il  s’eltablira , parce  qu’il  ex- 
Mœurj  prime  quelque  chofeque  ni  im- 
decp  fie-  pur  \À  impudique  n exptimentpàs. 
Des  dan  les  obfcenes*  .Des  chan- 
fons  obfcenes  : Il  y a beaucoup 
d’efprîts  obfcenes. encore  plus  de 
médifans , & de  latyriques. 
Oeuvre  curie  u x,> 
Oeuvre  curieuse. 
Oeuvre  dans  le  lens  d’ouvra- 
ge d’efprit  ell  féminin , on  dit  : 
toutes  les  œuvres  de  Cicéron , & 

* «0 w tous  la  œuvres.  Dansie  lens  . 
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d’action  de  pieté  ou  de  quelqu® 
•entreprilé  confiderable , il  elfe 
mal'cuiin  apres  Ton  adje&if,  & 
féminin  devant.  Et  c’elfe  la  ré- 
.gle  que  fuit  M.  Pat  ru  : Toutes  Us 
Communautés  Bccleftajliques & fe- 
•eu  ïtcre  s coopèr  oient  dune  me fme  ar- 
deur à ce  faint oeuvre , Et  ailleurs, 
U gloire  dune  œuvre  fi  fainte . C’effe 
auffî  comme  parle  M.  Varillas 
-leurs  fideis  iujets  efpéroient  « 
que  leurs  Majeltez  ne  s’appli-  « 
queroient  pas  à ce  faint  œuvre 
avec  moins  de  pieté  que  le  Roy 
Jofias.  Et  l’Auteur  du  Panégy- « 
rique  du  Prince  de  Condé  pro- 
noncé à Paris  dans  PEglife  delsÉ 
mailon  Profelîè  des  jéfuites,  dit 
'aulïî  en  parlant  de  l’emprelïe- 
-nient  que  ce  Prince  avoit de dif- 
poler  les  choies  à là  paix  durant 
les  troubles  où  il  fe  trouva  en  ga- 
gé : kcJha-tU  à JacriJter  tout  plà~ 
toft  que  d'apporter  a ce  grand  cettm 
*ure  le  moindre  retardement. 

-Qn  dit  pourtant,  de  bonnes  œu* 

r y 


PlaÜ.  it 

M.  PaHQg 
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vres  > une  bonneœuvre  > ce  qui  me 
fait  croire  que  l’adje&if bonne 
e£t  excepté  de  cette  régie,  aufli 
bien. que  i’adje&if  belle:  car  on 
dit,  c efi.une  belle  œuvre  > mieux 
que  c tfi  un  bel  œuvre.  Mais  il 
çll  confiant  queçe  mot  elèi  tou- 
jours féminin  lors  que  ladje&if 
cfl  après  : ,&.c’eft  une  faute  de  di- 
re, comme  a fait  le  dernier  Tra- 
ducteur de  l’Imitation;  Mts. œu- 
vres, Seigneur , demeurent  cachez» 
e»  vous  i il  êaloit , demeurent  ca- 
chées en  vous.  J 

Oisif*  fO  rsE  U'X,  ' 
Quelques  perfonnes  croyent 
qu tvifinx  ne  feditbien  que  des 
paroles  : des  paroles  cifeufes , mais 
qu’il  faut,  dire , une  perfonne  oi- 
Jtve , mener  une  vie  oifive.  Je  re- 
marque néanmoins  que  nos  Au- 
teurs les  plus  délicats  n’obfer- 
vent  pas  cette  régie,  & qu’ils  di* 
fçnt  indifféremment  l’un  & l’au-; 
trej  &entr’autres,jemefouvienÿ 
dei^  exemples  dçM.  E1& 
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«hier  : il  fut  réduit  à'  mener  « 
une  vie  oifeufe  & obfcure.  « Pr^ace 
> Les  Abeilles  ont  un  Roy  à “ jj  £ jj* 
qui  elles  obeïflènt,  celles  qui"  Comra. 
iont  oifeufes  font  forcées  de"  vie  du 
travailler,.  ' , ' 

•.  O X ..  ■ 

S'il  (ft  p Articule , ou  vomi 
On , n’eit  point  uneparticule, 
comme  quelques-uns  font  crû, 
c’eft  un  véritable  nom  Publiant  if; 
quand  nous  difons  ; an  chiffe  , oh 
fe p*oméne\  on  court , &c.  cét  on, 
comme  l’aoblervé  M.  de  Vauge-^ 
las,  vient  du  mot  homme  j ce  qui 
paroilè  par  les  Poètes  Italiens, 
qui  difent  huom  terne  pour  huomo, 
on  craint  ; & par  les-Allemans , & 
les  autres  peuples  Septentrio- 
naux qui  expriment  noftre  on 
par  le  mefme  mot , qui  en  leur 
Langue  lignifie  homme , fçavoir, 
mann.  On  peu  t ajouter  à cela  l’e- 
xemple de  la  Langue  Grecque, 
qui  ufefouvcntde  rîf,  aliquis  au 
mefmefens.Maisce  qui  favori  fe 

p uj 
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encore  beaucoup  cette.  Etymo-- 
l'j^iCjc’eit  que  nos.v.ieux  Auteurs, 
écri  vaient  hsms  au  lieu  de  on  >cç. 
qui  a changé  par  fuceelïïon  de, 
temps  > de  forte  que.,  on  dit , clt  la 
mefme.  chofe.que  hommes  difcnt», 
l(s  ho  mm  es  d i/cnt. 

i/o  N2£,  le  ONZE.. 

On  dit  le  onze , & non  l'onze?* 
du  onze  , ôc  non  de  l'onze  Mais 
on  dit  julques  4 l' onzième  3 & non. 
jnjques  an  onzième  . s - c' 

, 6-éfiexioa  Z •</.  t i^  ru  de  Diode  y e le  Sicilien  ç 
Înyiqîc.  oni  fit  dus  ^dtpMisle  cinqui  cm  ef 

jn/ques  4 Douzième*.  . . 

Opportunité’.,  ^ 

CppOftMmticiï  un  vieux  mots,  Jjii 
qui  fé  trouve  fou  vent  dans  Bal-.  ]£ 
„ zac..Si  jamais  homme  dit-il , 

„ fçeutconnoiljtre  l’heure  de  l’e--  ^ 
„ xecution  des  choies , &fe  pré-  ÿ J 
icpnnce,  valoir  de  l’opportunité,  on  me.  ^ 
' , , doit  avoüer  que  c’çlt  le  Prince 
.r/de  qui  je  parle.  5 

/■  Et  M.  d’Ablancourt  dans  fes  :rei]( 
^Commentaires  j il  prit  l opportun  >ie 
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mté  du  'vent,  C’ell  dommage 
qu’il  ait  v'ieilly  : car  il  exprime 
ce  que  le  mot  d’occalïon  ni  de 
commodité  ne  fçauroit  h bien 
dire.. 

Oppresseur. 

Ce  mot  le  dit  avec  beaucoup  vh  d» 
dé  grâce,  tant  il  y a peu  de fe  tiret  è 
peur  ces  opprejfurs  de  là  liberté  des 
peuples i 

Original, 
c’est  un  O R I g I n a l. 

Ce  mot  a un  grand  penchant 
a eftre  pris  en  mauvaife  part. 

C'ejl  un  original,  dit-on,  en  par- 
lant de  quelque  perfonne  donc 
les  maniérés  font  tres-ridicuîes. 
Quelquefois  auffi  il  le  prend  en 
bonne  part  5 comme  quand  on 
dit  qu’il  y a peu  d* Auteurs  Origi- 
naux, qu’il  vaut  toujours  mieux 
lire  les  originaux  ,*  il  eft  bon  de 
remarquer , que  quand  ce  mot  fe 
dit  en  ce  fens , il  faut  bien- 
prendre  garde  qu’on  ne  lepuifle. 
interpréter  en  raillerie.  On  die 

P iiij 
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fouvent  en  parlant  de  quelque  * 
Auteur  dont  les  Outrages  ne 
font  point  des  copies , c'eft  un  orU 
ginal , ce  qui  eft  très- mal  dit  5 & 
.je* m’étonne  que  le  Pere  Bou- 
hours  dans  (es  Remarques,  ap- 
prouve cette  maniéré  de  parler: 
car  fi  l’on  vouloir  fe  mocquec 
adroitement  d’un  hommes  on  ne 
$.y  prendrait  pas  autrement.  Les 
perfonnesqui  parlent  avec  exac- 
titude , tafehent  d’adoucir  le  ter- 
me s.  ils  diront  par  exemple , c’eft 
un  Auteur  trigin  al  (qçSl  un  Auteur 
qui  efio  ri  gin  al> c£  qui  li’elhpas  fu- 
jet  à eftre  pris  en  un  mauvais- 
fens , comme  de  dire  tout  court 


c’eft  un  original  5 il  eft  vray  que 
l’expreffion  rfeft  guéres  diffe- 
rente. i mais  il  faut  confiderer 
que  l’idée  qu’on  y attache  dans 
l’ufage  , n’eft  pas  femblable  à 
beaucoup  prés. 

/Oüa  1 lles,  Brebis. 

Ce  mot  avoit  un  peu  vieil! y, 
Jnais  depuis  quelque  temps,  il 
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s’oit -introduit:  et  s fortes  d'invetlï*  vie  de  & 
veseaufoient  du  fiandale , & révol*  1&i  ace' 
talent  les  ouailles  contrelesPafleurs-, 
OiilR-,  E N T E N D R;  E...  - * 

Ottyr  fc  dit  proprement  d’un 
Ton  y 6c  d’  un  bruit  qui  ne  dure 
nas  j Ms  au  on  ouyt  çronder  l'orave' cwirofi 
fus  vint  fondre fur  l B mptre • de  u r-;. 

,,  Entendre  Te  dit  plutolt'ddin  nf’TJfcht 
difeours  oud’un  bruit  qui  dure» 

& qui  a'de  redenduë  > comme  j 
faj  entendu  un  bon  Sermon  s je  Vay 
entendu^ jouer  de  F épine  ttc  pendante 
plus  d une  heure. 

U u r ©n  ;e. - 


Peut-eflre  , dit  M.  .Patru  , Va  pfad*  *“ 
venons-nous  un  jour  rompre  de  /es ■. 
propres  mains  la  trame  que  lie  a our- 
die s ce.  mot  a beaucoup  de  grâce. . 

C'efl  un  ouvra  re  d'iniquités  une  ira-  - rv 

J ..  * J.  I,  Tradu&i 

me  ourate  par  le  s Concubines  d ,/tth  •nouv.  de-- 
*/**.--  ' Ua-^ 


Ouvra  ge  y. 

Ce  mot  eft  toujours  mafeu- 
lin  au  fingulier,  en  quelque  fens 
qu'il  de  prenne  : mais  citant  mis- 

P v 
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au  piurier , s’il  ligniiie  des  ou  vra- 
ges  de  femmes , il  elt  féminin , 6c 
l*on  dira  j V oih  de  belles  ouvrages  > 
Sc  non , 'de  beaux  ouvrages . 

Ouvrages  d’Esprit.  ; 

Ouvrages  de  l’Esprit.  - 
Les  inventions  des  hommes, 
dans  les  Arts,  6c  dans  les  Scien- 
ces, s’appelent  des  Ouvrages  de 
J’efprit.  : ainfi  J es  régies,  de  la, 
Poefie,  6c  des  autres  Arcs,  s’ap-. 
peient  Ouvrages  de  l’efprit  j 6c. 
c’elt  en  ce.fens  que  Mademoifel-- 
le  de  Scudery  prend  ce  mot,, 
r0»  er-  quand  elle  dit  j La  chofc  du  monde 
uî.  tJpic  ou  l'ufagc  ejl  le  plus  abfolu.t  ctfi  fur. 
àc  Ouvrage  s de  le fprit. 

i^lais  les  ouvrages  qui  fefont  : 
fur  ccs  régies  ,6c  fur  ces  inven-- 
tuns  déjà,  trouvées , s’appelent 
Ouvrages  dlefprït  9 pourveu  que . 
ce  foit  en  matière  dç. Sciences. 
Ainfi  les  comportions  ingénieé* 
fes  des  gens  de  lettres  , foit  en 
Profe  ou  en  V ers , font  des  Ouvra* 
ges  d' e/prit i Et  c’elt  en  ce  Jens . 


Google 
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qu’a  parle  M.  Fléchier  3 quand  il 
adit  de  Madame  de  Montaufier , 
quelle pènétYoit  dis  fon  enfance  les  onifoa 

tr  1 1 / / k Funébis 

atjjauts  les  fins  cachez,  des  Ouvra-  de  Mada t 

/ • me  de 

QtS  U C/ptit.  Moutauf, 

Gu  v R i r un  avis.  . 


- Cette phrafe  elt  fort  figurée; 
mais  elle  efl  d’ufaçre  , &.  fe  dit ; v 
inçlme  avec  grâce.  Ils  convin- • 
rent  , .félon  l’avis  .qu’ouvrit 
Ignace  , qu’ils  fe  tiendroient cc  - 
quitees  de  leur  vœu.  . 

Un  i'eul  difoic  fon  avis  >&“  1 
tous  lesautres  eitoient  obligez  ‘£  deP^nrIfJI*w 
de  le  .lu ivre  , quoy  qu’ils  nGtt'^)uAbb*' 
l’approuvaiTent  point  , &.  quei<  • 
melme  ceîuy  qui  l’a  voit  ouvert  «■ 
,1’appxou  vait.  encore  moins  qu’-  «-  i 


eux. 


- P 

Pa  nse  r5  Penser.:.  , 

« 

ON  écrit  panfer-i  quand  ilHi^ — 
gnifie  mettre.  Lappateik.  àti 

P .vjj  . 
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une  play  c : on  écrit  auffi  panferum* 
Cheval  , & non  penfer,  Mais- 
quand  ce  mot  lignifie  former  une .. 
pensée , on  l’écrit  par  un  JE , pin~ 
jfèr  i quelque  choie. 

P AN  TH  E RE. 

Panthire  eft  féminin.  Un  Prin- 
i’Abian.  » cedonnantun  Lion  à celuy  quL 
c.ourV  » luv  faifoit . préfent  d’une  Pan-*, 
te  Ane.  »there -,  luy  dit  qu  i!  n avoit  au^i 
„ cun  fujet  de  f«  plaindre , parce" 
3,  qu’il  eftoit  payé  en  mefme.- 
Î3monnoye. . * ; 

Traduû.  j)  Si  Democrite  vivoit , & qu’il - 
4?°TaPrt  n'VÎR  Ie  peuple  ii occupé  à dévo- - 
’ „rer.  des  yeux  quelque  animal  -. 

extraordinaire  , qui  tienne  de 
„.la  Panthère  & du  Chameau  * 
cela  le  di  vertiroit  plus  que  tou- 
tes les  farces  imaginables. 

Commencer  par. 
le  commença?  par  luy  dire  (puc>  &Cr 
Cette  maniéré  de  parler  elt  fort; 
■uiitée  *mais  il  n’y  a guércs  que  le 
verbe  commencer  que , l’on  puilTe 
employer  dêlà-  forcer  vec  grâce  s- 
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&je  douce  fore  que  cette  phrai'e 
loi  t- fort  bonne  : /l  tafehode  l'en  vie  de  s, 
détourner } par  luy  dire  ejuc  perfonne  Ifinacc* 
nevicn  droit  l'entendre.  Il  falloir, 
il  tofch a de  f en  détourner en  luy-> 
défont:, 

■ P A-R  c e fiparè  D E Q^lt  e... 

Parce  fe  fepare.  quelquefois 

, ,r  ^ DifcO'Jr* 

élégamment^ de. .^«vcoaimq  u fur  rma. 
fût  receuà  Rome  comme  vi-  « ummf* 
ctorieux , parce  feulement  qu’il  “ '■ 
n’avoit.pas  defefperé  des  afei- 
r es  de  la  République. , - . l<~\ 

Z ors  ÿue  fe.  fepare.  Couvent  de. 
la  mefnieiorte.,  comme  : il  faut « 
nous  défier  de  la  fortune, lors 
fur  tout  qu’elle,  nous,  flate  le“ 
plus...  , : Uu 

Pardonnable,. 

Quelques-uns  croyent  que. 
pardonnable  fe.  dit  mieux  de  la 
chofe  que  de  la  perfonne  tfo  foute 
efi pardonnable , & qu’on  ne  diroit 
pas  fi  bien , cét  homme  efi  pardon.* 
noble -mais  ces  gens-là  font  pa~ 
jroiltre  en  cela  une  délicatefie  > , 
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qui  n’elfc  qu’un  véritable  degoufl 
des  meilleures  chofes.' 

Parenthe.se... 

L’on  appelé  ainfLune  certaine 
fufpenfion  de  feus  5 qui  romptle 
fil  du  di  Tco  tirs,  pour  le  reprendre, 
auffi^tolt  apres  : ces  fortes  de. 
fufpenfions  doivent  dire  fore 
rares  dans  le  Prançois,  fur  tout 
quand  elles  font  longues:  car  al- 
lers elles  font  fort  def-açreables  ,• . 

r r o 

&.  lou vent  mafme  ridicules  5 té-  - 
rnoin  celle- cy>  où  l’Auteur  par-  - 
„ lant  des  Devises  , dit  : Si  lespa-  - 
„ rôles  ne  conviennent  qu’à  la  h-  .. 
dvÂTiiie,  55  gure  ( comme  celles  d un  Ca- ■- 
&i<Uug-  „dran  fous  un  Soleil,.  nM  toüunt 
,j  rtul/rla  (cUm , c’ell la  Devife qui 
3>  fut  faite  pour  Anne  d’Auitri-— 
3)  che  l’an  mil  iix  cens  quinze, 
jj  lors  que  Loüis  le  Julie  faifoit  la, 

» guerre  aux  Rebelles  y ) li  les 
„ paroles , dis-je,  ne  conviennent 
5*  qua  la  ligure. 

}j  Et  cet  autrej  Car  comme  un 
jj  brave  loldat,  (c’eltla  comparai». 
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fonde  Saint  Chryfoltome,  qui  « 
a voit  luy-iueime  éprouvé  des«ran;gvr. 
affligions  tres-cui fautes,  ôcqui*“ ^rsMLt^b. 
elt  Uiomme  qui  n’en  ait  jamais  « w *l 

n • 1 /lj  Cna.nbre. 

relie nty  ? 1 importance  ett  de“ 
lés.  loutfrir  pour  l’amour  de  “ 

D i eu  j ) comme , dis-je,  un bra - « 
ve  Soldat,  &c..  “ 

Il  y a néanmoins  des  parenthé- - 
fes  élégantes , 2c  qui  donnent  de  • 
la  force  au.  difcours  , en  voicy 
deux  exemples  : Les  éminentes  « de 

X T S.  -Ignace. 

quahtez  de  Madame  de  Lon- l< 
«ueville  ( que  toute  la  .France  “ 
relpcvte  comme  un  rare  exem-  “ Mi^:e 
pie  dé  vertu  ) font.  auffi.inacr<tp,Jud‘l<î* 
ceiîibles  aux  outrages  de  la  ca-  “ 
lomnie  y que  la.  lumiere  du  So-  *e 
leil  Teit  aux  vapeurs  de  la  terre.  ?* 

Ceux  qui  parleur  rang  ou  par  “ 
leurs  devoirs , avoientrhôneur**  • 
d’approcher  la  Reine,  eiloient^ 
touchez  de  fes  bons  exemples , u F i°rbari[oa 
&le  peuple  qui  lavoyoit  dans  “ de  ia  feué 
fes  dévotions , ( ôc  dans  quelle  « 
dévotion  ne  la  vit-on  pas  ? ) l’ad-  « 


\ 
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j,  miroir,  la  beniffoit,  & i’imitoir^. 
Partje-ment  , Dé  part. 

Ce  mot. ne  fe-ditplusguéres,. 

r m ic  ^es  ^utGurs  polis  néanmoins! 
Waiftie  s’en  font  férvis.  Lors  qu'il  eftoit  *' 

i Jaid.  ü.  tV€ifle  ^ejon  parlement . 

ierhf dn  VOUS  ijles  fur  1)0- 

Jbf  parlement. 

imres  à»  J ay  remis.de  huit  en  huit  jours- 
S;.  » w1011  partemeat , fans  qu’il  y aie 
fe  de  sablé  < * de  ma  f a ute,  di  t M . de  Voiture., 
rectr.àM.”  Il  peut  arriver,  mille  chofes. 
Goftar.  j,  qui  retarderont,,  ou  qui  em-  - 
ÿ,pefcherontmon  partement. 

D e s.  P a r t i c i p e s;  - 


— — Les  Participes  font. prefque- 

cequ’il  .y  a de  plus  difficile  dan», 
noltre.  Langue  j je  vais  tafeher 
de  refoudre  icy  les  doutes  prin— 
cipaux  qu’on  a coûtume  de ..  jfeéi 
former  là-defliis.. 


M*  t in^Jl  tvenu'è>eüe  mejl  venu  voit  *. 

11  y a des  perfonnes  tres-éclai—  ‘ 
rées  , qui  prétendent  qu’en  ces- 
fortes  d’exemples , le  participe 
dok.eiirç  indéclinable  lors  qu’il 
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V a un  verbe  après:  &qu’ainli  Ton  — 1 

S > 1-  n \ y,  ■*  -o  PARTrC, 

doit  dire  ette  m eftvenu  o/0/r,oCnon 
venue  M.  d’Ablancourt  femble 
favorifer celentiment,  lorsqu’il  com; 
dit:  Elle  ettoit  S æur  du  Roy  V ocion>  £“cî£. 
laquelle  l'eHoit  venu  trouver  en 
Gaules  félon  euXj-s’ii  n’y  a point 
de  verbe  immédiatement  apres , 
il  faut  dire  venue , elle  eft  venut 


avec  luy  pour  me  voir ■,  elle  eJlallét 
chez,  luy  f our  luy  demander  avis. 

Je  crois  que  ces  perfonnes-14 
ont  raifon  : cependant, de  bons 
Auteurs  n’obfcrvent  point  cette 
régie-,  témoi aces  Exemples.. 

Je  fçay  bien  que  je  lerois  en  « Eticr£. 
droit  de  vous  décrire  le  Châ-  « 
teau  ou  la  Marquifeeltoit  allée  d« 

rr  a x mondes* 

palier  1 Automne.-  M 

Pal  i ni  s ad  d reliant  la  parole  à Morale 
une  de  fes  amies  qu’elle  elloit  4/_dumon<ic* 
lée  vifiter,  &c. 


La  Lettre  quej'ay  écrite . 

La  Lettre  que  j’ay  écrit : 
Quand  le  cas  du  verbe  p ré  cè- 
de le  verbe  auxiliaire  a voir t ou  le 
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verbe  auxiliaire  tHre  , alors  le 
participe  fe  décline..  Ainfï  on 
doit  dire  5 La  Lettre  que  fay  écrite , 
& non  rm/ , il  Faut  exce- 

pter les  deux  verbes,  craindre  & 
-plaindre  ; car  on  dit  5 La,  maladie 
que  fai  craint,  & non  que  j'ai  crain - 
/f.Voftre  difgrace,  Madame,  m’ai 
beaucoup  touché,  &je  vous  av 
toujours  plaint , & non  plainte. 

Que  fi  le  cas  du  verbe  ne  pré-- 
céde  pas  le  verbe  auxiliaire,  a— 
lors  le  participe  n’ed  plus  décli- 
nable-, ainfion  dira  : I*ày  écrit  U 
Lettre  non fay  écrite  la  Lettres 
Et  le  dernier  des  Traducteur^:, 
de  l’Imitation  dfc  peu  exact , de  • 
dire,  corn  me  il  fait  au  Chap.31.du 
troifiéme  Livre,  Le  Déluge  inonda  • 
toute  la  terre  Jors  que  toute  chair  eut 
corrompue  /àvope  ; il  faut  eut  cor* 
rompu, & non  corrompue, -parce  que 
le  cas  du  verbe  qui  elt  favoye-r 
fe  trouve  après  le  participe  & le 
verbe  auxiliaire.  Il  faut  donc  di- 
re.: Les  Sciences  que  j dy  apprifes , 
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les  Li  vres  que  fay  le  us  * & fay  ap-  PAîLTIC,  ' ' 
grû  ces  Sciences,  j'ay  leu  ces  Livres . 

Mais  il  eit  à propos  de  remar- 
quer , que  quand  mefme  le  cas 
du  verbe  fuivroit.  le  verbe  auxi~ 
liaire  , pourveu  feulement  qu’il, 
fort  avant  le  participe  , il  ne  laif- 
fera  pas  de  le  décliner  , ce  qui 
n arrive  quedans  les  Vers,  couh 
me  par  exemple  en  celuy-cy  que. 
l’on  cite  d’ordinaire  là-defTus.. 

Dieu  donc  nul  de  nos  maux  n’a  les  grâces  bornées; 

Il  faut  encore  obferver,que  le' 
participe  ne  lé  doit  point  deciï-. 
ner, quand  le  nominatif eft  après, . 
ainli  au  lieu  de  dire  :La peine  que 
m a donnée  cette  affaire  fi  faut  dire: 

La  peine  que  ma  donné  cette  affaire, 
parce  que,  cette  affaire,  qui  elfcle 
nominatif,  n’elt.qu après  le  par*. 
tieipe  : Scje  ne  doute  point  que 
l’Auteur  qui  adi  i;  Ce  font  des  dé-  Lcttres  dà 
cifions , qui  > par  l'approbation  que  ^.nAusu- 
leur  ont  donnée  les  PréUts  font  de- 
venues  les  leurs , n’eult  parlé  plus 
correctement , s’il  .eult  dit  donné  > , 
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• au  lieu  de  donnée.  Cependant  iL 
faut  avouer  icy,  que  tous  ne  con-'. 
viennent  pas  de  cette  régie,  niais  e 
je  fçay  que  c’eft  lefentiment  de 
nos  Mailtres , &.  l’on  peut  voiT 
deffus  la  Grammaire  général^ 
rai  Ton  née.-  . ..  . , ’% 

Cette  Ville  que  le  Commerce  a rend» 

I'  yu'ijfante  a rendue.  ,/ï? 

L’Auteur  de  la  Grammaire! 
générale  raifonnée  , fout  i en  & 
qu’il  faut dire  a rendu , & non; 
vendue  ',  en  effet,  ^uijfaute  cft  là* 
le  cas  de  rendu  j ainfi  .le  cas  dijj 
verbe  ne  précédant  pas,  mais  fui*- 
vantau  contraire,  il  faut  félon  liï 
r-égleque  nous  avons  déjà  don-- 
née  , que  le  participe  demeure^ 
indéclinable. . Car-  il  n’elt  décli^: 

■ » 0**  * * V 

nabie,  que  lors  que  le  cas  du  ver-r 
be  précedeleverbe  auxiliaire. , . ; 
Bile  s'ejl  tuee/by-me/me  , elle  s’ejt- 
tuè  foy-mefme . r , .“4. 

v II  faut  dire  : elle  s efi  tuée , par-s 
ce  que  lecasdu  verbe  précédé  le 
verbe  auxiliaire  Cependant: 
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H eft  bon  d’obferver  , que  fi  le  PAR.T1C. 
participe  ne  fe  rapportoit  pas  au 
réciproque  fe  > mais  qu’il  lé  rap- 
portait à quelqu’autre  chofe  , il 
ne  ferait  pas  déclinable comme; 
Oedippe  s'efi  crevé  les  yeux  5 cette 
femme  stfi  crevé  les  yeux , & non 
crevée  ni  crevez, . EÜe  s' eft  fait pein- 
dre j elle  s' eft  rendu  la  Maiftrejfe:  6c 
îïon  elle  s eft  faite  peindre , elle  s eft 
tftnduë  U Maisirejfe.  La  raifonde 
cekueft.,  q.u’en  ces  exemples  le 
cas  du  «verbe  au  lieu  de  précéder 
fb.it  le  verbe  auxiliaire  e{lre,  Car 
quand  jé,  dis  :-cetre' femme  s’eft 
. crevé  les  yeux  j les  y eux  y eft  le  cas 
du  verbe  j .ainfi.  ce,  cas  eftant  a- 
p rés  le  verbe.aux  iliai  ce,  s eft  crevéy 
jie  doit  avoir  ni  genre  ni  nombre. 

Et  c’eft, comme  fi  je  difbis  : cette 1 
-femme  a crevé  les  yeux  à foy- 
mefme  ; de  forte  que  c’eft  une 
faute  contre  l’exaditude  que  cet> 
re  phrafé-cy  ; On  m’a  dit  que  « Lcttrej 
vous  n’aviez  point  voulu  épou- « 

4fr  cçtte  femme,  qu’elle  npfe# 
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' >,  fuit  Faite  Catholique.  Il  fallok 
quelle  ne  fe  ftftfait  Catholique* 
parce  que  ce  mot  Catholique  ,qui 
eft  le  cas  du  verbe, eft  apres  lé 
verbe:  Et  je  ce  doute  point  que 
M.  d’Ablancourt  n’ait  eu  égard 
à cette  régie  , quand  il  a dit;: 
„ Cyrus  ne  voulut  point  voir  une 
„ belle  Dame  qu’il  avoitfait  pri- 
„ fonniere  ,*  de  peur  jdifoit-il , de 
„ devenir  le  captif  de  fa  captivé, 
où  vous  voyez  qu’il  dit  : a voit 

fait  prifonniere , non  avait 

" • 

Bile  s est  trouvé  mal  aile  , 

Bile  s eft  trouvée  malade.  1 ' 
Si  le  fens  eft  : qu’on  a trotîve 
qu’elle  eftoit  malade,  alors  -com- 
ime.le  participe  eft  païîîf,  il  faut 
dire  elle  s’eft  trouvée, parce  que 
c’eft  commes’il  yavoit}  elle  aeftè 
trouvée  malade.  Mais  ii  le  fens  eft 
qu’elle  a trouvé  quelle  a fenty 
elle-mefme  qu’elle  eftoit  malade, 
on  doit  dire  elle  s’eft  trouvé  ma- 
lade, parce  qu’alors  le  participe 
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eft  adif  > &;  que  c’eft  comme  II  ~ ' ^ 
Ion  djfoit  : elle  a trouvé  quelle PA"'Tie* 
eftoit  malade  , ainfî  on  dira  s elle 
s’efitrottvéemorte , & non , trouve , 
le lens  ne  pouvant  edre  qu’elle  a 
tro  u vé  qu’elle  eftoit  morte. 

La  moitié  du  corps  découvert, 
découverte* 

.v  Je  crois  que  l’un  & lautre  Ce 
peut  dire  également , à l’exemple 
de  M-  d’Ablancourt qui  a dit 
dans  un  endroit: -Ils  ne/e  couvrent  uvr.  e. 

. que  de  petyx , qui  leur  laij/ent  une  ieî«a?r« 
grande  partie  du  corps  découverte: dîC6Ur* 
bc 'dans  un  autre  : ils  ne  fe  couvrent 
.-que  de  peaux  ^qui  n (fiant  pas  fort 
.Larges  , leurs  laiffcnt  la  moitié  du 
.corps  découvert . On  peut  de  mef« 
mie  dire  indifféremment  : ur.e 
partie  de  l'os  cajlé , une  partie  de  l'os 
cajlée , une  partie  du  pain  mangé,  une 
partie  du  pain  mangée . 

M/  a quelque  chofe  dans  ce  Livre 
qui  mérité  d'rftre  cenfurê , on 
d'rftrc  cen/ttrée . 

. U faut  dire  ; il  y a quelqu e cho-j 
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fe  dans  ce  Livre  , qui  mérk* 
d’eftre  cenfure , & nonjcevjurée y 
parce  que , quelque  chofe  fe  prenci 
toujours  en  François  au  genrÇ; 
neutre.  On  ne  dira  jamais  quelque 
chofe  belle , maisplûtoft,  quelque 
thofe  de  beau.  Qn  -ne  dira  pas  nou 
plus  : ai- je -fait  , quelque  chofe 
que  vous  n’ayiez  pas  farte  a van£ 
Bioy,  il  faut  dire  : ay-je  façf? 
quelque,chofe  que  vous  n’ayiez 
pas  fait  avant  moy.  rAtf 

Mais  à propos  , de  ce  que  je 
viens  d’avancer  , qu’on  ne  die 
point,  quelque  chofe  belle , & que 
quelque  chofe  eft  toûjours  neu- 
tre, il  nie  vient  enpenséeque  ce 
ternie  n eft  neutre  que-lors  que 
quelque  eft  tellement  joint  à chofti 
qu’il  n’y  a aucun  mot  entre  deus. 
Ainft  , quoy  qu’on  ne  dife  pas,, 
quelque  chofe  belle  , on  ne  laifle 
pas  de  dire,  quelque  belle  chofe. 
Mais  on  pourra  encore  m’oppo- 
fer,  que  fi  je  n’ay  point  d’autre 
jftjfbn  qui  ^m’oblige  à dire  que 

quelque 
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quelque  chofe  cil  neutre , que  par- — * 

ce  qu’on  ne  dit  point,  quelque P/UTiJv 
choie  belle.  Je  détruis  moy-mef. 
me  ce  que  je  veux  prouver,  puif- . 
qu’on  ne  dit  point  non  plus, quel- 
le çhofe  beau,  quoy  qu’on  dife* 
quelqùechofe  de  beau.  A cela  je 
réponds , qu’on  ne  dira  point  à 
un  Marchand  à qui  on  deman- 
rders.  des  étoffes  fines  & legeres  j 
je  veux  quelque  chofe  qui  foit  belle , 
ïbien  legere , & bleu  fneimz is  9 je 
veux  quelque  ehofe  de  beau , & qui 
J oit  bien  léger & bien  fin.  JD’où  je 
conclus.que  ce  mot, quelque  cho- 
ie , elè  neutre,  & nullement  fémi- 
nin j fi  ce  n’elt  lors  que , quelque , 
r eft  feparé  de  chofe->  comme  nous 
; l’avons  fait  voir  j c’elt  en  quoy 
s’eft  trompé  le  Traducteur  de 
1 Imitation , ( j’entends  parler  du 
dernier  de  tous,  ) lequel  ditj  • 

. voyez-vous  fous  le  Ciel  quelque 
ehofi  qui  fiit  permanente , au  lieu  * 
de  dire , voyez-vous  fous  le  Ciel 
quelque  ebofe  qui  foit  permanent, 

' St 
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le  feu  d'affeCHon  qu’il  m'a  témoi- 
gnée , qu'il  m'a  témoigné, 

11  faut  dire  : le  feu  d affeCtion 
qu'il  m'a  témoigné  parce  que , té- 
moigné te  rapporte  à peu3  & non 
à ajfeCtion. 

Participes  in  an  T. 
Tous  les  participes  en  ani 
font  indéclinables,  par  exemple: 
Ils  fe  plaignirent  à luy , difant 
que,  &c.  & non,  difans-,  j)arce 
que  c’eft  comme  s’il  y avoit,  jen 
difant.  J’ay  trouvé  cette  Dame 
lifant  un  Livre,  & non  lifante^ 
par  la  mefme  raifon. 

Parties,  clualitez. 
Retraite  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en 
» ce  lens,  comme  : Il  aimoit  les 
„ dangers  » il  faifoit  toujours 
„ quelque  entreprife  3 mais  fur 
„ tout , il  avoit  les  parties  qu’il 
•jjïè*  „ faut  pour  commander.  Autre 

tion  S”*  eXCmP^e* 

le  Chance-  ,,  Ce  n’efl:  pas  un  bon-heur  me- 
1,er  Sc*  „ diocre  à Sa  Majefté  , d’avoir 


guier  au 


prouve  en  Mont  le  Chancelier 
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joutes  les  parties  neceflàires  « 
pour  foûtenir  la  grandeur  de  «* 
cette  Charge.  On  ne  doit  pour-  « 
tant 'employer  ce  terme  qu’avec 
beaucoup  de  délicatelîe. 

Parties  des  Animaux, 

*On  dit  le  pied  d'un  Cheval  j 
vd’un  Cerf, d’un  Mouton, d’une 
Chèvre, d’un  Bœuf, d’un  Cha- 
îneau , d’un  Eléphant, d’un  Co- 
iéhon.  On  dit  la  patte  d’un  Chien, 
d’un  Chat, d’un  Loup, d’un  Ours, 
-d’un  Singe  , d un  Lièvre  , d’uh 
Lapin , d’un  Rat  5 en  un  mot , en 
parlant  de  tous  les  Animaux  qui 
,ont  le  pied  de  corne,  on  dit  pied  y 
t & non  patte . Nous  difons  encore 
ks  ongles  d’un  Lion , les  griffes 
.d’un  Chat,  d’un  Tigre,  &c.  les, 
ferres  d’un  Aigle,  d’un  Epervier. 
i On  dit  aulîi  les  mains  d’un  E per-»  • 
l Vier  : on  dit  la  bouche  d’un  Che- 
nal, la  gueule  d’un  Chien,  d’un 
Loup , d’un  Serpent , d’un  Dra- 
gon , &c.  L ogroin  d’un  Cochon.» 
I^muffee  d’un  Cerf,  IcJec  d’uq 

m ' 


364  REFL.  SUR  l’uS.  PRES. 

Oifeau  , le  mufe au  d un  Chien, 
d’un  Renard,  d un  Poillon. 

On  dit  les  âtfenfes  au  1 es$»» 
ches  d’un  Sanglier , en parlant  <ic 
fes  deux  greffes  dents  crochues 
& affilées.  Nous  difons  la  bure 
d’un  Sanglier,  pour  la  celte.  On 
dit  auffi  la  hure  du  Brochet. 

C I E RG  ES  P A S C H A L S , *. 

Cierges  Paschaux. 

Il  faut  dire  des  Cierges  Pafchals* 
Il  eft  yray  que  félon  la  réglé  des 
noms  en  4/,  il  femble  qu’on  de» 
yroit  dire  des  Cierges  Pafchauxi 
mais  il  y a peu  de  réglé  qui  ne 
'foie  fujette  à quelque  exception. 

Pas,  point,  plus. 

C ’ell  une  petite  queltion  par- 
my  ceux  qui  fe  picquent  de  poli*- 
teffe , li  l’on  doit  mettre  ces  mots- 
• là  apres  ou  devant  le  verbe /par 
exemple,  fi  l’on  doit  dire  \ je  vous 
prie  de  n’y  aller  f a*  > ou>  de  n Y 
.pas  aller.  Je  connois  plufieurs 
perfonnesqui  croyent  que  cela 
£&  indiffèrent  y mais  il  y ça  J 

e 
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d’autres  qui  prétendent  que  ces 
monofyllabes  font  plus  agréa- 
bles à la  fin  > & Mademoifelle 
de  Sctidery  , qui  parle  avec 
tant  de  grâce,  ne  les  place  pref- 
que  jamais  ailleurs  > en  voicy 
quelques  exemples  tirés  de  fa 
Morale  du  Monde. 

• - Ces  Dames  leurs  fai  (oient  et 


fïgne  de  temps  en  temps,  de  ne  « 
les  fuiyre  pas.  Quoy  que  je  ne  « 
def-approuve  pas  ce  que  vous  “ 
me  propofez  , ces  Dames  me  <« 
feraient  un  grand  plaifir  de  ne  « 
nous  bannir  pas.  « 

Elle  le  pria  de  ne  s’irriter  « 
pas  de  fon  refus  > il  lu  y répon-  « 
dit  , qu’il  luy  ferait  difficile  de  « 
renonçer  à fon  de  (Te  in , & qu’il  ce 
la  prioit  de  ne  le  luy  comman-  <« 
der  pas.  .« 


Cléobule  fut  fecretement  «« 
pour  l’y  voir  , dans  le  deflein  <« 
d’éxaminer  s’il  dévoie  n’y  pen-  « 
.fer  plus.  .v  . 

Û eft  plus  beau  de  ne  défi-  « 

Qi'j 
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RSïti  SUTv  L U,?, 

„ rer  pas  les  richelîcs,  que  de  les 
f?  fçavoir  bien  employer, 

3)  Il  faut  fçavoir  taire  ce  que 
^nos  amis  ne  nous  prient  pas  de 


> 


Cf?  qUJ- 
tre  fins  de 
l'homme.. 

Efftis  de 
morale. 


„ ne  dire  point. 

Il  efl  vray  que  îe  langage 
de  iVlademoi lelle  de  Scudery 
efl  quelques  fois  un  peu  affeété  > 
mais  voicy  des  exemples  d’A ti- 
reurs plus  graves, 

,>  On  fuppofe  qu’on  aura  quel- 
„ que  jour  le  temps  de  penfer  à 
„ la  mort , & fur  cette  faillie  af- 
>,  furance,  on  prend  toute  fa 
„ vie  le  party  de  n’y  penfer 


» point. 

Réfle-  y>  On  pleure  pour  eftreplaincr 
*j“  mo*,)On  pleure  pour  eftre  pleuré  y 
„ enfin  on  pleure  pour  éviter  la 
„ honte  de  ne  pleurer  pas. 

- Passe. 


Ce  mot  n’a  pas  toujours  eu 
une  lignification  auïïi  ample 
„ que  celle  qu’il  a aujourd’huy  >• 
& ce  n’eft  que  depuis  quelques 
années qu’oa  dit;  Il  çft  en bçllç 


i 


Digitized  by  Google 


de  la  Langue  Franç.  367 
paffe  > il  cil  en  paffe  de  faire  une 
grande  fortune.  On  dit  encore  , 
paffe  Pour  ce^a  * a la  bonne  heu- 
re. Toutes  expreffions  famiiie- 
*resy  propres  aux  converfations* 
aux  entretiens  , aux  lettres , & 
autres  difcours  de  cette  forte. 

Passer  a quelqu'un  pour»  &c. 
Passer  dans  lesprit 
de  quelqu’un  pour,  àcc. 

On  dit  : paffer  dans  ll  efprit  de 
quelqu'un:  cét homme  paffe  dans 
mon  efprit  pour  habile,  il  paffe 
dans  voilrc  efprit  pour  autre 
qu’il  neft.  M.de  V augelasnéan- 
moinsa  dit  fort  à propos:  il  luy 
paffe , pour,  il  paffe  dans  fin  tfi 
prit.  Que  luy  euil  fçeu  pré-  « du 
dire  Ariftandre,  quoy  qu.il*gjjh 
luy  paflat  pour  un  Oracle?  Cet- <c 
te  expreflion  à quelque  chofe  u 
de  noble.  ** 

Passionne’  pour 
passionne’  de. 

Le  P.  Bouhours  fe  trompe  de 
croire  qu’on  dife  toujours  \pafi 

/'  '•  Q.ü*i 
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fionné pour.  Il  elt  vray  qu’on 
pajjionné  pour  la  gloire  , po/fionni'M^. 
pour  les  int crefis  de  fon  Prince9$j* 
&c.  mais  quand  il  s’agit  de  la 
pafïion  de  l’amour,  on  dit:  pafijj* 
fionné de, comme.  PAmourexer-  V* 
ce  un  cruel  empire , & des  qu’un 
homme  elt  devenu  pajjionné  d’/t~ 
ne  femme , il  eifc  efclave.  -, . ;T. 
Pastorale»  P astorelle, 
L’ufage  elt  pour  Pafiorale.  Je 
fçay  bien  que  les  Colleges  met- 
tent ordinairement  pafiorelle 
dans  les  programes  de  leurs  dé-  ' 
clamations,  l'heréfie  exterminée , 
pafiorelle  î mais  on  fçait  bien  aulîî 
que  ce  n’elt  pas  fur  le  langage 
des  Collèges,  qu'il  faut fe  régler 
pour  bien  parler. 

P ASTRE,  PASTEUR. 

Ce  mot  qui  avoir  un  peu  vieil- 
ly  elt  reltably,  & de  bons  Au- 
»,  teurss’en  fervent.  Depuis  le 
„ chef  de  la  Tribu  de  Judajuf- 
Mœurs  „ qu’au  dernier  Cadet  de  Ben- 
k«.Ifrae‘  j>  jamin  , tous  eltoient  JLabou- 
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trô  la  Langue  Fkanç.  $6f 
rcurs  & Paftres,  menant  eux-4* 
mefme  leur  charrue  , &.  gar-  «* 
dant  eux -mefme  leurs  trou-  4*  , 
peaux.  * , <c 

Un  pendule,  une  pendule. 

On  dit  une  pendule  en  par-' 
lant  de  tout  l’horloge,  & un pen~ 
dule  en  parlant  ^feulement  de 
cette  petite  partie  de  l’horloge 
qu’on  appelé  aulîl  pendule. 

Pe’cule,  pe’culium. 

M.  Danet  dit  dans  un  cer- 
tain Dictionnaire  François,  que 
pêculium  eft  mieux  dit.  Mais  iL 
fe  trompe  en  cette  rencontre, 
auffi  bien  qu’en  plusieurs  au- 
tres. Pêculium  eft  pédante fq ue, 

& pécule  eft  le  mot  ordinaire. 
Renoncer  à tout  ce  qu’on  a,  “L«tro 
c’eft  renoncer  à pere,  à mere,  « ÿugS, 
à femme,à  enfans,  à freres,  à 4t 
fœurs , . & à fa  propre  vie,  puis  <« 
que.  cela  eft  comme  le  pécule  u 
particulier  de  chacun.  ** 

. -Stile  pe’dantesqlie. 

Ce  ltile  confifte  à parler  toât- 

CLV 
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jours  avec  emphafe,  à fe  fervif 
fans  ceffe  de  terme  des  fcien- 
ces , à faire  parade  de  certains 
mots  que  tout  le  monde  n’en- 
tend pas , comme  a fait  un  Au- 
teur qui  a intitulé  fon  Livre>, 
*f rai  té  de  Morale  fur  U valeur: 
Apres  avoir  dit  qu’il  faut  per- 
mettre la  colere  dans  les  com- 
bats» il  ajoute:  cette  opinion  a 
prévalu , & le  Lycée  eft  plus  fuivi 
en  ce  point  que  le  Portique.  Pour- 
quoy  ne  parler  pas  tout  Ample- 
ment 5 & que  fert  de  mettre  là 
le  Lycée  & le  Portique  ? 

Ce  mefme  Autheur  nous  fou- 
nit  encore  un  exemple  que  je 
crois  à propos  de  rapporter 
parce  qu’il  renferme  feul  pre(- 
que  tous  les  défauts , qui  accom- 
pagnent le  Hile  pedantefque  l 
Voulant  parler  de  la  valeur  à. 
Monfeigneur  le  . Dauphin  , à 
qui  il  a bien  ozé  dedier  fon 
Ouvrage  , voicy  comme  il  $’y; 
prenà 


de  tA  Langue  Fr  anç. 

Les  Latins  par  le  mot  de (C 
vertu  , entendent  finguliere-  u 
'ment  la  valeur,  comme  s’ils tc 
avoient  penfé  , que  la  valeur  cc 
fut  la  feule  vertu  par  exceifen- 
„ce.  D’ailleurs  quelques  - uns  tc 
ont  eftimé  avec  beaucoup  de  ce 
vray'-  femblance  , que  ce  mot  “ 
rire  fon  origine , d’un  nom  qui  te 
flgnifie  l’homme  , vtrtm  à viro.  tc 
Une  femblable  Etymologie  elt  <c 
tout  à fait  évidente  dans  la  Lan-  “ 
gue  Grecque  , qui  non  feule-  u 
ment  donne  le  nom  général  de  (C 
vertu  à la  valeur , en  l’appelant 
tfçî;»  , mais  qui  i’appele  enco-  tc 
re  , comme  pour  marquer  <c 
que  l’homme  y trouve  fon  vé-  <c 
ritable  caractère,  6c  qu’il  feroit  <c- 
i ndi  gne  de  porter  le  nom  drhom-  tc 
me,  s’il  manquoit  d’en  avoir  le  “ 
cœur.  La  Langue  des  Grecs  ni  u 
celle  des  Latins  n’ont  pas  tant  <c 
fait  d*horineur  à cette  vertu 
• que  luy  en  a fait  ‘la  noltre. Cc 
N’eft-ce  pas  une  chofe  remar- 

O.VJ 
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„ quable  qu’on  Iuy  ait  afte&é  le: 
„nom  meime  qu’on  employé 
„pour  exprimer  le  prix  descho^ 
„ Tes , comme  fi  l’on  vouloic  fai^ 
,,  re  entendre  que  les  hommes 
„ne  valent  peu  ou  beaucoup 
„qu’à  proportion  de  leur  cou- 
» rage. 

Se  peut-il  rien  voir  de  plus 
pédantefque  que  ce  difcours  > 
Et  n’elt-ce  pas  là  proprement  ce 
qu’on  appelé  ,.  eltre  bouffi  de 
Grec  8c  de  Latin.  Mais  outre 
les  vices  particuliers  qui  retrou- 
vent dans  cét  exemple,  il  y en 
un  général  » qui  elt  d’affe&er- 
une  Etymologie  continuelle*, 
car  l’étymologie  n’eflant  pas  une 
véritable  preuve,  il  faut  que 
celuy  qui  s’en  fert>  foit  ou  bien 
peu  judicieux  pour  y faire  fond, 
ou  bien  pédant  pour  en  faire  pa« 
rade. 

Ce  ftile  confilte  encore  à a- 
voir  toûjpurs  en  bouche  quel- 
ques Vers  d’fiorace  8c  de  Vir-< 
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gile,  à citer  fans  cefle  Platon  & 
Ariilote , en  parlant  mefme  des 
choies  les  plus  ordinaires.  Il 
n’eft  rien  de  fi  oppofé  au  gé- 
nie de  noftre  Langue  que  cette 
fotte  vanité;  & l’on  ne  petit  fouf- 
frir  un  homme  qui  ne  parle  ja- 
mais que  de  Gicéronou  de  Té- 
rence , où  qui  ne  fçauroit  pref- 
que  dire  qu’il  fait  chaud  ou 
froid,  fans  ajouter:  comme  di-. 
foie  autrefois  Platon , comme 
difoit  autrefois  Ariilote.  Mais 
ce  défaut  n’eit  pas  auiîi  aifé  à 
éviter  que  Ton  penfe  ; & nous 
avons  mefme  des  Auteurs  ga- 
la ns  qui  y font  tombez  ; comme 
il  eil  facile  de  le  voir  par  cét 
exemple  tiré  des  entretiens  d’A- 
riite  & d’Éugene.  Les  femmes  « 
n’ont  pas  la  force  de  fe  taire, 
le  illence  leur  eil  un  far-  « 
deau  infupportable , pour  ufer*« 
des  termes  d’un  Poëce  Grec.  “ 
Qui  auroit  crû  que  cela  euiteû 

beibin  de  l’aucorité  d’un  Poëce 

• 1 
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Grec  ? & qu’il  fallut  cherchef 
dans  l’antiquité  de  quoy  auto* 
ri  fer  une  expreffion  qui  el^  au- 
jourd’hui en  la  bouche  de  tout 
le  monde.  O n pardonne  ces  for- 
tes de  citations  à de  jeunes  geris 
qui  apprennent  encore  les  JEIe- 
mens  de  la  Rhétorique,  & qui 
tâchent  des’ exercer  furies  lieux 
que  cét  Art  leur  fournit.  Mais 
on  ne  fçauroit  les  excufer  dans 
ceux  qui  fe  veulent  mettre  au 
rang  des  Auteurs  deconféquen*- 
ce,  & fur  tout  qui  fe  mêlent  d’é^ 
crireen  François. 

On  remarque  quel’efprit  de  pé* 
danterie  eh  la  fource  de  tous  ces 
- titres  extravagants  que  l’on  void 
a tant  de  Livres,  &.  qui  n’ont 
rien  de  naturel,  de  raifonnable, 
ni  de  modéfte  5 de  là  nous  font 
venu,  en  foule,  tencenfoir  fu~ 
mant  des  pensées  myfli ques  ; lebri» 
fe-tefîe  du  dragon  infernal;  le 
fai  fie  au  de  myrrhe  ; le  zodiaque fpî+- 
rhutli  le  pharaon  réprouvé;  h* 
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•véritable  méthode  des  P rince  s pour 
U Langue  Latine & une  infinité 
d’autres  pour  le  moins  auffi  ridi- 
cules que  jepafleà  defiein.  Voi- 
là à peu  prés  ce  que  c elt  que  le 
ftile  pédantefque  & la  pédante- 
rie, qui  elt  un  mot  dont  on  abu- 
fe  tant  aujourd’huy  j car  ce  dé- 
faut ell  un  vice  d’efprit , plûtoffc 
que  de  profelïïon.  Il  y a des  Pé-  **- 
dans  de  toutes  Robes,  de  tou-4* 
tes  conditions  & de  tous  eltats, 
dit  un  Auteur  célébré  de  ce 
temps.  Relever  des  choies  baf-<* 
fes  & petites , faire  une  vaine** 
montre  de  la  fcience,  entalTer** 
du  Grec  àc  du  Latin  fans  ju-*« 
gement,  c’elt  là  proprement  «•_ 
ce  qu’on  doit  appeler  pédan-** 
terie.  « 

On  peut  ajouter  qu’il  y a aulïï 
des  Pédans  de  tout  fexe,  &que 
xnefme  ce  vice  elt  beaucoup 
plus  infupportable  dans  les  Da- 
mes, parce  qu’on  fçâit  bien  que 
leur  mérite  n’elt  pas  la  fcience. 


37  ^ Refl.  suk  l'us,  près; 

C’efl:  ce  qui  fait  dire  à M,  d©?* 
Balzac  qu’il  n’approuve  pas  plus 
les  femmes  Dodeurs  que  les 
femmes  Cavaliers  : ce  n’eft  pas- 
qu’il  leur  foit  abfolumcnc  dé- 
tendu d’avoir  quelque  feience * 
mais  elles  ne  doivent  pas  la  fai- 
re paroiltre  y on  prétend  mefme 
qu’il  faut  qu’ elles  s’en  cachent 
comme  d’un  larcin  y on  peur  voir 
leurfoye  &:  leurs  aiguilles,  mais 
leurs  Livres  & leurs  Papiers  ne 
doivent  point  paroiftre.  Que 
penferons-nous  donc  de  celles 
qui  ne  parlent  que  de  métapho- 
res & d’apoftrophes,  qui  mê- 
lent par  tout  les  idées  de  Pla- 
ton, & les  Categories  d’Ari Ilo- 
te, qui  ne  font  pas  un  compli- 
ment où  elles  n’employent  une 
douzaine  d’orizons  & d’hemif- 
pheres,  qui  ne  croyentpas  pou- 
voir mieux  répondreauxloüan- 
ges  qu’on  leur  donne , qu’en  les 
appelans  des  hyperboles  & des 
ironies, qui  règlent  la  Poëhe  LpL 
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qûe & 1 Dramatique,  &difenr 
qu’eues  ne  peuvent  fouffrir  une 
Comedie,qui  n’eflpas  danslaloy 
des  vingt-quatre  heures , & cent 
autres  pauvretez  de  la  forte  5 Si 
j’avois  un  ennemy  mortel  >>  dit 
plaifamment  à ce  propos  M.  de 
Balzac,  voilà  jugement  le  cara- 
ftere  de  femme  que'  je  luy  fou- 
haiierois  pour  me  vanger  de  luy. 

Il  faut  avoüer  néa nmoins  que 
ce  qui  fait  quron  a attaché  le 
mot  de  pédanterie  à un  certain 
cmploy  en  particulier  5 ceffc 
qu’on  a vu  qu’il  le  trouvoit  dans 
celuy-là  plus  de  pédans  que 
dans  les  autres  3 foit  qu’on  y con- 
tracte ce  vice,  ou  qu’on  l’y  ap- 
porte quand  on  y entre.  Én ef- 
fet, fî  l’on  en  excepte  quelques- 
uns,  on  verra  que  prefque  tout 
le  refie  efl  atteint  de  ce  défaut. 
Ce  font  des  gens  tout  armez  de 
pointes,  qui  ne  refpirent  que  la 
difpute  &;  la  chicane,  qui  vous 
pourfuivent  une  propofition 


37  S K EFL.  sur  l’us.  frfs; 
jxifques  fur  les  dernières  bornes 
de  la  Logique  y qui  dans  les  plus  . 
paifibles  conversations  ne  veu* 
lent  rien  débiter  ni  rien  rece- 


voir qui  nefoit  dilemme  oufyl-; 
logifme  : gens  qui  ne  peuvent  le 
réduire  au  fens  commun,  ni  af- 


fujettir  leurefprit  à l’ufagc  &à 
la  coûtume  5 ne  parlant  jamais 
que  par  dédiions  & d’un  air  de 

maiftre  > fans  fe  relTouvenir 

» 

qu’un  honnelte  homme  pro- 
$>olè  toujours  fes  fentimens , 
de  la  mefme  manière  que 
fes  doutes  * & néleve  jamaif 
le  ton  de  fa  voix  pour  prendre 
avantage  fiir  ceux  qui  ne  par- 
lent pas  lihaut..  Il  ne  faut,  die 
M.  de  Balzac , ni  accompagner 
Ion  difeours  de  trop  d’adion,ni 
rien  dire  de  trop  affirmatif^  par- 
ce que  la  converfation  a plus  de 
rapport  à l’eftat  populaire  qu’au 
gouvernement  d’un  feul,  fie  que 
chacun  y a droit  de  luifrage  fie 
y joiiit  de  la  liberté* 


Î>e  la  Langue  Franc.  37^ 
On  verra  enfin  que  ce  font 
des  gens , qui  par  une  fotte  é- 
mulation  de  rigueur  & de  sévé- 
rité, s’animent  à châtier  & à 
punir  rigoureufement  les  moin- 
dres fautes,  jufques  mefme  à 
en  faire  gloire:  plus  rudes  mil- 
le fois  fur  un  défaut  de  mémoi- 
re T une  diftra&ion  échapée,  un 
divertiflement  dérobé,  que  fur 
des  vices  confidérables  qui  fe- 
ront contre  les  mœurs,  accoû- 
éumant  leurs  difciples  à faire 
plus  leur  devoir  par  crainte  que 
par  raifon,  c’ell  à dire  les  éle- 
vant plus  en  belles  qu’en  hom- 
mes j fe  plaignant  fans  celle  & 
le  plus  fou  vent  fans  fujét  de  la 
tendrelfe  des  parens  pour  leurs 
enfans  , comme  s’ils  s’imagi- 
noient  qu’un  père  & une  mere 
deulTent  renoncer  à tous  les  fen- 
jtimens  de  la  nature,  pour  con- 
tenter l’humeur  rultique,  &. 
quelquefois  brutale  d’un  hom- 
jnç  qui  k conduit  plus  par  ta- 
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price  que  par  raiion.  Toujours- 
enteitez  d’eux-mefmes  & de 
leur  prétendue  icience,  toujours 
pleins  de  leur  mérité,  qui  n’eft 
îou  vent  qu  imaginaire. 

Peinturer,  peindre. 

Bien  loin  que  peinturer  foie 
un  mauvais  mot  comme  le  pré-- 
tendent  quelques  < perfonnes  * 
n’eii-ce  point  un  terme  necef- 
faire  qui  peut  fervir  à dillin- 
guer  deux  chofes  toutes  diffé- 
rentes  3 car  peindre  ne  fignifie- 
roit-il  point  répréfenter  avec  le 
pinceau  la  figure  de  quelque 
choie,  comme  d’une  campagne» 
d’un  oifeau,  d’un  homme,  &c„ 
& peinturer  y mettre  feulement 
des  couleurs  fur  quelque  matiè- 
re que  ce  foit  3 lors  par  exem- 
ple, qu’un  Sculpteur  ayant  fait 
une  flatuë  de  bois,  y applique 
les  couleurs  convenables , ne 
peut-on  pas  dire  qu’il  l’a  peintu- 
re3 car  pour  la  peindre,  il  fem- 
ble  qu’il  fau droit  qu'avec  fes 
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couleurs,  il  en  tirait  la  répre- 
fentation , ce  qui  eit  tres-diffé- 
rent.  Audi  Texcellent  Tradu- 
cteur de  la  SageiTe  n’a  pas  man- 
qué d’employer  ce  mot  dans  une 
occafionfembiable:  Vous  vous  <« 
plaignez,  difoit  S.  Auguffin*« 
qu’on  vous  a pris  voitre  Her-  « 
cule,  nous  fommes  prefts  à« 
vous  fatisfaire , nous  avons  de  « 
la  pierre,  des  puyriers  & de  « 
l’argent  j on  vous  taillera  un“ 
Hercule  , on  le  peinturera 
, comme  efèoit  le  voitre  5 mais  « 
.rendez-nous  les  âmes  de  tant« 
5 de  perfonnes  innocentes , auf-  « 
. quelles  vous  avez  fait  perdre  “ 
li  cruellement  la  vie.  ' 1 a 
Penser  a,  penser  en. 

T enfer  en  quelqu’un  à un  fens 
-plus  fort  que  penfir  k quelqu  un? 
rje  penfe  en  vous,  par  exemple, 
/lignifie  non  feulement  que  je 
* vous  ay  dans  ma  penféej  mais 
f, encore  que  je  penfe  à vous  obli- 
ger eu  quelque  chofe5  & à vous 


REFL.  SUR  l’uS.  PRES*, 
faire  quelque  faveur.  Si  dont 
j’ay  demandé  quelque  grâce  à 
une  perfonne,  & que  je  l’aille 
trouver  pour  l’en  prier.de  nou- 
veau, il  doit  me  répondre,  je 
penfe  en  •vous , &.  non  : je  penfe  a 
'.vous.  \ 

:Un  penser,  une  pensje’e. 

1 :Vn  p enfer , des  penfers , e’eft 
un  mot  qui  ne  fe  dit  guéres  qu’ea 
Poëlie. 


Satyre  de 
Dépreaux, 


Maîsà  ce  feul  penferje  fens  que  je  m'égare. 


Poème  de  Ton  coeur  s’ entretenoit  de  ces  penfers  pieux , 

S.  Paulin.  Et  de  la  terre  ainfi  sélevoit  dans  les  Cieiyci 


d H*Dun*  ^ ^ a PeU  d’années  ^d’oQ 
kerque^"  s’en  fervoit  auffi  enJPrefe,  &M. 
Sarafin  a dit  : fur  ces  penfers  il 
alla  reconnoifire  U place, 

Confpira-  £t  ailleurs  : ch  homme  rfeut 

tion  de 

X*4Wq  -jamais  que  des  penfers  v aptes  & 
des  efperances  trop  élevées. 

P e’re’gr.1  n a ti  o N. 
r Ce  mot  ell  quelquefois  très* 
blogue,  bon»  & M.  Sarafin  l’employe 
fort  à propos  quand  il  dit.  *iprep 
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beaucoup  de  mois  d'une  longue  pé-  D!fcmii< 
régrination  , &c.  il  ne  s'cft  jamais  rur  la 
•veu  une  plus  longue  pérégrination  <ü® 
que  celle  que  cet  ouvrage  contient . 

Périodes. 

De  leur  étendue. 

Il  eft  difficile  de  s’exprimer  en  ' 
peu  de  paroles,  èc  je  ne  m’éton- 
ne pas  que  M.  Pafchai  s’excufe  de 
la  longueur  d’une  Lettre,  fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de 
la  faire  plus  courte.  Cependant 
il  n’y  a peut-eftre  point  de  ftile 
moins  au  goût  -de  noftre  Lan- 
gue que  le  ftile  diffus.  Le  Fran- 
çois aime  à renfermer  beaucoup 
de  fens  en  peu  de  mots  , la  briè- 
veté eft  aujourd’huy  à la  modo-, 
ô£  l’on  ne  peut  fouffrir  des  pé- 
riodes trop  longues , des  épi- 
thètes inutiles,  Sc  des  Synoni- 
mes  efui  n’ajoutent  rien  au  fens; 
nos  expreffions  doivent  eftre 
courte^  &:  animées  ; l’on  peut 
dire  qu’il  en  eft  de  ceux  qui  fça- 
vem  s’exprimer  parfaitement  ea 
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peu  de  paroles,  comme  de  ces 
habiles  Ingénieurs , qui  ont  le  fe- 
cret  de  faire  par  des  moyens  tout 
(impies,  8c  fans  b 'aucoup  de  dé- 
penfes,  ce  que  d’autres  ne  fçau- 
roient  faire  qu  à grands  frais  , 8C. 

3 force  de  machines.  Et  fi  l’on 
y prend  garde  , ceux  qui  écri- 
vent le  mieux  , ont  un  ftile  ega- 
lement ferré  8c  poli , fans  obscu- 
rité 8c  fans  embarras.  On  n’a 
qu’à  lire  V irure,  d’Ablancourt, 
Sarafin,  Coftar,  & quelques  au- 
tres, 8c  l’on  trouvera  ce  que  je 
dis.  Il  ne  faut  pas  neanmoins 
çondamner  toutes  les  périodes 
longues-,  on  ne  reprend  que  cel- 
le^ dont  la  longueur  n’eftpas  na- 
turelle, 8c  ne  vient  que  d’une 
Superfluité  de  paroles  , 8c  d’un 
déplacement  de  termes , comme 
par  exemple  cclle-cy  , où  l*Au-. 
teur  en  criant  contre  ce  défaut, 
y tombe  luy-mefme.  Les  gran- 
des périodes , -dit- il,  en  parlant 
de  Mrs  de  F.  2i.  8c  fur  tout  celles 
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*qui  par  leur  longueur  exceffi-  « Entre-’ 
ve,  fufFoquent  ceux  qui  les  li-  « S & 
:fent  ( comme  parle  un  Auteur  «d’E“£«** 
Grec  ) font  tout- à-fait  à.  leur 
gouft. 

Il  femble,  comme  la  remar- 
qué Cléanthe,  que  l'Auteur  aie  * 
voulu  parler  Latin  en  François, 

Jbc  qu’il  ait  afFedfé  de  mettre  là 
;le  verbe  à la  fin.  Cependant  il 
n’eftoit  pas  difficile  de  couper 
jeette  longue  phrafe , il  n’yavoit 
qu’à  dire;  Les  grandespério-  « 

.des  font  tout-à-fait  à leurttf 
gouft  5 .&  fur  tout  celles  qui  « 
par  leur  longueur  exceffi ve,  « 
.fufFoquent  ceux  qui  les  lifent,« 
fournie  parle  un  Auteur  Grec.  « 

On  ne  condamne  donc  pas 
^.toutes  les  périodes , il  y en  a dont 
J’eftenduë  n’a  rien  de  forcé  ëc 
, de  contraint , & qu’on  peutmef* 
nie  comparer  à ces  grandes  per- 
fonnes,  à qui  une  taille  avanta- 
geuse donne  de  laMajefléj  cel- 
les-là font  d’une  grande  beauté 


Préfcota- 
tion  de 
M.  le 
Chance- 
lier Sé- 
guicr  au 
Parle- 
ment* 
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dans  le  ffcile  oratoire,  6c  en  voi- 
cy  un  exemple  dont  je  me  con- 
„ tenteray  : Si  c’efl  une  gran- 
de gloire  à M.  le. Chancelier, 
„ d’avoir  elle  honoré  de  la  pre- 
mière Charge  de  France,  par 
„ le  plus  grand  Prince  de  la  terre 
„ 6c  un  comble  de  bonheur  d’y 
„ eflre  receu  dans  cét  augufte 
j, Parlement,  où  luy  6c Tes  An- 
„ Geflres  fe  font  rendus  fi  célé- 
„ bres  i ce  m’efl  aufïï  une  heu- 
„ reufe  occafion  d’avoir  à louer 
„ ces  hommes  illuftres  devant 
,,  de  fi  fages  Magiflrats  j 6c  un 
„ extrême  avantage  de  rencon- 
d,  trer  pour  Juges  de  leurs  loiian- 
„ ges  les  témoins  mêmes  de  leurs 
vertus.  La  longueur  de  ces  fortes 
de  périodes  ne  déroge  point  à 
cette  brièveté  que  nous  récom- 
mandons, & qu’on  peut  regarder 
comme  un  avantage  de  la  Lan- 
gue Françoife  fur  la  Latine. 
Nous  ne  marquons  pas  tant  les 
4;hofes  que  nous  voulons  dire  j 
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'&  nous  laifions  davantage  à pen- 
fer.  C’eft  pourquoy  dans  les 
bonnes  Tradu&ions,onvoit  tant 
de  mots  retranchez  , non  que 
ce  qu’on  retranche  ne  foitbeau 
-eil  Latin,  'mais  c’eft  qu’il  ne  > 
s’accorde  -nullement  avec  le  gé~ 

. nie  du  François. 

Céfar  ,£par  exemple,  pour di- 
: xe  que  les  Gaulois  ont  des  Ido- 
; les  d’ofier  d’une  grandeur  démé- 
■durée , qu’ils  rempli  fient  d’hom- 
mes vivans , & où  -après  ils  met- 
tent le  feu  > felertde  ce  tour  de  . 
paroles  •qui  eft  merveilleux  en  fa 
Langue,  mais  qui  feroit  ridicu- 
le en  la  noftre  *.  Ils  ont  des  Ido-  « com; 
les  d’une  grandeur  déméfu-“ 

; rée,  dont  ils  remplüTent  d’hom-  <«  l«tf* 
mes  vivans  les  parties  qui  les  « 
compofent , lefquelles  font  d’o-  « 

- lier,  & où  apres  avoir  mis  le  feu,*c 
les  hommes  qui.  y font  enfer-'* c 
mez  meurent  environnez  de  <£ 
fiâmes  j c’eft  ce  que  porte;  le££ 
i Latia  mot  à mot.  - Ce  que  M.  - 

.Rij  J . 


3$  8 Refl.  sur  l’us.pres: 
d’Ablancourt  traduit  ainfi  en 
peu  de  mots,  6 c d’une  manière 
conforme  au  génie  François  : ils 
ont  des  idoles  d'ozicr  d'une  gran~ 
de u y extraordinaire  , qu'ils  rem - 


plijfent  et homme  s vivans , & puis 
y mettent  le  feu. 

C’elt  encore  tout  autre  chofe 


dans  Cicéron , il  n’y  a prefqué 
pas  une  ligne  qu’on  puille  tra- 
duire félon  le  gouft  de  noftre 
Langue  .,  il  l’on  n’en  retranche 
quelque  terme.  J’excepte  les 
Lettres  à Atticus  où  il  a affe&é 


la  brièveté.  La  Langue  Latine 
eft  extrêmement  diffufe,  fon  gé- 
nie eit  de  tout  exprimer,  Scelle 
a mefme  un  tour  beaucoup  plus 
long  que  la  Grecque,  parce 
qu’ayant  moins  de  mots  elle  elfc 
obligée  de  donner  bien  moins 
d’eftenduë  à fes  expreifions,  6c 
de  fuppléer  par  la  variété  de  fes 
phrafes , 6c  la  diverfe  liailon  de 
lès, termes,  à ce  que  les  Grecs 
peuvent  forent  exprimer  pgg 
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un  mot  propre  & particulier,  où 
par  un  compofé  pris  deplufieurs 
Racines  j de  forte  qu’il  elt  diffi- 
cile;dèbien  traduire  le  Latin  en 
François  fans  rien  retrancher. 

Il  eft  vray  qu’il  y a quelques 
expreflions  Latines  qui  font  fl 
courtes  & fî  ferrées , qu’il  eft  im- 
'pôffible  de  les  bien  exprimer  en 
François  fans  ajouter  quelque 
terme  5 comme  par  exemple,  ce 
-pa  liage  de  S.  Paul  : ego  enim  d<  li- 
ber | car  pour  le  rraduire,  il  faut 
m-éeeflairement  le  faire  de  cette 


manière  5-  car  pour  moy  je  fuie 
comme  une  victime , qui  a déjà  re- 
eeu  l'afperfion  pour  eftre  f&crifiée  y 
-mais  aùffi  il  faut  avouer  que  le 
nombre  deces  fortes  de  phrafes 
eft  petit  3 & qu’il  y en  a beau- 
coup plus  où  il  eft  befoin  de  re- 
trancher, qu’il  n’y  en  a où  il  eft 
befoin  d’ajoûtèr.  Les  Auteurs 
mefmès  les  moins  eftendus  com- 
me Céfàr,  Tacite,  & plusieurs 
autres,  (demandent  qu’on  yfaf* 

R H 
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fe  je  ne  fçay  combien  de  r« 
tranchemens  pour  les  tradui-1 
re  comme  il  faut.  Aufh  l’on 
dit  que  M.  de  Vaugelas  aprà 
avoir  veu  quelques  Tradi 
étions  de  M._d’Ablancourt, 
gouita  tellement  le  Hile,  un  peu 
moins  ef tendu  que  leïien  » qu’l 
recommença  toute  fa  Tradii-- 
étion  de  Quinte- curfe  qui  eiloit 
déjà  achevée;  &en  fitunetoute.- 
nouvelle,  qui  eft  celle  que  nous 
avons. 

Mais  ce n’eft pas  affez d’eflre 
court  dans  fes  exp reliions  , il 
faut  quelquefois  eftre.  coupé , 
c’eft  le  Hile  que  demandent. les 
Lettres,  &,fur  tout  les  narra- 
tions 5 car  la  maniéré  de  bien  ra- 
conter, eït  de  ne  fe  fervir  pres- 
que que  de  phrafes  détachées, 
mais  liées  pourtant  par  le  fens  ; 
d’employer  peu  de  liaifons , & de 
rejetter  tous  les  termes  inutiles, 

' comme  on  le  peut  voir  pratiqué 
en cçt exemple.  ' , ...  • 

j *-  - 
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M.  le  T ellier,  comme  un  au-  <<  r 0/alfon 
tre  MoïTe,  partagea  ion  elpri&“ * u 
avec  ceux  qui  fe  trou  voient  af-«  iicr?nce* 
fociez  à fa  Judicature,  elprit“  . 
de  régularité.  & d’ordre.  Une.» 
téméraire  jeu  ne  lie  fe  jectoit«' 
fans  eltude  & fans  connoiflan- « 

Ce  dans  les  Charges  de  la  Ro~te 
Le  5 on  entroit  danslefanétuai-  « 
re  des  Loix,  en  violant  la  pre-  « 
miére  Loy,  qui  veut  qu’011  foit  « 
inftruit  de  fa  profeiîion.  Pour«j 
obtenir  Jes  privilèges  des  Ju-« 
rifconfultes , il  fufhfoitd’avoir  « 
de  quoy  les  acheter. . L’équité  « 
s’éteignoit  avec  la  fcience*  & « 
lès  fortunes  des  particuliers  « 
tomboient  entre  les  mains  de«  • 
ces  ignorans  volontaires,  à qui  “ 
le  pouvoir  de  les  défendre  « 
eftoit  un  titre  pour  les  ruiner.  « «• 

Mais  avant  que  de  finir  cette ^ 
remarque,  je  ne  puis  m’empef- 
cher  défaire  encore  cette  réfle- 
xion fur  le  langage  diffus  , qui 
eli  que  ce  défaut  ne  confille  pas  . 

R iiij  , 
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feulement  à faire  des  périodes'* 
longues,  mais  encore  a redire 
cent  fois  les  mefmes  chofes  fous 
des  paroles  différentes  j les  per-- 
fonnes  peu  éclairées  regardent 
cela  comme  une  perfection  : les 
uns  difans  * de  ceux  qui  y font 
fujéts,  qu’ils  ont  une  grande  a- 
bondance  : les  autres,  une  gran- 
de volubilité:  les  autres, un  grand 
flux  de  paroles  , c’eft  leur  ter-^ 
me  ÿ & cependant  c’eft  la  vraye 
marque  d’un  efprit  ftérile.  La 
plupart  des  Auteurs  s’y  laiflent 
aller  ; Ai  il  y a peu  de  Livres  où 
il  ne  fallait  retrancher  plus  dé 
la  moitié,  fi  l’on  vouloit  ofter 
toutes  les  paroles  & les  phrafes 
fuperfluës.  Un  Auteur  de  ce 
temps  a bien  eu  raifon  de  dire, 
An  de  que  pour  former  les  hommes  à 
parier,  l’éloquence,  il  vaudroit  mieux 
leur  apprendre  à fe  taire  qu  a 
parler.  Cependant  c’eft  à quoy 
l’on  nepenfepas;  &jem’efton- 
jxc  de  voir  que  ceux  qui  çoj% 
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pofent  des  Livres , les  augmen- 
tent toujours  dans  les  nouvelles 
éditions,  & n’y  retranchent  jd+ 
ftiais  rien  > ce  qu’on  lit  d’abord  à 
la  première  page, c’eft:  reveu}  cor - 
rigé  & augmenté  de  nouveau , 011 
ne  lit  jamais  i reveu,  corrigé  85 
diminué.  • ' ' 

P e’r  I P H R A s E. 

La  périphrafè  eft  une  figure 
qui  confifte  à exprimer  une  cho- 
ie par  les  qualité»  qui  luy  font 
propres,  au  lieu  de  l’appeler  par 
fon  nom  ordinaire,  comme  : le 
Créateur  de  l'V  niver s •>  pour  Dieu- 
la  maiftreffe  fouveraine  de  nos 
vies , pour  la  mort\  le  Vicaire  de 
Jefus  Chrijl » pour  le  Pape  : l'E- 
poux de  nos  âmes  , pour  Iefus- 
Chrifi . 

Il  y a des  occafionsoù  lapé- 
riphrafe  eft  d’un  grand  fecours> 
c’eft  lors  qu’on  a lieu  de  craindre 
que  fi  l’on  fe  fervoit  des  termes 
ordinaires,  cela  ne  fit  un  mau- 
vais cfiét  dans  l’efprit  : C’eft 

JU 
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pourquoy  l’éloquent  M.leMaî-*  J» 
tre,  ne  voulant  pasavoüer  cru-  * 
ment  qu’un  Gentilhomme,  dont 
il  plaidoitlacaufe,  en  avoittué 
un  autre  j fe  fert,  apres  Cicéron, 
de  ce  tour  adroit:  Voilà,  Mef- 
fieurs , quel  a efté.  l’homicide 
dont  on  acculé  ma  partie.  Ayant 
efté  attaqué  par  un  Gentilhom- 
me  nommé  Fonteiron  j & ayant. 

■ receu  un  coup  de  piftolet  dans 
le  corps , dont  la  cicatrice  fe  voit, 
encore  j fon  Valet  fit  en  cette 
rencontre,  ce  que  tous  ceux  qui 
tomberoient  en  pareils  mal- 
heurs, defireroient  que  leurs 
yulecs  fiflent. 

Les  Prédicateurs  qui  ont  fou- 
vent  à parler  fur  certains  pechez 
qu’il  n’eft  pas  toûjours  à propos 
de  nommer doivent  fouvent 
auflfrecourir  à ces  tours , & à ces. 
périphrafes  qui  font  connoiftre 
de  quoyon  parle  j fans  qu’on  en 
puiile  recevoir  aucune  mauvai- 
fe  imprelfion.  11  y a certaines. 
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chofes  dont  les  noms  ne  fçau- 
roient  entrer  dans  le  lülefubli-  - 
me,  parce  qu’ils  font  trop  bas.,-  r 
il  faut  alors  recourir  à la  péri-  - 
phrafe  5 cette  figure elt  aufli  fort 
néceffaire  dans  les  cications  des 
Auteurs  , j’entends  principale- 
ment des  Auteurs-  Payens  5 car  •* 
fouv.ent  il  eft  de  la  politefle  de  j 
fupprimer  leurs  noms  ,fe conten-  . 
tant  de  les  indiquer  feulement. 

En  voicy  un  bel  .exemple,  .d’un  * 
de'  nos.  plus  fameux  .Ecrivains.  *. 
Slcette  réele  quire2arde.la.fa,-  « -Tradua. 
geile  avec  laquelle  les  mariages  « nefe  d»p. 
fe  doivent  faire,  paroift  peut-  « r 
eftre  trop  parfaite,  & trop  fpi-<« 
rituelle  à quelques-uns. 5 . il  eft«* 
bon  qu’ils  lçachenc  qu’elle  eft  « ~ 
tellement  conforme  à laivraye  « * 
raifou-,,  qu’elle  a eilé  veuë,  « 
répréfentée  avec  des.  expref-<«-£ 
fions  tres-fortes  parles  Payens « * 
mefmës.  .C’elf  ce  qui  a fait  di-  <*«■* 
re. à l’un  d’eux  , quiamêlëaux^  ‘ 
agtémens  de  la  Poëfie  les  rérq- 
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„ gles  les  plus  importantes,  &les- 
,,plus  folides  de  la  morale  des- 
„ Philofophes  5 ces  paroles  qui 
,,fonc  rapportées  par  quelques 
„ Interprettes.  Si  vous  me  de-i 
„ mandez  pourquoy  noltre  iîc- 
„cle  elt  fi  fécond  en  toutes  for- 
„ tes  de  déréglemens  & de  vi- 
3)  ces  j je  vous  dira  y que  c’elt 
„ parce  que  la  corruption  régne 
„dans  la  maniéré,  dont  fe  font 
3,  les  mariages. 

Il  elt  aifé  de  voir  que  c’eft 
8 Horace  dont  il  s’agir.  Cette  ma- 
nière de  s’expliquer  elt  quel- 
quefois plus  noble,  & a fou  vent 
plus  de  grâce,  que  de  citer  tout 
court  fon  Auteur  5 & je  crois  que 
cét  autre  exemple  tiré  du  mef- 
me  Livre  le  peut  encore  fair$ 
voir. 

„ Quoyqu’il  foit  vray  que  Dieu 
„ eltant  l’eltre  fouverainnepeut 
„ rien  ajouter  à fa  grandeur*  on 
„peut  dire  néanmoins  que  lors 
qu’il  s’eft  abailfé  fi  profondé-' 
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ment  pour  fauver  les  hommes,  « 
il  s’eft  relevé  en  quelque  forte  “ 
au  defflis  de  luy-mefme,  Un« 
fage  Payen  a reconnu  cette  vé-  « 
rite  avec  beaucoup  de  lumié-  « 
re,  dans  les  laiianges qu’il  don- 
ne  à un  Empereur  5 lors  qu’un <c 
Prince,  dit-il,  par  fa  qualité “ 
de  Souverain,  eft  monté  au ^ 
comble  de  la  grandeur , il  ne  “ 
luy  relie  plus  qu’un  moyens 
pour  s’élever  encore  plus  haut,  « 
qui  elt  de  s’abaillèrpar  les  te-  “ 
moignages  de  fa  bonté  vers« 
ceux  qui  luy  fournis. 

Qui  ne  voit  que  cét  exemple 
perdroit  beaucoup  de  fa  beauté, 
iï  l’on  nommoit  l’Auteur  ? & que 
l’on  dill  .*  Pline  fécond  a reconnu 
cette  vérité  avec  beaucoup  de  lumié -, 
re,  &c. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  s’i- 
maginer qu’il  faille  toujours  en 
ufer  ainfi,  il  faut  avoir  égard  au 
ftile  dans  lequel  on  écrit  > car 
ces  fuprelhons  de  noms  ne  con- 
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viennent  point  au  llile  dogma-  - 
tique  j & qui  au  lieu  de  ci  ter  Ho- 
race i Pline  j Arittote,  Cicéron,;; 
irait  chercher  alors  des  tours  de 
phrales  pour  -s'exempter  de  les 
nommer  fe  rendrait  ridicule  j il 
ne  faut  pas  mefme  l’afFecler  dans 
le  difcours  où*  cela  eft  le  plus 
neceflaire.  • On  doit  quelquefois1  v 
citer  fom  auteur  Amplement  6c  -l 
fans  u fer  de  périphrafej.  pour-  - 
veu  qu’on  ne  le  faffe  point  trop  * 
foulent,  ce  ne  fçaurort  dire  un  ■ 
vice,  au  contraire  il  paroiff  en  i 
cela  une  certaine  négligence,  & : 
pour* a in  fi  dire /je  ne  fçay  quel-  - 
le  inajfettation qui  lied  bien.  11.1 
y a des  gensqui  croiraient  avoir  / 
fait  une  grande  faute,  .fi  au  lieu  ? 
de -dire:  Cicéron,  Qui  nti  lien, 
ils  ne  difoient:  l'orateur - Rc->  - 
main,  le  maifire  de-  l'éloquente ■' 
Romaine^,  (ans  prendre-  garde 
qu’il  y a des  endroits'  où  il  ! 
faut  appeler  Cicéron  Cicéron,  6c: 
d^utxes-  où  on  le  peut  appeler  ; ' 
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l'Orateur  Romain.  Il  y a encore  • 
aujourd’huy  des  Prédicateurs  il 
aheurtez  à ces  périphrafes.,  jque, 
les  noms  de  faint  Thomas ,,  de. 
faine  Bonaventure , de  Scot,  ne  : 
leur  parodient,  pas  allez  beaux: 
pour  dire  mis  dan&  leurs  dif-  - 
cours..  Il  leur  faut  un  Dotfeury 
fubtil , Séraphique,  Angélique  ?ouv 
autrement  ils  ne  croyentpas  s’ê-  - 
tre  exprimez  fçavamment.  Pures*» 
pédanteries,  dont  on  commen-  - 
ce,  Dieu  mercy  , à revenir  au — 
jourd’huy.  . 

PERPLEXITE’* 

Ce  mot  eft  fort  bon.  le  l'ay  / 
trouvé  fart  en  peine  % & dans  une  - 
grande  perplexité. 

Perplexité  comme  on  le  void 
mefme  parcét  exemple,  lignifie 
irréfvlution  dans  une  affaire-im- 
portante & dont  on  craint  quel- 
que fa.cheux  événement,,  qu’on 
ne  fçait  comment  prévenir.^  Au 
milieu  de  tant  de  dangers  il  ne« 
fçavoit  oiixhercher  fon  falutj“  . 
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„ & il  elèoit  dans  une  fi  grande 
„ perplexité ,.  que  plufieurs  fois  ifû^ 
„ fut  preft  de  fe  donner  la  mort»  S 
Ferplex  n’eit  plus  d’ufage, 

PERSONNE} 


--  T>e  quel  genre? 

Vcrfonne  ell  quelquefois  mafc 
culin}  fur' tout  lorsque  il  fe  dit 
d’un  homme , au  moins  cela  eft- 
ictt.e  à ,,  il  vray  ordinairement..  A ce 

Mademoi-  • • r 

telle  Piu.  ’.y  que  je  vois  cette perlonne  que 

Uu  „ vous  m’avez  fait  h petit , elt  un 
„ des  plus  grands  hommes  de 
,y France  j dit  M.  de  Voiture,  & 
non, y? petite',  qui  fans  doute  ne 
feroit  pas  h bien..  Cét  exem- 
ple fait  voir  que  le  Pere  Bou- 
hours  n’a  pas  tout- à- fait  bien 
rencontré  y quand  il  a dit  dans 
„ fes  Remarques , qu’encore  que 
„ la  chofe  lignifiée  foitunhom- 
„me,  on  met  le  féminin  après, 
i,perf<tnney  quand  le  mot  qui  s’y 
„ rapporte  y ell  joint  en  quel- 
„ que  façon.  Car  enfin  , il  me 
fembie  qu’en  cét  exemple-cy,  pc* 
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///,  n’eft  guéres  éloigné  de  ter* 
fonne , & qu’il  en  eft  aftez  prés 
pour  luy  dire  joint  en  quelque 
façon. 

Personnes  change’es.- 
Il  eft  élégant  quelquefois  de 
changer  les  perfon nés.  Ce  chan- 
gementCe  fait  louvent,  en  met- 
tant à la  fécondé  perfonne,  ce 
qu’on  a coutume  d’exprimer  par 
la  troifiéme  : rien  n’eft  plus  com- 
mun dans  le  difcours  familier, 
'vous  diriez,  à te  voir  que , &c.  Il  y 
a des  gens  fi  complaifans,  que 
•vous  ne  fçauriezleshair , pour }on 
dirait  à le  voir  que , &c..  Il  y a des 
gens  il  complaifans  quon  ne  /eau» 
toit  les  bair . Cette  figure  fert 
beaucoup  en  certaines  occafions 
pour  réveiller l’attention  de  ceux 
qui  nous  écoutent  ; comme  011  le 
peut  voir  en  cét  autre  exem- 
ple : C’eft  quelque  chofe  de  “ 
bien  terrible  qu’une  tempeftei^ 

5 il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  <e 
craindre  > lors  que  vous  voyez  « 
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5,  les  flots  foûlevez  qui  viennent  ' 
jj  fondre  für  vous  j de  vent  qui* 
„ frémit  avec  fureur  dans  lesj. 
j,  voiles  i la  mer  qui  blanchit  d’é-- 
a,  cumej  voltre  Pilote  qui  fe  trotu- 
j,  ble,  &£.  .Ceux  à qui  nous  par--1 
Ions  aiôrs  fe  regardent,  en  quel-  - 
que  façon  dans  , ces  fortes  de; 
peintures,*  8c  il  leur  femble  vorrh 
ce  qu’on  leur  répré  fente  fl  vive;** 
ment..  " 

M ais  on  abufe  foii vent  de  cet- - 
te  figure.,  Sc.Pon  voit  tous  les. 
jours  :dés  gens  commettre  dés  in-  - 
civilitez  tres-grandés,  fâute  de: 
fçavoir  l’employer  à propos.  Une.: 
perfonne  fpirituelle  d’ailleurs  te^ 
noit  un  jour  ce  difcours  en  bon- 
ne compagnie  à un  homme  delà 
première  qualité , à qui  il  parloir 
des  formules  de  la  Juflice  pour 
convaincre . lés!  criminels  : pre- 
mièrement, Moniteur,  difoit-il, . 
on  vous  fait  mettre  fur  une  cel- 
lettej quand  vous  eltes-là  on  vous  . 
queltionne,  on  vous  demande  j 
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fbuvent  les  mefmes  chofes-  fous  • 
divers  ternies  j pour  vous  * faire 
- couper  en  cas  que  vous  ne  difiez  . 
* pas  la  vérité  j & quand  on  ne 
peut  plus  rien  tirer  de  voftrebou-  - 
che  f on  vous  donne  la  queftion  1 
i jufqu’à  ce  que  vous  ayiez  tout 
avoüé.  Apres  quoy  on  fait  voftre  : 

. procez  félon  les  formes  ordinai-  - 
, xes.  Ilfut  interrompu  à ces  mots 5 , 
mais  fi  on  l’eufi:  écouté  da vanta-- 
. ge , je  ne  doute  point  qu’aprés  i 
„ un  fi  beau  début,  il  n’eût  rond-  - 
nue  de  là: mefme  force.,  & qu’il  , 
n’eût  enfin  terminé  fon  difcou  fs  . 
par  dire:  on  vous  pend  ÿ ou  on  vous 
fouette  par  la  Fille.  La  compagnie 
• cependant  s’en  divertit,  & noftre  : 
homme  apprit  à fe  fervir  une  au- 
trefois plus  a.  propos  du  mot  de, 
VOUS: 

Il  eft  bon  d’obferver  enco- 
re avant  que  de  finir  cette  Re- 
mbarque que  le  mot , vous , n’eft 
pas  des  plus  refpechieux  , lors... 
• , qu’on  parle  à quelque  perfonne^ 
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que  l’on- doit  ou  que  l’on  veut, 
traiter  avec  refped.  Si  par  exem- 
pie  on  eft  avec  un  grand  Sei~J  | 
gneur  , & qu’on  ait  occafion; 
de  luy  demander  fa  volonté 
fur  quelque  chofe,  il  faut  bien? 
fe  garder  fi  l’on  n’elt  pas  fon  é$?- 
gai  J4  de  luy  aller  dire , vous  pUifi - 
il  Monfeigneur , cfr,  ou  ce  qui'-^fe 
roit  bien  pis:  voulez-vous 
feigneur  ydrc.  il  faut  parler  indi-.  • 
re&ement , M 0 nfeign eu r agréroit-  ' 
.il  que  y dre.  M on  feigneur /ouhaite- 
t-il  que  ,,&c.  mille  gensfont  dèS/ 

, fautes  en  ces  occafions  * & j’en» 
ay  veuun  très- grand  nombre  de 
ceux  mefme  qui  fe  piqueiît  de 
politefle ,,  aller  jeifqu’a  cét  excès 
de  grofiiéreté , que  de  dire  en  a- 
bordant  des  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,  comment  vous  por- 
tez-vous l ce  qui  ne  fe  doiqde- 
mander  qu’en  termes  fort  indî- 
reéts.  quand  on  parle  à des  per- 
fonnes un  peu  considérables , & 
avec  lefquelles  on  n’eft  pas  f^ 
jnilier. 
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Dans  les  Complimens  à dans 
les  Lettres , le  vous  elfc  encore  à 
éviter  quand  on  écrit  à des  per- 
fonnes  du  premier  rang , fur  tout 
il  la  Lettre  eft  courte.  Ce  n’eft 
pourtant  pas  . une  régie  généra- 
Je , car  il  y a certaines  occafions 
. où  ce  feroit  fe  gefner  inutilement 
que  de  fe  contraindre  en  ce 
point,  le  jugement  ell  la  plus  feu- 
je  régie  qu’on  puiffe  fuivre  là-, 
,4eiTus. 

•Petit  a petit. 

Petit  à petit  n’dt  pas  une  ex- 
-prefîion  noble,  c’elt  un  terme  qui 
à cours  parmy  le  petit  peuple , il 
faut  dire,  peu  k peu. 

Peuple. 

Il  faut  eilre  bien  peuple  pour 
dfcroire  cela-,  c’ell  à dire,  il  faut 
avoir  lame  bien  baffe,  & eflre 
bien  plein  des  fentimens  du 
peuple.  Cette  exprefïïon  plaiffc 
à quelques  précieufes  5 mais 
'bien  des  perfonnes  nofent  en- 
£ors  fçryir.  Je.  çrois^pqgr^ 
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tant  que  cette  manière  de  pas-' 
1er  pourra  s’eitablir  avec  ,1e 
i temps. 

. Phrases  mauvaises. 

Une  mauvaife  phrafe  fe  fait 
,?en  joignant  enfemble  des  mots 
, qui  ne  font  point  faits  l’un  pour 
. l’autre j par.  exemple.  5 qui.  di- 
: roit,  amajfer  des préparatifs  t pour, 
faire  des  préparatifs , feroit  une 
méchante  pkrafe  5 parce  qu’il 
joindroit  enfemble  ces  deux 
mots , qui.  ne  . font  point  faits 
? pour  eltre  enfemble.  Il  y a quel- 
. que  temps  que  j’oüis  dire  à un 
homme  qui  parloir  en  public, 

■ on  employa  pour  cela  les  plus,  péni- 
;■  blés  recherches.  A\  eft  certain  qu’il 
; fit  la  cune  mauvaife  phrafe, em- 
ployer ne  s’accorde  point  bien 
avec  recherche  j on  ne  dit  point 
, employer  une  recherche  : on  dit* 

;f aire  une  . recherche • L’Auteur 
< des  Entretiens  d’Ariite  & d’Eu* 
-„gene  dit;  : .Arifte  & Euge- 
n ^ -’fe  rencontrèrent  durant  _ 
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la  plus  belle  faifon  de  l’année.  *« 
Cette  phrafe  n'éft  pas. bonne: 
on  ne  dit  pas  fe  rencontrer  durant 
une  faifon  j parce  que,  durant  y 
fuppofe  une  durée  de  temps  > & 
rencontrer  y ne  fuppofe  qu’un  mo- 
ment. Ainfi.  ces  deux  mots  ne 
s’accordent  pas.  On  dira  bien 
fe  divertir  durant  me  faifon , par- 
, ce  que  ce  verbe  là  fuppbfe  une 
longue  durée,  de  temps  j au  lieu 
que  rencontrer  , : ne  fuppofant 
qu’un  moment,  0,11  ne  l'çauroit 
dire , fe  rencontrer  durant  une  fai- 
fon, . 

'Le  méfme  Auteur  dit , en 
parlant  de  la  Iiaifon  des  mots, 
qu il  faut  que  leur  alliance  foit  au- 
torisée par  l'ufage  ; ces  deux  ter- 
mes ne  font  point  faits  l’un  pour 
lTautre*  on  ne  dit  nullement  l'al- 
liance des  mots  i on  ne  dit  pas  non 
plus  l'alliage ,,  comme  a fait  T Au- 
teur de  l’Art  deparler,  maison 
Hjdic  , la  Iiaifon. 

.Avoir  U crainte  de  Dieu  d*i 


a 
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•vant  les yettx , efi  uneexpreflîoa? 
fort  commune  , mais  c’eft  une 
mauvaife  phraie,  & je  ne  vois*, 
rien  qui  la  puiflè  jultxfïer. 

, ce  que  la  crainte  peut  pitre  dcjj: 
vVant  les  yeux , n’elt-ce  pas  dans 
le  cœur  qu’elle  refide?  Ce  n’dt 
;pas  auffi  p arm  y les-  perfonnes 
qui  parlent  le  mieux  que  p.etce 
,.expreffion  à tant  de  cours. 

P lu  fieurs  à'ifent  ^imiter  lestra- 
eccs  de  fes  Anceftres  y mais  c’efl 
encore  une  mauvaife  phrafe,on 
, dit  fuivreles  tracts.  Il  y en  a qui 
font  fcrupule  de  dire  , fuivrc 
exemple;  mais  l’ufage  a autori- 
fé  cette  expreffion  ; Scc’ell  une 
jfaufle  délicateflè  que  dela;con- 
. damner.  Il  en  ell  demefme  dVr-  - 
quérir  de  l'éclat , phrafe  qu’Ari- 
Ile  & Eugene  ne  peuvent  iouf- 
frir,  & qui  néanmoins  eit  fort 
bonne;  car  fi  l’éclat  le  peut  per- 
dre, pourquoy  ne  pourra  :.t-il  pas 
S’acquérir. 

JL’ Auteur  des  Remarques  nou- 

,.vellç£ 
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veliès  lur  la  Langue  Françoife 
ait  dans  fa  Préface  : Ce  n’eft 
qu’aprés  des  réflexions  infinies 
qu’on  peut  parvenir  a é fui  fer  une 
remarque.  Cette  phrafe  ne  vaut 
rien  du  tout  , on  ne  dit  point 
épuifer  une  remarque.  Jay  bien 
oui  dire  épuifer  une  matière , mais 
jamais  une  remarque. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’il 
y a encore  d’autres  maniérés  de 
faire  de  mauvai fe$  phrafes  ; on 
peut,  par  exemple , faire  un  faux 
fens  en  fe  fervant  de  termes  qui 
n ont  rien  de  difeon venant  j Sc 
ces  fortes  de  phrafes  font  pifs 
vicieufes  que  les  autres , comme  : 
ne  vous  y fiez,  point , nefoycT^point 
en  ajfurance.  Car  la  penféc  n’eft 
pas  qu’il  ne  faut  point  eftre  en  d'Eus^ 
aflurance  , mais  feulement  qu’il 
ne  faut  pas  fe  croire  en  aflurance. 

Ces  mauvaifes  phrafes  ne  font 
pas  auflî  faciles  à éviter  que  l’on 
croiroit.  On  répond  à fapenfée, 
on  fuit  fon  imagination  , &:  l’on 

* s 
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détermine infenfiblement  un  mot 
à une  idée  qu’il  ne  renferme  pas.  .* 
En  Voicy  un  exemple  d’un  Au- 
teur fort  poli  & fort  exaét  d’ail- 
leurs. (fejl  a nous  de  pofer  entre 
les  mains  de  la  Renommée  les  ten- 
dres allarmes  de  tout  un  peuple 
tremblant  au  pied  de  s Autels.  L’Epi- 
thete  de  tendre  ne  convient  pas  là 
au  mot  d' ail  arme  , 6c  il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  qui  a trompé  l’Au- 
teur jC’eft  que  voulant  exprimer 
que  ces  allarmes  ve noient  de  Ja 
tendrelfe  des  peuples  pour  leur 
Prince,  le  mot  de  tendre  s’eft.  pré- 
fixé auffi-tôt,  6c  l’a  empêché  de 
remarquer  que  bien  loin  que  cela 
rendit  ces  allarmes  tendres, c’écoit 
au  contraire  ce  qui  les  rendoit 
plus  cruelles.  Ces  fortes  de  Fautes 
qui  échapët  aux  plus  habiles,  font 
voir  qu’on  ne  fçauroit  trop  fe  dé- 
fier de  foi-même  quand  on  écrit. 

Pile. 

Pile  fe  dit  de  deux  chofes  fort  • 
différentes^  on  appelle  ainfi  ce  s 

' •'  n ' 
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mafles  de  pierres  en  forme  de 
pilliers  qui  foûtiennent  les  bâ- 
timens  $ & généralement  tout  ce 
qui  eft  compofé  de  plufieurs  cho- 
ies,-appuyées  les  unes  lur  les 
autres,  en  forme  de  colomne. 

Il  a des  files  cle  Livres . 

file  fe  prend  encore  pour  un 
des  coïtez  de  la  monnoye  5 d’où 
vient  , jo'ûer  à croix  & à pile. 

C’elt  auffi  çe  qui  a fait  dire  à 
Ovide. 

Tum  bona  poüeritas  puppim  fîgnavitin  ære. 

Parce  qu’autrefois  onmarquoit 
un  Vaiflèau  fur  la-monnoyej  & 
qu’en  vieux  langage  pile  ligni- 
fie Navire,  d’où  nous  avons  re- 
tenu le  mot  de  pilote. 

Piper. 

Ce  terme  eft  d’ufage  dans  le 
difcours  familier  j quiconque , « An  de 
dit  un  excellent  Auteur , a def-  « ; 

fejnde  piper  le  monde,  çlt  a fi-  «autours, 
furé  de  trouver  des  perfonnes  « 
qui  feront  bien  ailés  d’eltre» 
pipées.  <£ 

. S ij 
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P i ou  e’  au  j e u. 

’Eflre  pique  au  jeu , cette  façon 
de  parler  eh  fort  jolie  dans  le 
difcours  familier  5 elle  marque 
un  homme  qui  eh  fâché  d’une 
chofe,  dont  il  tache  de  fe  van- 
ger,  mais  dont  cependant  il  ne 
voudroit  pas  que  I on  connut 
qu’il  eh  fâché. 

sentî.  Il  femble  que  l'Auteur  foit  pi - 

s&  au ieu  > t rl“‘ 

fur  us  que  de  la  rat  lier  te , dit  Ldeantrie 
d^Arifte"5  dans  fa  Critique. 

&d'EuS-  Pi  REMENT. 

Cét  adverbe  n’çh  pasd’ufa- 
ge.  11  eh  vray  qu’un  grand  hom- 
me a dit , en  parlant  de  ces  en- 
M.  le  „ fans  infortunez , que  les  peres 
pkid.rc*.  »’&  les  meres  mettent  par  force 
„en  Religion  5 qu'ils  J ont  trai- 
tez. d'eux  pinment  que  des  efcla - 
*ves.  Mais  il  n’eh  digne  en  cela 
4 que  de  remarque. 

Plage. 

Ce  terme  n’eh  bon  qu’en  Poc- 
he : 
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' Eft-il  dans  l’Vnivers  de  plage  fi  lointaine  Satyrct  de 

Où  U valeur , grand  Roy,  ne  te  puifle  porter.  Dépreaux. 

Plaist-i  l.. 

TlaiflM , elt  fort  bien  dit.  On- 
fçait  bien  que  pour  parler  ré- 
gulièrement, il  faudroit  dire, 
que  vous  plaifi  il  : mais  comme 
cela  eft  trop  long,  on  aime  fou- 
vent  mieux  dire , plqfî-il  pour 
abréger.  Nous  av*$i  plufieurs 
façons  de  parler  ou  l’on  abrégé 
de  la  forte , comme  : a vous  diniy 
pour,  avez^vous  dîne.  Ileil  vray 
quà  le  prendre  à la  rigueur,  ce- 
la n’ell  pascorred  j mais  cepen- 
dant l’envie  de  dire  prompte- 
* ment  ce  qu’on  veut  dire  , fait 
fouvent  palTer  là-deiïiis.5  & des 
perfonnes  très  habiles  que  j’ay 
confultées , ne  croyent  point  que 
ce  foit  une  faute  de  s’exprimer 
ainfL 


Plaire. 

Quand  plaire  marque  une  vo- 
lonté abloluë  on  met  de  après , 
comme  : il  me  plaijl  de  faire  celar 

S iij 
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1 mais  quand  ce  verbe  lignifie 
avoir  la  bonté  y comme  en  terme 
de  civilité,  alors  il  elt  libre  de 
le  mettre  ou  de  boiter,*  s'il  vous 
plaift  m'écouter  , ou  , àe  m'écou- 
ter: lî  néanmoins  le  verbe  fui- 
. vant  n’a  voit  qu’une  fyllabe,  il 
ne  faudroit  pas  retrancher  de  y 
parce  que  la  phrafefïniroittrop 
brufquement,  s'il  vous  plaijl  de 
m'ouir , & non  , s'il  vous  plaift 
m'ouir . 

Quelquefois  plaire  veut  après 
foy  la  particule  a au  lieu  de  la 
particule  de.  On  dit  fe  plaire  à 
faire  quelque  chofe , & non,  de  fai • 
-re\  mais  en  Poëlie  on  le  peut  di- 
re. Et  M.  Perrault  dans  l'on  ex- 
cellent Poëme  de  Saint  Pau- 
lin ne  fait  point  de  difficulté  de 
mettre. 

Ce  fut  là  que  Paulin,  qui  dans  l'agiieulture 

S’eftoit  plû  d’admirer  1‘  Auteur  de  la  Nature,  ÎCc. 

Plaire,  Complaire. 

' L’ Auteur  des  Entretiens  d’A- 
jrifle  & d’Eugene  déclame  forer 
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| contre  complaire  5 il  le  condam- 
ne comme  un  mot  éloigné  de 
‘1  ulage  j &,  il  femble,  fi  on  l’en 
| veut  croire,  que  ce  n’elt  point 
I un  terme  François  ; mais  il  s’eft 
w trompé  gro  (fièrement. 

Flaire  & Complaire  marquent; 
deux  chofes  , plaire  fignifïe  a - 
gréer,  divertir.  Cette  opinion  me 
plat  fi , les  marionnetteslflaifentaux 
enfant . Complaire  fignifïe , fe  ren- 
dre  complaifant,  avoir  de  ladév 
férence,  condefcendre , obaïr  j Tïaivdc 
c’e(t  ce  qui  a fait  dire  à -un  de  rtc-  hum» 
nos  Auteurs  François,  que  qui-mt‘ 
conque  /çait  complaire , peut  har- 
diment efptrer  de  plaire.  Auffi  le  ^ 
bon  Tradudeur  de  l’Imitation,  Beau,  ' 
en  parlant  delà  foûmiffion, qu’on 
doit  avoir  aux  ordres  de  Dieu, 
a préféré  complaire,  à plaire. 

N'ayez,  qu  une  fin  unique  qui  efi 
de  me  complaire . 

Et  ce  mot  fe  trouve  dans  nos 
meilleurs  Auteurs.  Une  des  plus 
éloquentes  bouches  du  Barreau 

S iiij 
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Maiftie 
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Diâion- 
Mire  de 
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de  faine 
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„adit:  fouffrirez-vous,  Mef- 
„ fleurs,  que  des  meres  veuillent 
„ obliger  de  pauvres  enfans  de  fe 
„ rendre  Religieux  par  force, 
«c^elt  à dire  de  fe  rendre  mifé- 
„ râbles  pour  leur  complaire.  Et 
un  des  plus  polis  Ecrivains  que 
nous  ay.ions  aujourd’huy,  dit 
encore,  on  luy  confeilla  de  s'ap- 
pliquer à la  lurifprudence , il  s'y 
attacha  pour  complaire  d ceux  qui 
l'y  av oient  engagé. 

P LE  G ER. 

C’eft  un  terme  de  pratique. 

,j  II  ne  voulut  jamais  traiter  des 
^Fermes  fie  autfes  revenus  delà 
^République  ni/>/<£crceuxqui 
„en  avoientprisles  partis. 

Ple’nier. 

M.  Richelet  dit  que  Plénier 
n’eft  ufité  qu’au  féminin,  en 
quoy  il  fe  trompe,  on  dit:  In- 
dulgence pléniere , maison  dit  au/ïi 
un  Concile  plénier  : c ef  oit  un  Con-  . 
cile  plénier  de  toute  l'Afrique « 
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P lu r i.er  douteux . 

M.  de  Vaugelas  dit  dans  Tes 
Remarques , que  ce  ne  feroit  pas 
bien  parler  de  dire  : ou  la  douceur 
ou  la  force  le  feront . La.raifon 
qu’il  en  apporte  elt  que  comme 
c’elt  unedisjon&ive,  il  n’y  a que 
l’une  des  deux  qui  regifle  le  ver- 
be 5 mais  cette,  raifon  n’eft  pas 
valable , car  on  dira  fort. bien  : 
ejl-ce  que  fon  pere  ou  fa  mere  font 
morts , & ce  feroit  au.  contrai- 
re t res-mal  dit.,  efl-ce  que fon pè- 
re ou  fa  mere  eft  mort , ou  bien  : efl- 
oc  que  fon  pere  oufamereefl  morte . 

D’ailleurs  fi  ce  principe  eftoit 
vray  > il  s’enfuivroit  que  lors  que 
feroit  une  conjondive,il  faudroit 
mettre  le  plurier,  car  alors  le  ver- 
be fe  rapporteront  aux  deux  no- 
minatifs enfemble.  : cependant 
110s  meilleurs  Auteurs  font. fou- 
vent  le  contraire.  Témoin  ces 

> 


exemples , vous  durez*  encore  pla- 
ces que  l'Art  & laN  âture<afortu 
fiées, 
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La  modération  & U douceur  eft 
le  véritable  car  aide  re  d'une  ame 

f*ge  - . , ' . 

„ La  vigilance  continuelle  & 
,, d’extrême  charité  du  faint  Ar- 
„chevefque,  fut  caufe  que  les 
„ pauvres  ne  fou  ffri  relit  que  peu 
,,  dans  cette  mifere  publique. 

Il  y a d’autres  occafions  où 
l’on  eft  encore  quelquefois  em. 
baraiïe  fur  ces  plitriers  5 quoy- 
que  cependant  le  nominatif  du 
verbe  foit  un  ftngulier*  Par  e- 
Xemple,  on  demande  s’il  faut  di- 
re, la  plupart  des  hômmes  fçaventy 
ou , la  plupart  des  hommes  fçaiti 
parce  que  ce  mot,  la  plupart , qui 
eft  le  nominatif,  elt  au  fingu- 
lien  II  certain  qu’il  faut  mettre 
le  verbe  au  plurier , quoyque  fon 
nominatif  n’y  foit  pas,  & dire: 
la  plupart  des  hommes  fçavent*  La 
régie  qu’on  doit  fuivre  en  cela 
eft  que  dans  ces  fortes  d’exem- 
ples, c’eft  le  génitif  qui  fait  tout, 
& que  lors  qu’il  eft  au  plurier. 


Digitized  by  Google 


de  la  Langue  Franç.  41^ 
il  faut  que  le  verbe  y foit  auffi  : 
ce  qui  paroifl  en  ce  que  fijedis> 
la  plupart  du  inonde , je  dois  dire 
fiait*  & non  /pavent:  la  plupart 
du  monde  fiait , au  lieu  que  fi  je 
mets  des  hommes , il  faut  dire  : /pa- 
vent \ la  plupart  des  hommes  fia- 
vent . Ainfi  on  doit  dire:  C’elt“ 
dans  les  penfions  des  Collèges  “ • 
qu’une  infinité  de  jeunes  gens(t 
fi  perdent , & non  fi  perd.  C’efl 
pourquoy  un  de  nos  Auteurs 
François  a dit  : Ils  penfent  que t(  Icf°JaeeL’ 
ceux  qui  font  élevez  aux  gran- (<  * p fjr 
des  dignitez  font  les  difpenfa-  tique.  ° 
tours  des  plaifirs  dont  le  refie  « 
des  hommes  peuvent  jouir  fur  « 
la  terre.  Il  femble  qu’il  fau-“ 
droitmettre  peut > mais  comme  « 
je  l’ay  remarqué  cela  fe  régie  par 
le  génitif.  Ce  principe  peut  fer- 
vir  aufh  à jultifier  cét  autre  e- 
xemple.  Le  refie  des  affifians  s'en  Hiftoire 
retourna  frappant  leurs  poitrines.  \ 

Je  doute  que fi  poitrine  full  auffi 
bien  dit.  - s.uaf 

Svj 
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Plu  R ier,  PL  u r le  l; 

M.  Ménage  fétourmente  fort 
fur  cette  queltion  5 mais  je  crois' 

■ qu’on  ne  la  peut  mieux  réfou-*, 
dre  qu’en  difant  que  pluvier  eft' 
bon  & pluriel  aufli  j c’êft  un  de* 
faut  ordinaires  nos  Grammai- 
riens de  s’imaginer  que  dés  qu’u- 
ne chofe  fe  dit  de  deux  façons,, 
il  faut  condamnerlune  pour  au^ 
torifer  l’autre.  Pourquoy  ne* 
pourront-elles  pas  eftre  toutes;, 
deux  bonnes  ? on  voit  des  gens 
difputer  long-temps,  s’il  faut  di- 
re breveté  ou  brièveté  , iffemble* 
qu’il  ne  ieur-foit  pas  libre  de les  ‘ 
admettre  tous  deux , & çfu’il  fail- 
le néceflairement  qu’il  y en  ait* 
un  de  mauvais,  en  quoy  ils  fe: 
-trompent  fort.. 

b lu  r 1 e r joint  avec  un- 
verbe  fingulicr. 

Nous  avons  plufieurs  expref-' 
lions  où  un  nominatif  plurier  fe* 
trouve  joint  avec  un  verbe  fin- 
gui  ier,.  comme  \.il  efi  pa/é  parü' 


Digitized  by  Google 


ht  la  Langue  Fr  anç.  41* 
dix  mille  hommes,  pour,  dix  mil- 
le. hommes  ont  pafié  par  là  j vous 
•vous  e(les  promené , vous  vous  eftes 
diverty , pour,  tu  t'es  promené , tu 
t'es  divertyj  & ne  difons-nouspas 
pas  , il  efi  dix  heures  , comme 
nous  difons,  il  efi  une  heure  ; au- 
lieu  de  quoy  quelques-uns  atu 
Palais  difenr  encore,  ils  font  dix 
heures . Il  y a de  ces  façons  de 
parler  en  toutes  les  Langues , 
les  Grecs. & les  Latins  ca  font- 
remplis:. 

Plus  bon,  pxus’  bien: 

Quoyqu’ii  foit  confiant  que* 
plus  bon  & plus  bien  ne  fe  difenr 
point , & qu’il  faille  dire  meilleur * 
mieux  ; il  y a néanmoins  un  fens: 
où  ils  fe  peuvent  dire  > &.  où  ils 
fe  difent  tous  les  jours,  comme 
par  exemple:  autre fois  il  écrivoit 
bien,  mais  a prtfent  il  n'écrit  plus 
bien  ; quand  les  fruits  font  trop* 
murs , ils  ne  (ont  plus  bons  : Las 
raifon  de  celaell  cpicleplusritlb 
pas  comparatif  en  ces  ior  tes,  de:, 
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phrafes , & que  lors  qu’on  dk  : 
quand  les  fruits  font  trop  mur  s,  il  s 
ne  font  plus  bons,  c’eft  comme  fi 
l’on  diloit,  quand  les  fruits  font 
trop  murs  y ils  cejfoni  d'efre  bons * 

Il  y a néanmoins  uneoccafion 
où  Ton  peut  mettre  plus  bon , le 
plus  eftant  comparatif.  C’eft  lors 
que  bon  fe  prend  en  mauvaife 
part,&  qu’il  lignifïe>niais,fimple> 
à la  bonne  foy. Par  exemple, je  ne 
crois  pas  que  ce  fuft  mal  parler 
j,. de  dire:  Vous  vous  eftonnez, 
„ dites- vous,  qu’il  ait  efté  aftez 
„bon  pour  croire  toutes  cescho- 
„ fesj  &moy  je  vous  trouve  en- 
core bien  plus  bon  de  vous  ima- 
giner qu’il  les  ait  crues.  11  eft 
vifiblë  que  meilleur  ne  vaudroit 
rien  là. 

Plus,  le  plus. 

On  dit  le  plus  lors  qu’il  n’y  a 
point  de  comparaifon,  comme: 
fos  manières  font  obligeantes,  c'efi 
ce  que  f aime  le  plus  en  luyÿ  Si  plus, 
lors  qu’il  y en  a , comme  ; •vous 
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aimez,  le  travail,  & je  l'aime  enco- 
re plus,  -■  f 

Ainfi  le  nouveau  Traducteur 
de  limitation  ( j’entends  le  der-  - 
nier  de  tous  ) n’eft  pas  fortexaéfc 
de  dire:  la  plus  grande  joye  des  « 
Apôtres  elèoit  d’embraflèr  avec  « 
affection  ce  que  le  monde  a<* 
plus  en  horreur.  Il  falloit  5 ce  que 
le  monde  a le  plus  en  horreur. 

De  la  ponctuation. 

La  ponctuation  a elté  inventée 
pour  diftinguer  les  diverfes  par- 
ties du  difcours»  & pour  mar- 
quer les  pofes  qu’on  doit  faire 
en  lifant , afin  de  ne  rien  con- 
fondre. Voicy  ce  qu’il  y a de 
plus  confiderable  là-deffus,  fé- 
lon qu’il  eft  aujourd’huyenufa- 
ge  parmy  les  habiles  gens. 

Il  y a quatre  diftinétions  qui 
fervent  à là  netteté  du  difcours* 
la  virgule  5 les  deux  points-,  le  point ; 
le  point  & la  virgule . La  virgu- 
le fe  marque  par  un  petite  ren- 
verfé  de  cette  forte  (,,)  les  deux 
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points  ainfi  ( : ),le  point  ainfi  ( . ) 
Sc  la  virgule  & le  point  de  cette 
forte  ( 5 ) 

De  la  VIRGULE. 

La  'virgule  eft  nécelTaire  quand 
il  faut  dillinguer.  les  noms , le: 
verbes,  les  adverbes,  Se  les  au^ 
très  parties  du  difeours  qui  fon; 
les  plusliées. 

Les  k ms  .comme.:  l’eau,  fair, 
la  terre,  le  feu  font  quatre  éle- 
mensqui  compofent  toutes  les 
chofes  de  la  nature. 

S’il  y a une  conjon&i°n>  il  ne 
faut  point  de  virgule,  pourveu 
que  les  noms  foient  fy nommes. 
Comme:  c’elt  un  homme  qui  a 
beaucoup  de.feience  & d érudi- 
tion 5 mais  s’ils  font  différents  ji 
ell  mieux  de  mettre  une  virgu- 
le, comme*,  c’eft  un  homme  qui 

a beaucoup  de  fcience , & de  mo"  ’ 
deftie. 

Les  verbe r,  comme  : -on  a beau 

Je  prier,  l’exhorter, le  dater.  Mai5 
surfont  joints  par  quelquefois  ‘ 
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jonction,  il  ne  faut  point  met- 
tre de  virgule,  pourveu  toute- 
fois qu’ils  foient  fynonimes,  c effc 
la  mefme  chofe  qu’aux  noms. 

Les  adverbes , comme  : toft, 
•u  tard,  il  faut  quitter  la  vie. 

Les  membres  du  difcours , 
tômme  : nous  avons  une  fi«« 
grande  idée  de  l’ame  del’hom-  « 
me  que  nous  ne  pouvons  f ouf-  « 
frir  d’eneftre  méprifez,  Ôé  de« 
n'eftre  pas  dansl'eltime  dune« 

ame.  • u 

Cette  virgule  ne  fe  rçét  que 
quand  les  parties  du  difcours  ont 
une  liaifon  particulière,  & qu’ el- 
les font  courtes,  comme  dans 
l’exemple  propofé. 

Des  deux  points. 
les  deux  joints  marquent  un 
' fens  déjà  accomply  en  loy , mais 
qui  demande  encore  quelque 
fuite,  comme:  il  faut  avant “ 
toutes  chofes  fe  bien  connoî- 
tre  foy-mefme  : parce  que“ 
nous  croyons  fouyenç  pou-  “ 
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„voir  plus  que  nous  ne  pou- 
vons. 

Il  ne  faut  pas  que  l’Univers 
„ entier  s’arme  pour  écrafer 
3j  l’homme  : une  vapeur,  une 
„ goûte  d’eau , fuffit  pour  le  tuer. 

Quand  la  période  eft  longue, 
on  en  diitingue  toujours  cha- 
que membre  par  les  deux  points, 
comme  : ne  nous  affligeons  pas 
de  la  mort  des  fidelles  : ils  ont 
fait  ce  qu’ils  avoient  voüé:  ils  ont 
achevé  l’œuvre  que  Dieu  leur 
avoit  donné  à faire  : lis  ont  ac- 
comply  la  feule  chofe  pour  la- 
quelle ils  avoient  efié  créez. 

Du,  point. 

Le  feint  fert  à marquer  le  fens 
finy,  & entièrement  achevé. 
,5  Comme:  il  y a une  guerre  in- 
„ teitine  dans  l’homme  entre  la 
„ raifon  & les  pafflons.il  pourroit 
„ jouir  de  quelque  paix  s’il  n’a- 
„ voit  que  la  radon  fans  les  paf- 
„ lions,  ou  s’il  n’avoit  que  les  paf-' 
?»  fions  fans  la  raifon.  Mais  ayant 
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l’un  & l’autre,  il  ne  peut  eftre“ 
fans  guerre,  ne  pouvant  avoir  la  « 
paix  avec  l’un , qu’il  ne  foit  en  « 
en  guerre  avec  l’autre.  Ainfiil « 
eft  toûjours  divifé , &.  contrai-  « 
reâluy-mefme.  « 

Du  POINT, ET  DE  LA  VIRGULE. 

Cette  ponctuation  marque 
une  pofe  un  peu  plus  confidé- 
rableque  la  virgule,  & moindre 
que  les  deux  points,  comme  en  cét 
exemple  : Il  eft  jufte  que  nous  « 
foyions  affligez,  & confolez“ 
comme  Chreftiens  > & que  la« 
confolation  de  la  grâce  l’em-<« 
porte  pardeflus  les  fentimens“ 
de  la  nature  5 afin  que  la  gra- 
ce  foit  non  feulement  en  nous,  « 
mais  victorieufe  en  nous  , &iC 
qu’ainfi  en  fanétifîant  le  nom “ 
de  noftrepere,  fa  volonté  de-“ 
vienne  la  noftre;  que  fa  grâce  <c 
régne  & domine  fur  la  na-“ 
ture.  - -5  te 

Ce  point  &:  cette  virgule  ont  par- 
ticulièrement lieu  dans  les  cho- 
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fes  oppofées  &.  contraires,  com- 
me : la  vie  & la  mort i la fànt'e & 
la  maladie»  lesricbejjts  dr  la  pau- 
vreté. 

Vu  point  interrogant  & admit atif. 

Les  interrogations  fe  mar- 
quent par  cette  figure  ( ? J com- 
me : peut-on  s’imaginer  une  ver- 
tu plus  héroïque  ? 

Le  point  admiratif  fe  mar- 
que ainfî  ( i)  comme  : ô Dieu  qui 
ne  laiffez  fubfillerle  monde,  & 
toutes  les  chofes  du  monde  que 
pour  exercer  vos  Elûs,  oufpour 
punir  les  pécheurs  i 

Comme  la  pon&uation  com- 
prend les  accens,  & plufieurs 
autres  chofes  qui  concernent  l’é- 
criture y je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’en  parler  icy. 

Des  accens. 

Les  accens  font  de  petites  no- 
tes qui  marquent  le  ton  de  la 
voix  dans  la  prononciation,  il  y 
en  a de  trois  fortes,  l’aigu,  le  grai- 
ne, & ledrçonflexe. 
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L’aigu  releve  un  peu  la  voix, 

£c  fe  marque  par  une  petite  li- 
gne qui  defcend  de  la  droite 
à la  gauche , de  cette  forte  ( 7 ) 
bonté . 

Le  grave  rabaifle  un  peu  la 
voix > & fe  marque  par  une  pe- 
tite ligne  tirée  de  la  gauche  à la 
droite  ainft  ( ' ) voilà. 

Le  circonflexe  eft:  compofé 
de  ces  deux  accens , & fe  mar- 
que de  cette  façon  ( A ) Apôtre, 
nôtre. 

On  met  un  accent  aigu  fur 
tous  les  e qui  fe  prononcent  com- 
me en  ces  mots:  bonté,  dartê , 

* fierté , pourveu  qu’ils  ne  foient 
pas  au  plurier,  car  alors  on  met 
au  bout  un  2 qui  tient  lieu  d’ac- 
cent, comme:  les  hontes,  vous 
fçuvezj.  On  le  marque  encore  en 
•ces  mots:  fuccês , procès  , excès , v 

&c. 

L’accent  grave  fe  marque  fur 
les  a particules,  c’eltà  dire  qui 
ne  viennent  pas  du  verbe  avoir. 
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Comme:  à Paris,  à deux  heu • 
res . Sur  les  ou  qui  lignifient  le 
lieu,  proprement  ou  figurément, 
comme  : la  maifon  oii  il  demeure . 
V affaire  ou  il  s e(l  engagé.  Et  fur  la 
particule  la, , comme  : cet  homme 
là,  demeurez,- là , voilà . Ce  qui 
fait  qu’on  en  met  un  fur  voilà > 
c’eft  que  ce  moteft  uncompofé 
du  verbe  voir , & de  l’article  lày 
c’eit  comme  fi  l’on  difoit  : vois - 
là , voyez,’là . 

L’accent  circonflexe  cfl:  le 
•moins  ufité,  il  yen  a qui  s’en 
fervent  pour  fuppléer  au  retran- 
chement des  s , écrivant  par  e- 
xemple  votre  au  lieu  de  vojlrej 
Evêque  au  lieu  d'Evefque,  con* 
noître  au  lieu  àcconnoiftre  : mais 
cette  manière  d’écrire  n’efl:  pas 
-la  meilleure  j d’ailleurs  ilelt  bien 

Îïlus  facile  de  mettre  ïs,  que  de 
a fuppléer  par  un  accent. 

Voilà  quelles  font  les  régies 
des  accens  félon  l’ufage  préfent, 
Jefçay  bien  que  l’Auteur  du  Li- 
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vre  intitulé , les  vêtit  Mes  princi- 
pes de  la  Langue  Françoifi , veut 
en  donner  d’autres  régies,  mais 
il  ne  l’emportera  jamais  contre 
l’ufage. 

De  quelques  autres  marques 

/articulieres. 

on  retranche  une 
•voyelle  à la  fin  d’un  mot,  on 
marque  au  deflus  une  petite  vir- 
gule, qui  s’appelle  apoftrophe. 
Comme  en  ces  mots  : grand'  Mefi- 
fe , grand * mere . 

Cette  mefme  apoftrophe  fe 
marque  au  commencement  des 
mots,  lors  que  l’on  retranche  la 
voyelle,  comme  : r' entrer , ra- 
mener , s oublier , l'homme , parce 
que  c’eft  comme  fi  l’on  difoit 
reentrer  y re  amener , fi  oublier , 
le  homme  ; la  conjondion,^,  fe 
-marque  d’une  apoftrophe  de- 
vant le  pronom  //,  comme  : s’il 
vient , pour  fi  il  vient.  Autre- 
fois on  faifoit  la  mefme  chofe 
devant  prefque  toutes  les  voyel- 
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les  j & l’on  trouve  dans  les  vieux 
Auteurs  son,  pour  fi  on , s un 
pour  fi  un , s'en  pour  fi  en , selle 
pour  fi  elle. 

Quand  on  veut  joindre  une 
voyelle  avec  une  autre  > on  met 
deux  points  deffus , comme  : 
brouillard  ; pour  montrer  qu  il  ne 
faut  pas  prononcer  brou-ilUrd. 
Car  ces  deux  points  ne  font  point 
mis  pour  empefeher  qu’on  ne  li- 
fe  brovilUrd  , parce  que  écri- 
vant broüillard  avec  un  u voyel- 
le, on  ne  peut  s’y  tromper.  Ces 
deux  points  fe  marquent  auffi 
pour  feparer  une  voyelle  d’avec 
une  autre,  comme,  Poète,  Saul, 
Efaü , il  y en  a qui  marquent  deux 
points  fur  rué , tue  , & autres 
mots  femblables  3 mais  comme 
ces  deux  points  ne  fervent  là 
de  rien,  dautant  que  l’on  ne  peut 
lire  ces  mots  de  deux  manières, 
je  crois  qu’il  elt  mieux  de  n’en 
point  marquer.  Les  mots  com- 
pofez  demandent  qu’on  mette 

une 
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une  petite  ligne  au  milieu  pour 
Gn  joindre  les  parties,  comme  : 
mal-heur,  bon-heur,  très-grand, 
quelques-uns  , gens  - d’armes. 
Vray-fembiable,  peut-eftre,  luy- 
mefme,  nous-mefmes,  bien- 
heureux , quoy-que,  contre-di- 
re, contre- faire,  qu’eft-ce,dit- 
Ü,  dit-on,  dis- je,  a-t’il , faut-il, 
&c. 

Des  mots  qui  doivent  commencer 
par  une  grande  le  tire. 

Les  mots  qui  commencent 
par  une  grande  lettre  font  les 
noms  propres,  comme:  Moïfe , 
Homere , Rome. 

On  écrit  par  refpeét  le  nom 
du  Sauveur  en  lettre  capitale, 
JeSus-Christ. 

Les  noms  qui  tiennent  lieu 
de  noms  propres , s’écrivent  aulïï 
par  une  lettre  capitale  au  com- 
mencement, comme*.  l’Apollre, 
pour,  S.  Paul:  le  Pfalmifte , pour, 
David. 

Les  noms  propres  des  Arts 

T 


Lettre  : 
wadcmoi- 
fellc  de 
Ram- 
bcüillct. 
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k des  Dignitez  fe  commencent 
par  une  lettre  capitale  , comme; 
Rhétorique,  Altronomte , Roy, 
Capitaine. 

Ceux  des  Fefles,eomme:  Paf- 
ques,  Noël. 

Les  mots  qui  commencent 
une  nouvelle,  période  s’écrivent 
de  mefme,  pourveu  que  la  pé- 
riode foit  un  peu  longue. 

Les  Vers  doivent  auffi  s’écri- 
re par  une  capitale  au  commen- 
cement de  chaque  ligne. 
Poindre. 

Ce  mot  fe  peut  dire  quel- 
quefois: le  jour  ne  commençoit 
qu’à  poindre,  & le  Soleil  à 
rayonner  fur  le  fommét  des  mon-, 
tagnes,  quand  nous  nous  mif- 
mes  furie  Rhofne,  dit  M.  de 
Voiture. 

Des  pointes 
ou  leux  de  mots. 

Les  Jeux  de  msrs  ne  font  gué- 
res  du  génie  de  noltre  Langue, 
fur  tout  aujourd’huy  quelle  elt 


Digitized  by  Google 


de  la  Langue  Fr anç.  435 
plus  férieufe  que  jamais.  Il  y a 
néanmoins  dés  Prédicateurs  en- 
core enteftez  de  ce  Hile  5 mais 
à qui  plaifent-ils , qu’à  ceux  qui 
ne  fçavent  ce  que  ceft  que  de 
parler  folidement  ôr  avec  jultef- 
fe  ? auffi  on  voit  quelquefois  de 
ces  gens  là , qui  après  s’ettre  fait 
quelque  réputation  dans  Paris, 
échoiient  à la  Cour  où  le  goulfc 
eft  plus  ràfiné , quoyque  les 
mœurs  n’y  foient  pas  mieux  ré- 
glées. Ceux  qui  fe  mettent  trop 
toft  à la  Prédication,  fontfujéts 
à ce  défaut  5 n’ayant  point  de 
fond,  ils  tâchent  au  moins  de 
payer  de  paroles , & par  là  tom- 
bent fouvent  dans  des  extrava- 
gances. Témoin  ce  Prédica- 
teur, qui  faifant  l’Eloge  d’un 
Saint  de  l’Ordre  des  Recolets, 
difoit  que  fon  Saint  avoit  elfcé 
un  parfait  Récollet,  un  parfait 
Recüeilly,  un  parfait  Recueil- 
lant. Témoin  un  autre,  qui 
parlant  de  faint  Bonaventure, 

T ij 
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promit  de  montrer  dans  les  deux 
parties  de  Ton  difcours,  qu’il  a- 
voit  elle  le  Doreur  des  Séra- 
phins, &le  Séraphin  des  Do- 
cteurs. Ceux  qui  fe  joüent  de 
cette  forte  furies  mots,  font  des 
ignorans,  qui  vont  chercher  de 
vieux  fermonaires , où  ils  pui- 
fent  toutes  ces  belles  expreflions  j 
car  c'eltoit-là  le  Itile  de  nos  Pré- 
~ dicateurs  du  vieux  temps.  Ils 
croyoient  avoir  dit  une  . belle 
chofe,*  quand  pour  exprimer 
que  les  hommes  aiment  à ellre 
inftruits  fans  vouloir  eftre  repris, 
ils  difoient  qu’ils  aiment  la  vé- 
rité lui / ante , & qu’ils  haïffentia 
vérit i cuifante,  On  n’aime  point 
aujourd’huy  ces  puérilitezj  & 
il  n’y  a perfonne  pour  peu  qu’il 
cour  ait  de  bon  fens,  qui  ne  regarde 
r.  comme  une  pauvreté  cette  ridi- 
uv.i. p. cule  pointe  du  Pere  Cauffin, 
in  folio.-  que  les  hommes  ont  bâty  la 
,,  Tour  de  Babel,  & les  femmes 
,,  la  Tour  de  Babil.  . < 
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Il  n’y  a perfonne  non  plus  inftiwr. 
qui  pult  goûter  cette  fade  allu-  Epfaï™ 
fion  de  mots  du  Pere  Cotton:  rRy°fvHcQ:! 
Tout  eft  fouple  devant  vous,  « 
voltre  fceptreeft  un  caducée,qui  « 
conduit,  induit  & réduit  les  a-  « 
mes  à ce  qu’il  veut.  « 

Je  ne  fçay  mefme  fi  M.  le  Maî- 
llre,  pouravoir  un  peu  trop  vou- 
lu copier  Cicéron  „n’eft  point  à 
reprendre  de  dire,  c’eft  une  loy,  « plaU 
Mefiîeurs,  qui  n’elt  pas  écrite  « 
par  les  hommes , mais  qui  elt  « 
née  avec  tous  les  hommes  j qui  « - 
n’elt  pas  peinte  au  dehors,  mais  « 
qui  elt  empreinte  au  dedans  de  « 
nous  j que  nous  avons  plûtolt  « 
reconnue  que  leuë  , plûtolt  « 
comprifer  qu’apprile  j plûtolt  « 
conçeuë  en  nous-mefmes , que  f< 
receuë  des  autres.  « 

Ce  n’elt  pas  que  je  veuille 
condamner  tous  les  jeux  de  mots; 
il  y en  a qui  n ont  rien  de  bas  & 
d’affeété.  Les  Antithefes,  par 
exemple,  font  de  petits  combats  > 

Tiij. 
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deparolesj  qui  ne  mefiïent  point 
à un  difcours,  pourveu  qu’elles 
ne  foient  pas  trop  fréquentes. 
Nous  voyons  mefme  que  nos  E- 
çrivains  les  plus  polis  en  fçavent 
faire  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  leur  didion.  Et  je  trou- 
ve que  M.  Fléchier  dit  avec 
beaucoup  de  grâce,  en  parlant  de 
certaines  perfonnes  déréglées: 
Oiaifon  33  Quils  ne  défendoient  leur 
*“5? de  «liberté  que  pour  entretenir 
u J1"*  s,  leur  libertinage..;.  Et  de  la  feue 
„ Reine  : qu  elle  eftoit  humble 
„ fans  baffeffe,  (impie  fans  fuperr 
„ftition,  exade  fans  lcrupule, 
»,  fublime  fans  préemption , âni- 
,,  niée  enfin  de  l’efprit  de  Dieu, 
„ & réglée  par  fes  préceptes. 

L’Auteur  des  Régies  de  là  vie 
Monaftique  dit  encore  fort,  à 

faneatïat  j\propos:  Le  Chreftien  doit  çftre 
n Livre  „ mort  au  monde,  à fçs  biens»  à 
fes  honneurs,  à fes  affaires,  à 
chap.  î.  „ les  plaifirs,  véritablement  il 
j,luy  fu fût  d’y  renoncer  par  1* 
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difpolition  du  cœur  j mais  il tc 
faut  que  ce  fentifnent  l'oit  en t( 
luy.  li  réel  &t  li  elTentiel , qu’il *< 
foie  pauvre  dans  l’abondance,  « 
chaite  dans  le  mariage  , tempe-  *« 
ré  dans  la  bonne  chere.  « 

Ces  Antithefes  parodient  bel- 
les, parce  quelles  font  naturel- 
les & (ans  afFeélation , c’ell  ce 
qu’il  faut  toujours  obferverdans 
les  figures  dont  on  le  ferr. 

Porcelaine,  porceline. 

On  dit  ordinairement:  Vafes 

CC  Entr.  f.it 
la  Pardlc, 

« 

y — 

ornée  de  miroirs  &;  de  grands  « 
vafes  de  porcelaine,  dit  Made-  « 
moifelle  de  Scudery. 

Port  e-D  ieu. 

► C’eft  grand’  pitié  qu’un  ter- 
me fï  peu  refpectueux  pour  ex- 
primer une  chofe  li  digne  de  ref- 
pect  , ait  tant  de  cours  dans  le 
petit  peuple.  C’ell  le  Porte- 
Dieu,  d’une  telle  ParoilTe,  dit- 
on  d’ordinaire  en  parlant  de  ce~ 

Tiiij 


de  porcelaine.  Nous  palfames 
dans  une  fort  belle  chambre 
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luy  dont  la  fon&ion  augulleeft 
de  porter  le  faint  Viatique  aux 
malades.  Cette  façon  de  par- 
ler s’ell  mefme  communiquée 
par  contagion  à quelques  per- 
fonnes  du  monde,  qui  d’ailleurs 
ont  de  la  politeife  & du  fens  > 
mais  les  honneftes  gens  de  la 
Cour,  & prelque  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  piquent  de  par- 
ler noblement,  ne  s’en  fervent 
point,  & ne  la  peuvent  mefme 
fouffrir.  On  dit  bien  le  Porte- 
Croix  ; mais,  Porte-Dieu,  n’eft 
point  bien  dit,  & la  raifon  que 
certaines  pcrfonnesapportent  en 
faveur  de  cette  expreiiîon,  ( qui 
eft  qu’on  dit  bien  ChriJtifert , ) 
eft  une  railon  pédantefque  j il 
n’y  a ni  Grec,  ni  Latin  qui  doi- 
ve m’obliger  à me  fervir  d’un 
terme  qui  ne  vaudra  rien  en  ma 
Langue,  On  peut  dire  $ celuy 
qui  porte  le  faint  Viatique  3 ou 
qui  porte  le  S.  Sacrement  aux 
malades  5 termes  un  peu  plu$ 
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Teipedueiix  que  l’autre,  qui  ne 
marque  ni  beaucoup  de  poli  telle 
dans  la  Langue,  ni  beaucoup  de 
refpeâ:  pour  les  chofcs  faintes. 

Porter  impatiemment. 

Gette  phrafe  elt  d’ufage. 

Elle  porta  fort  impatiemment ({ ^ rîS- 
1 affront  qu’elle  receut  alors.  «Æ?65 

Ceft  l’Eglile  .qui 

vous  a <( Letrxes  da 
nourris,  ôc  qui  porte  avec  tant  « L.Ausu' 
de  peine  que  vous  veiiilliez  de-  « < 
meurer  en  fans.  . <c  . 

Je  doute  de  ce  dernier  Exem- 
ple j car  enfin  on  ne  dit  point, 
f orte r que , comme  on  dit  : /ouf  ir 
frit  que, ,-ainfî  il  me  femble qu’il  i 
falloir  dire:  qui  foujfre  avec  tant  * 
de  peine  que  vous  veut  liiez  dent  eu - .*  • 

4tt  enfans . , 

Porter,  comprend  ré. 

Ce  V erbefe  prend  fou  vent  en  More»  -- 
ceefens  &;-.mefme  avec  grâce-,  •SL1??’ 
comme  en  cét-  Exemple  , les  > 

hommes  nefloient  pas  encore  tapa-  <- 
blés  de  porter  des  vêritez  fi  reh*u  - 
nrêeu.j  ' 

X'V  v 


/ L 
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Estre  A porte’e.  . 
lettres  Cette  expreffion  efl  en  ufage,. 
i'usiftin.  nous  ne  firmes  point  & portée  de . 
vous  voir  des  yeux  corporels. 

Postposer.. 

Tojtpoftr  n’eft  pas  un  terme 
| élégant  5 & pour  peu  qu’on  fe  : 
pique  de  bien  parler,  on  s’en  afe-v 
filent. 

Poudre’,  poudreux. .. 

Il  y a une  différence  notable. 

< entre  l’un  & l’autre.  Poudré , fe. 
dit  d’une  perfonne  dont  les  che-  _ 
veux  fontajullez  avec  de  la  pou-., 
dre  à poudrer * & poudreux  d’u- 
ne perfonne  ou  d’une  çhofe  plei- 
ne de  pouflierej  ainfi  il  faut  di- 
re , les  pieds  poudreux  &.  non 
poudrez  > ' fi  le'  vent  jette  . de  la. 
pouffiere  dans  vos  cheveux,  ils 
font  poudreux  t & non  poudrez, 

P O U M O N I Q^l  E , 

P U L M O N I OU  E. 

La  plupart  des  Provinciaux, 
croyent  bien  parler  quand  ils- 
fent,  poumonique , parœ .qu’ils. 


Digitized  by  Google 


Delà  Langue  Franç.  443 
voyent  qu’on  dit,  poumon , mais  Maje- 
Vulage  eifc  pour  pulmonique.  il  au-  dl°,lciIc 


■<  Scu- 


dery , 


tûit  exécuté  ce  dejfein  ï( fi  une  de  fies  Conver_ 
efclaves  neleufi  affure  que  Sénèque 
e fi  oit  pulmonique. 


lation  far 
envie. 


P OU  R-OJ.1  E. 

Le  Pere- Bouhours  condam- 
ne dans  Tes  Remarques  cette 
manière  de  parler , elleeft  néan- 
moins fort  ufitée  aujourd’hui , 
les  plus  habiles  A ur eu rs  s’en  fer- 
.vent  j & un  fameux  Prédicateur 
n’a  pas.  fait  difficulté  de  l’em- 
ployer dans  l’Oraifon  Funèbre 
du.  Prince  de  Gondé.  C efioit  un  BoL,erd^rc 
Héros  ennemyàe  U louange  mefime 
là  plus  fincére  j car  il  efioit  difficile 
qu'on  luy  en  donnât  d autre  ; mais 
c' efioit  ajfezj  qu'elle  fufl  louange , 
pour  qu'il  ne  pufl  pas  la  fou  tenir. 

P R a T 1 c. 

Un  homme  pratic  dans  les  af- 
faires. 

Versé  eft  meilleur  ; ou  ex  phi'  ■ 
o&enjéLr  Un  > Auteur  moderne  a Mfruî 
hit un.  Magifiru  • alhir  par  fin  ' 
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mérite  a la  première  Dignité  > il 
ejl oit'  homme  délié  & gratte  dans  les 
affaires 5 mais  je  crois  qu  il  eufl 
mieux  fait  de  dire,'*/  eftoithofn - 
me  délié  & expérimenté  dans  les  af- 
faires. 

P R ATI  Q^U  E R. 

Ge  mot  a plufieurs  iîgnifica-  . 
tions  différentes,  ou  dit:  prati • 
quer  quelqu'un,  pour  fréquenter  s 
ce  H un  homme  qui  ne  pratique  que-  y 
d'honnefles  gens.  Pratiquer  le 
prend  encore  pour , ménager  bien* 
une  ch  0 Je  y comme:  fay  pratiqué 
stn  petit  cabinet  dans  ma  chambre . 
Trafiquer  Se  dit  encore  pour  ar- 
ranger & difpofer,  comme.*  les . 
couleurs  /ont  merveilleufement  bien, 
pratiquées  dans  cette  étoffe,  lift  dit 
aujji  pour  briguer,  comme:  il  a. 
pratiqué  les  voix&  les  fuffragèsde 
tout  le  monde , pour  parvenir  a cet- 
te, charge* 

P r e’c  a 1 R e , . 
p re’c  ai  r, e m E'N t.  * . 

Précaire  & précairement  font  de$ 
mots  fort  en  ufage,  < 
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- C’elt  régner  précairement , « 
quand  l’empire  ne  s’eltendque  » 
fgr  les  chofes  permifes,  « 

Cette  manière  de  gouver-  “ 
ner>  qui  n’euft  elté  que  pré- « 
caire,  c’eft.  à dire,  de  pure  « 
fpufFrance , eftoit  trop  oppofée cf 
au  génie  de  la  Reine. 

P r e’coc  e. 

Ce  mot  ell  .receu.  ]’appré-“ 
hende  de  me  mettre  en  chemin  « 
dans  un  temps,  où  les  grandes  « 
chaleurs,  &les  fruits  précoces c< 
font  paroiftre  en  public,  les“ 
Maîtres  de  ceremonies  à la  tef- te 
ce.  d’un  deuil.  “ 

Pre’fix. 

On  ne  fe  fert  guéres  de  ce  mot* 
mais  il  fe  peut  dire  au  fens  que 
que  l’a  dit  M.  le  Maiftre  : le  legs 
n.eft  fait  quen  ce  cas.  particulier 
•Cr  pnfîx., 

P R e’m  A T U K E\ 

Prématuré  fe  dit  quelquefois 
&xee.  beaucoup  de  grâce  ? la  mm 


M 'mét- 
rés fur  les 
guerres  de 
Paris. 

Hiftoire 
de  Charles 
IX. 


TraaU- 
flion 
d’ Horaçe 
parle  P, 
Tare, 


A 

-.a 


P'.aia.  5, 
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1 fSuUCt(  f — 

de  la  fc-  ne  -peut  ejtre  MtvMtune  auHConru- 

zoïvie  lsiiv*  / ■ 

JPhilipp.  • 

P r e’m  I C E._ 

Morale  *>  Trémice  eft  féminin.  : Em- 
^iu sage,  éployez  vos  ridieffes  à offrir 
» des  Sacrifices  à Dieu  j & que 
,,  les  prémices  de  tous  vos  biens 
i,  luy  foienn  offertes. 

Prendre  plaisir  .a  voir* 
Prendre  plaisir  de  voir. 

Prendra  plaifir  de  v cime,  vaut 
guéres  en  Proie,  il  fe  foufïïeen  • 
Poe  fie.  . 

P r e’s  -'D  u P a l a i s y 
f P R e’s  le  Palais^.- 

Qirand  l’article  ./*  ou  U fe 
rencontre,  j’ay  remarqué  qu’on  , 
peut  mettre  prés  ou  proche  fans  . 
ajouter  la  particule  de.  Près  U Pa- 
vie  du  lais  > fret  la  mai  fin.  il  avril  fait 
Comm."  une  mai  fin  proche  /’  Fglife  de 

faim  Antoine.  On  peut  faire  la 
( me  fine  chofe  quand  il  y a .un 
pronom  ouv  quelque*  adjectif. 

Tv»e  de  s.  P- Ht  les  obligea  de  venir  loger  pour 
h^cc.  m temps  proche Jon  Palais,.  ... 
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Quand  le  mot  n’a  point  d’ar-, 
ticle , ôc  qu’il  n’a  qu’une  fyllabe 
ou  deux,  il  faut  toûjours  met- 
tre de.  Prés  deluy , proche  demoy r 
prés  de  U y prés  d'icy , £c.  non  prés  , 
jcy3prèstt. 

P & E S T I G l'A  T EUR, 

Ce . terme  à quelque  chofe 
de  noble.  Exemple:  Il  n’y  a ‘Cewo™’ 
nulle  apparence . que  Dieu  ait  « _ 

laide  la  liberté  à ces  efprits,.“ 
qui  font  fes  ennemis,  d’operer<{  • 
ces  merveilles,  pour  faire  ado-  ce 
rer  un  Predigiateur,A  au  lieu  ^ 
duvray  Dieu.. 

P r e’su  p p cf se  R.,, 


Plulieurs  perfonnes  n’ofent 
employer  ce  verbe , êc.contiam- 
nent .cet  Exemple  d’un  Auteur 
fortpolv»  la  haine  que  vous  dé-  m^c- 
feignez,  avec  des  couleurs jî [ombres , de  scu- 
n aveugle  pas  au  point  que  vous  le  Conrer- 
prefuppofez.,  je  crois  en  efFçt  que  r " 
fuppofer  feroit  meilleur. 

Prétérit  mal  place’. 


facion  fur 
la  haine. 


Exemple:  Milan  a eu  le  bon»* 
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Pane'gyr.  heure? Avoir  entend»  faint  Ambrot-  t 
chartes*  fe.  JV oflre  gr and  cardinal  a eu  le 
SoîIÜ-  bonheur  d'avoir  efiê  un  des  premiers  - 
inftrumens  dont , &c. 

Ce  prétérit  de  l'infinitif  eft  une 
faute  dans  ces  deux  Exemples, 
il  falloir:  Milan  a eu  le  bonheur 
d'entendre  prefcherfaintAmbroife , _ 
& non  d'avoir  entendu. 

N ojire  grand  Cardinal  a eu  le  . 
bonheur  d'efirem  des  premiers  in 
Jtrumens  dont  y &c,  & non  d'avoir  * 
tfte.  :• 

Prje’t  ex  ter.  . 

Çe  mot  elfc  parfaitement  bon.*. 

Hîftoîre ,,  De  quelque  manière  qu’il  pre-.~ 

■ è*  cysus.  jjtexte  fon  deffein. 

Carafteres  j,  . S’il  fe  famiiiarife  quelque-  - • 
.yrafie.  „ rois  julqu  a inviter  les  amis  a . 
- „un  repas,  il  prétexte  des  rai-  - 
„fons  pour  ne.  pas  fe  mettre  à i 
. 3)  table. 

Je  me’v-o ira y.-y. 

Comme  voir  fait  au  futur 
5 *A}r  il  femble  que  prévoit y qui-* 
-en  eit  un  çompofé , doive, 
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préverray  i mais  l’ufage  veut 
qu’on  di  Ce,  je  prévoiray , il  en  eft 
de  me  fine  de  pourvoir . 
Principauté’, 
Principalite’. 

En  parlant  de  la  charge  d’un 
Principal  de  Collège  , il  faut  di- 
re principalitc  > &non  principau- 
té , l’un  eft  fort  éloigné  dé  l’au^ 
tre,  les  principaux  ne  font  pas 
. des  Princes , il  s’en  faut  bien. 
M.  le  Maiftre  néanmoins  dit 
toûjours  principauté t mais  ap- 
paremment qu’il  ne  fe  foucioit 

Î>as  beaucoup  des  termes  deCol- 
ége,  & ce  n’eft  pas  aufll  un 
grand  défaut  de  les  ignorer. 
Pki  vau-te z.. 

Ce  mot  eft  fort  énergique  5c 
. tombe  fouvent  dans  le  difeours, 
vous  prenez,  certaines  privautez  que 
je  n’aime  point» 

Ils  l’avoient  veu  le  jour  de-  « 
vant  Colonel  de  la  Cavale-  « 
rie  : Ils  fçavoient  qu’il  avoit  « 
efté  du  Feftin  du  Roy,  Ôc  dans 
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„ toutes  les  privautez  de  la  fa— 
,,  veur.  ? . :*• . 

Prive’,  apprivoise’.. 

Tous  deux  font  boas* 

M.  d’Ablancourt  ôcplufieurs 
Retraite  autres  difent, privé  j on  voyait  na- 
mmeix  &er  ^ans  ^€auc^es  foiffons  tout  pri* 
vsz,; quelques-uns croy et  qu’*/-^ 
privoisé  elt  du  plus  haut  Itile.  . 

Prix. 

>Au  prix  de  la  mort, 
du  prix  de  la  vio. 

On  dit,  acheter  une  ihofe  au  prise 
de  la  vie  & au  prix  de  la  mort  y l’un 
&.  l’autre  font  bons. Il  y a des  per- 
Tonnes  qui  font  quelquefois  etn- 
baralïees  là-dedlis*  par  ce,  di- 
fent elles,qu’onn’achetepasune  - 
choie  au  prix  de  celle  que  l’on 
reçoit  , mais  au  prix  de  celle  que 
l’on  donne,  comme:  acheter  une 
choTe.au  j*rix  de  Ton  bien,  c’efl: 
donner  Ion-  bien,  pour  l’avoirj  & 
ainli  on  doit  dire  qu’on  acheté 
une  chofe  au  prix  de  la  vie  & non 
au  prix  de  la  mort,  puis  que  c’eft 
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la  vie  que  Ton  perd  j mais  ces 
perfonnes  ne  prennent  pas  gar- 
de que  l’on  dit  bien  : Acheter  le 
Ciel  au  prix  du  martyre , acheter  le 
repos  au  prix  de  mille  inquiétudes  i 
ainli  cette  rai  Ton  n’eft  pas  bon- 
ne, c’eft  qu’en  matière  d’ufage, 
il  ne  faut  pas  tant  raifonner , il 
faut  s’en  tenir,  à ce  qui  elè,  & 
laiffer  là  toutes  ces  fubtilitez, 
qui  ne  font  bonnes  qu’à  fe  tirer 
d’une  queltion  d’Ecole  5.  mais 
pour  appuyer  cecy  de  l’autorité 
de;~quelque  Ecrivain  poly,  voicy 
un  Exemple  du  Pere  Bouhours. 
V honneur  de  vous  plaire  nefi  pas 
une  chofie  fi  avantageufie  que  je 
veuille  l'acheter  au  prix.de  ma  mort. 

Proféré  a. 

Ce  mot  elt  bon  8c  fe  dit  me f- 
niç  avec  grâce  , l'infensê  ne  pro- 
fit re  que  des  dificoùrs  extravagans , 
qu'tiuy  eau  fient  mille  déplaifirs. . 

Promettre,  asseurer. 

Promettre  ne  regarde  que  le 
futur  , & ajfeurer  fe  dit  de  tous 


Lettres  & 
une  Daine 
d;  Pro- 
vince, 


Morale 
du  Sage, 
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les  temps,  le  vous  promets  qui 
je  le  feray , je  vous  promets  que 
je  tiendray  ma  parole  j cepen- 
dant je  remarque  que  bien  des 
gens  difent , promettre , où  il  faut 
dire,  afienrer.le  vous  promets  que- 
cela  e je  vous  promets  que  j’y  ay 
(fie , ce  qui  eü  tres-mal  dit,  il 
faut , je  vous  afieure  que  j’y  ayeftei 
parce  que  promettre , n’eltant  que 
pour  le  futur  ne  peut  fe  dire  du 
paiîé  ny  du  préfent  } c’eft  à quoy 
l’on  ne  prend  pas  allez  garde 
dans  la  convention  5 je  dis  dans 
la  converfation,  parce  que  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  jamais 
veu  cette  faute  dans  aucun  bon 
Auteur,  & que  je  l’ay  veu  faire 
fou  vent  dans  les  entretiens. 

WM  WM  WM 

DE  IA- 

PRONONCIATION 

VICIEUSE  DE  QUELQUES  MOTS. 

Les  Picards  &les  Gafcons 
prononcent  breyes,  la  plûparc 


\ 
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des  fyllabes  quon  doit  faire  lon- 
gues 5 par  exemple,  ilsdifentun 
fattèi  delà  patte,  battir , pour  un 
vajtéy  dela fa.fte,  baflir-,  ilsdifent 
la  tette  pour  la  tefte  > une  cotte > 
pour  un zcofte , confondant  aind 
par  leur  prononciation  des  mots 
tres-differens  j ils  prononcent 
bofte  & hotte  àc\ a mefme  maniè- 
re, & ce  vice  de  prononciation 
les  fuit  par  tout,  en  forte  qu’ils 
font  les  mefmes  fautes  dans  le 
Latin  / à moins  que  par  des  foins 
très-grands,  ils  ne  tachent  de 
vaincre  ce  défaut.  Ils  font  en- 
core fujéts  à mal  prononcer  les 
finales  j ils  diront,  par  exemple, 
laquez,,  pour  laquais , fuccez,  pour . 
faccés , mér  pour  mer , fiér  pour 
pour  chér,  & ainli  de  plu- 
iîeurs  autres.  Ce  qui  m’a  obli- 
gé de  faire  deux  obfervations , la 
premiéreeft  des  voyelles  longues 
&;  brèves,  dont  la  différence  ne 
fe  connoift  guéres  que  dans  les 
pénultièmes  des  mots.  Pour  l’or- 
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dinaire  cette  longueur  des  voyel-' 
les  fe  marque  avec  une /T  com- 
me j>  a (le  y bcfie , wfte , bofie , fluBey  > 
quoy  qu’ily  en  ait  auffi  de  lon- 
gues fans  cela,  comme^Tvrey;  mais 
il  y en  a peu. 

Des  mots  qui  finirent  en  deux: 

Jf.  quelques-uns  ont  la  voyelle 
de  devant  longue,  comm etajfer, 
Ufer,  qui  fîgnifïe/4//g7W  Abbefi 
fe  > fijft'  craignijfe^  courüjfe.  D’au-'î 
très  l’ont  breve,  comme:  fracaf  * 
fier , lajfer > qui  fignifïe  ferrer  avec  f 
un  lalTet  -,  quoyque  néanmoins 
le  mieux  foit  de  l’écrire  avec 
un  c.  ru  defiy  colofe , aumttjfey 
on  peut  encore  ajoüter  bajfe , taf 
fè , qui  fe  prononcent  longs , &. 
fafe^rimafe,  qui  fe  prononcent 
brefs. 

Des  mots  qui  s’écrivent  par 
c . les  uns  ont  aulîi  la  voyelle 
longue,  &:  les  autres  l’ont  breve, 
grâce  l’a  longue  , place  l’a  breve. 

La  fécondé  obfervation  elt  de 
ït  ouvert  & de  lé  fermé  ,*  car  ou-. 
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tre  IV  muet  ou  féminin,  qui  fe 
prononce  comme  en  puifance, 
vie , dre.  nous  en  avons  encore 
deux  autres  : l’un  ouvert  & clair, 
comme  en  ces  mots: /accès,  procès \ 
enfery  fer,  Jupiter , l’autre 
fermé,  comme  ; liberté,  liberté * , 
aimer,  e/ludier , parler,  8cc. 

Voicy  le  moyen  de  connoî- 
tre  où  il  faut  prononcer,  er par 
e ouvert,  & où  il  le  faut  pronon- 
cer par  e fermé  3 quand  c’ett  un 
nom  fubftantif  il  faut  ordinaire- 
ment prononcer  er  par  un  e ou- 
vert, comme:  mer.  Hiver,  Iupi- 
ter , excepte  les  noms  en  cher  & 
en gner,  comme:  bûcher,  chaflei - 
gner,  & les  noms  de’  profeÆon, 
comme:  Confeiller,  Chancellier, 
8k.  tous  les  noms  en  ter,  comme: 
bouclier , étrier  -,  mais  je  n’y  com- 
orens pas  hier,  tiers.  Quand  c’eft 
an  nom  adjeétif,  il  faut  aullî 
orononcer  IV  ouvert , .comme  : 4- 
ner,  cher , ouvert,  pervers , loger, 
Jerd,  couvert,  excepté  ménager. 
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Les  infinitifs  des  verbes  ter- 
minez parafe  prononcent  par  t 
fermé,  comme:  aimer , prejcher  , 
raconter y bailler,  mouiller, , &c.  de 
là  vient  qu’on  ne  peut  fouffrir  la 
rime  d'aimer  & de  mer , comme 
on  le  peut  voir  en  ces  Y ers  de 
Ronfard. 

Sers  moy  de  phare  & garde  d’abifmer  , 

Ma  nef,  qui  flotte  en  fi  profonde  mer. 

Malherbe  a rimé  de  mefme, 
philo fopher  avec  enfer , dont  il 
n’y  a point  d’oreille  qui  ne  foit 
choquée.  Je  m’eflonne  que  les 
Poètes  modernes  nayent  pas 
évité  cette  rime}  car  il  eft  cer- 
tain qu’à  bien  juger  des  choies, 
elle  doit  eftre  rejettée,  non  feu- 
lement comme  n’eftant  pas  ri- 
che, mais  comme  eftant  tout-à- 
fait  vicieufe. 

On  croit  que  ce  qui  peut  avoir 
introduit  ce  mauvais  ufage , c’elfc 
la  mauvaife  prononciation  ‘de 
quelques  Provinces  de  France, 
principalement  vers  la  Loire  ôc 

dans 
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■dans  le  Veipdômois,  d’où  eltoic 
Ronfard;  & dans  la  Norman- 
, die,  d’où  eltoit  Malherbe,  où 
l’on  prononce,  mer,  enfer,  J upi- 
ter,  avec  un  e fermé,  comme  : ai- 
merj  triompher,  affilier. 

De  la  prononciation 
des  conformes  à la  fin  des  mots . 

Il  faut  ordinairement  faire 
Tonner  les  confonnesàla  fin  des 
rhotS)  lors  qu’il  fuit  une  voyelle, 
par  exemple,  on  prononce  il  efi 
allé , comme  il  eft  t'allé  i il  a fait 
*'  une  faute , comme  il  a fait  t’ une 
faute  : aller  à la  chafife  , comme 
i//ir  r’i  chaffe  : on  a dit , com- 
me on  n'a  dit  : un  bon  homme , 
comme  ««  £0»  n homme:  ils  dî- 
nent enfemble  , comme  ils  dînent 
t'enfemble  : void-il  , entend  il, 
comme  voit- il,  entent  t' il > car 
dans  tous  les  mots  qui  finirent 
par  un  d.  le  d.  prend  le  fon  du  /. 
mais  quand  devant  la  voyelle  il 
y a une  h afpirée,  la  confonne 
jne  Te  prononce  pas  , on  dit  un 
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hoqueron , & non  un  n'koquelon. 
Cette  prononciation  des  confon- 
nesn’a  pas  lieu  en  toute  forte  de 
mots.  Dans  la  conjonction 
par  exemple , on  ne  prononce 
point  le/,  fi  ce  n’elfcen  la  nom- 
mant en  particulier,  comme  une 
des  lettres  de  l’alphabet  5 car 
alors  on  dit  un  & , la  lettre  & 
en  appuyant  fur  le  t.  fans  mef- 
me  qu’il  y ait  de  voyelle  après. 
Dans  aucuns  des  noms  terminez 
en  er  par  un  e fermé , comme  : 
acier , cuirafjier , la  derniere  con- 
fonne,  Içavoirl’R,  ne  fe  pronon- 
ce pas  j on  ne  dit  point, ‘par  ex. 
de  l acier  r éclatant  mais  de  l’acier 
éclatant.  On  ne  prononce  point 
non  plus  la  dernière  conlonne 
dans  la  plûpart  des  noms  fub- 
Rantifs  ou  adjeètifs,  propres  ou 
appellatifs  terminez  en  4»,  en  om9 
en  ont,  en  in  & en  imy  comme,  Ci- 
céron, Platon , maifonrbouton , nom, 
affront^  chagrin , malin,  faim  ; car 
on  ne  prononcera  pas  Cicéron  a 
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dit , comme  s’il  y avoit  Cicéron 
na  dit , ny  maifon  à louer , com- 
me maifon  n'a  louer -,  on  ne  doit 
point  dire  non  plus:  ceft  un  af- 
front t'eft  range-,  ceft  un  nommait* 
gu  fie  ; il  ejl  chagrin  na  toute  heu- 
re j il  a faim  ml  et  foit , mais  : ceft 
un  ajfront  étrange  fans  prononcer 
le  /.  ceft  un  nom  augufte  fans  pro- 
noncer Ym , il  eft  chagrin  a toute 
heure  fans  prononcer  Yn  , &ainfi 
des  autres.  On  y peut  ajoûter 
encore  presque  tous  les  noms 
fubftantifs  en  am , en  ant , en  andt 
cnent,  en  ang,cn  un,  Ôcen um, 
comme  adarn , un  van,  le  'vent , 
fan  g , parfum,  tribun,  ce  feroic 
tres-mal  parler  que  de  pronon- 
cer les  confonnes  finales  de  ces 
mots,  comme  font  les  Nor- 
mands, qui  11e  peuvent  dire,  par 
exemple , f ay  entendu  un  Sermon 
aujourd'huy, quils  ne  prononcent, 
un  Sermon  n aujourd  huy%  Je  re- 
marque néanmoins  qu’il  y aune 
occafion,  ou  la  dernière  confon- 

' yÿ 
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ne  du'mot  fang  fe  prononce,  c’eft 
en  cette  phrafe  cy  : futr  fang  & 
eâUi  car  on  prononce  comme  s’il 
y avoit  : fuer  Jang  guet  eau , ou 
plûtoft  comme  s’il  y avoit:  fuct 
fin  quel  eau  > car  le  éprend  là  le 
fon  du  qt  hors  cela  on  ne  pro- 
nonce point  la  confonne  de  cc 
. mot,  on  dit  : le  fang  eft  nécejfai» 
re  à la  vie , fans  prononcer  le  g. 

Je  remarque  encore  que  le 
mot,  fens,  doit  fe prononcer  avec 
1’/,  non  feulement  devant  une 
voyelle*  mais  lors  mefme  qu’il 
ne  fuit  rien  apres  3 comme  : cefi 
un  homme  qui  a bon  fens . ll  uefl 
r rien  de fi  neccjfaire  que  le  bon  fens, 
en  quoy  ce  mot  eft  fort  diffé- 
rent des  autres  de  la  mefme  ter- 
rninaifon j car  quand  on  dit, 
par  exemple , il  fait  beau  temps, 
c’eft  un  homme  qui  a bon  temps, 
on  ne  prononce  point  1’/  comme 
le  Gafcon  j on  ne  la  fait  fonner 
que  devant  une  voyelle, comme: 
le  temps  efi  plut  précieux  quon  ne 
penfe. 
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1 Les  motsoii Ion  prononce  les 
confonnes,  font  les  verbes,  les 
participes  des  verbes,  les  pro- 
noms /en , mon>  ton , la  particule 
on , comme:  allant  à laCampagne, 
venant  à Parés , épée , <7^4  dit, 
ce  qui  fe  doit  prononcer  comme 
s’il  y a voit,  allant  t'à  la  Campa- 
gne > venant  t\  à Paris , mon  ne  pce, 
on  ri  a dit. 

On  doit  prononcer  un  Mar- 
chand, comme  s’il  n’y  a voit  point 
de  d au  bout,  excepté  en  Poë- 
Le;  mais  dans  Marchant , qui 
vient  de  marcher,  il  faut  pro- 
noncer la  confonne. 

Dans  tous  les  noms  terminez 
en  er  par  couvert,  comme:  leger, 
fer,  enfer -,  la  dernière  confonne 
fçavoir  IV  fe  prononce. 

On  fait  fonner  quelquefois  les 
confonnes  finales  dans  les  adje- 
ctifs, Sc  c’eft  feulement  lors  que 
l’adje&if  eit  immédiatement  de- 
vant le  fubftantif  j par  exemple, 
fin  dit:  un  faint  t' homme , un  fpa- 

,V.  üj 
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'< vant  t' homme,  un  bon  ri  enfant,  un 
vieux  z? homme  > mais  fl  Tadje- 
élif  n’a  pas  de  Tubftantif  apres 
foy  , on  ne  prononce  point  la 
con Tonne,  comme  on  le  peut  con- 
noiftre  par  ces  exemples:  il  (fl 
faint  au  pim  au  degré , il  eft  fla- 
mant dr  modefle , il  efl  bon  autant 
quon  le  peut  eflre , il  efl  mieux  & 
de  bonne  humeur  s car  ce  feroit 
tres-mal  prononcer , il  efl  faint 
t' du  plus  haut  degré , il  efl  flamant 
t'et  humble , il  efl  bon  n autant 
qu  on  le  peut  eflre , il  efl  mieux 
ri  et  de  bonne  humeur,  qu’on  y faT- 
fe  réflexion,  & Ton  verra  que 
cela  Te  trouve  vray. 

Il  y a des  mots , ou  au  lieu  de 
prononcer  la  dernière  confon- 
ne  devant  une  voyelle,  on  ne 
prononce  que  la  pénultième; 
ces  mots  font,  part , départ , lard, 
pétard , fier , fort , r effort , effort  y 
port  > mort , fort,  corps , d'accord , 
d'abord , il  fort  , il  court , dif- 
cours , toujours  3 fonrd , lourd , &. 
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quelques  autres  femblables,  c’eifc 
à dire,  qu’il  les  faut  pronon- 
cer comme  s’ils  finifToientpar  r, 
6c  dire  par  exemple  : voila  ma 
par -y  & la  votre , 6c  non , ma  part 
t'et  la  votre  i votre  for  e(l  le  mien, 
6c  non , votre  frt  fefl  le  mien;  je 
fuis  d' accor  avec  vous , & non  Rac- 
cord d'avec  vous  j il  e H for  & ro- 
bu  fie , 6c  non , for  fet  robufle , 6: 
ainfi  des  autres  5 mais  i \ fort  elt 
adverbe , le  t fe  prononce,  on  dit: 
fort  tefienâu , fort  tillujlre , l C 
non,fore/iendu,  forilluftre.  Dans 
le  mot  de  corps  au  fingulier, 
c’eft  l’antepénultiéme  fyllabe 
qui  fe  prononce,  6c  non  1/  ny  le 
p.  O11  dit  : notre  cor  eft  fujet  d 
mille  infirmités , 6c  non , notre  cor 
s'e/t  fijet. 

De  la  prononciation 
de  mes , tes^fes,  6cc. 

/C es  monofyllabes  6c  quelques 
autres  femblables,  fe  prononcent 
autremet  devant  des  voyelles  que 
devait  des  confonnes.Lors  quel- 

‘ Y iiij 
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les  font  devant  des  confonnes* 
elles  gardent  ïe  mafcuiin,  6cl’on 
prononce  mes,  tés , ses.  Mes  che- 
vaux ^ tés  cbevaux^&c.  mais  lors 
quelles  font  devant  des  voyel- 
les, elles  quittent  ïe  mafcuiin  5 
pour  prendre  ïe  féminin  3 6c 
alors  1\*  qui  ell  à la  fin  prend  le 
fon  du  z,  6c  s’allie  avec  le  mot 
fuivant,  de  forte  qu’il  faut  pro- 
noncer le  zhommes,  nte  zavtis, 
fe  zamis  3 les  Provinciaux  man- 
quent prefque  tous  à cela  : des 
perfonnes  tres-éclairées  croyent 
néanmoins  que  dans  un  dis- 
cours public,  il  efl:  plus  à pro- 
pos de  prononcer  ces  monofyl- 
labes  devant  des  voyelles  de  la 
niefme  manière,  qu’on  les  pro- 
nonce devant  des  confonnes , 
c’elt  à dire  avec  un  e ouuert,  par- 
ce que  cctre  prononciation  cil 
plus  propre  pour  fe  faire  en- 
tendre 3 6c  je  fçay  plufieurs  ha- 
biles gens  qui  le  pratiquent  de  1& 
forte. 
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De  la  prononciation 
dès  premières  p erfonnes  des  verbes! 

Les  premières  perfonnes  des 
verbes  qui  finiflènt  par  un  e 
muet , comme  : je  parle , je  difpu - 
te , je  donne } perdent  leur  e muet 
& féminin  dans  les  interroga- 
tions &:  en  prennent  un  mafeu- 
lin,  qui  fe  prononce  comme  en 
ces  mot s-ybontê^fainietè  \ ainfiau 
lieu  de  dire  parle-  je , comme  on 
dit  en  quelques  Provincesj  .il 
' Luit  dire,  parle- je , me  faebè-je > . 
joüé-je , dre. 

De  la  prononciation  " 
des  fécondés  perfonnes  des  fu  turs.  . 

Dans  les  fecondesperfonnes  . 
des  futurs  j lefquelles  lé  termi- 
nent par  e , on  prononce  cét  e à 
peu.  prés  comme  en  ces  matscy, 
procès  , fuctès ; ainfi,  bien  qu’on  : 
écrive,  vous  v errez , vous  direz* 
vous  ferez  1 . il  faut  prononcer, 
vous-ow// , vous  dires  y vou  s fe- 
r/r,  prenant  garde  toutefois  de  ; 
me  pas  fairelbnner  cette  fyllabcj 
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es,  comme  s’il  y a voie  verrais  i 
dirais , ferais , ainfi  que  pronon- 
ce la  Bourgeoifie  & le  petit  peu-, 
pie  de  Paris  5 car  la  bonne  pro- 
nonciation eltde  tenir  le  milieu 
entre  ferez,  , bC ferais,  c’eft  à di- 
re, de  ne  prononcer  ny  ferez , 
ny  ferais,  mais fer  es,  &:  c’ell  com- . 
jne  on  prononce  à la  Cour, 


JJe  la  prononciation 
de  l’K,  & de  /’A,  ' 

Il  elt  bonde  faire  Tonner  un  >. 


peu  lesÆ,  cela  donne  de.lagra-.. 
ce  au  langage  $ mais  il  ne  faut 
pas  Te  régler  fur  le  peuple  de- 
Paris,  qui  les  prononce  juTqu  a 
écorcher  les  oreilles,  mon  ferre 
entend-on  quelquefois,  ma  mer* 
re,  mon  frerre  5 ce  n’elt  pas  ainfi 
qu’on  prononce  à la  Cour,  Ton 
doit  un  peu  faire  entendre  I'üc  , 
mais  il  faut  que  ce  Toit  d’une 
manière  douce,  & qui  n’ait  rien 
de  groiîier  ny  de  badaut. 

Le  peuple  de  Paris  elt  encore  - 
fort  accoutumé  à prononcer  les.. 


\ 


Digitized  by  Google 


bE  la  Langue  Franç.  467 

f-  R i à la  fin  des  infinitifs , comme: 

« aller , venir , mais  tres-mal  & 

| \ fort  rudement  5 il  ne  faut  pas 
f:  - faire  néanmoins  comme  dans  la 
plûpart  des  Provinces , où  on  les 
| fupprime  tout-à-fait. 

Les  R , doivent  fe  prononcer 
à la  fin  des  infinitifs  lors  qu’il 
'&  fuit  une  voyelle,  comme  t il  faut 
* commander  à fes  pajfions  5 s’il  fuit 
une  confonne  la  prononciation 
de  I’æ  ne  doit  prefque  pas  eftre 
fenfible;  je  dis  prelque pas,  par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  tout-à-fait  la  - 
fupprimer.  . 

La  lettre  sé  fe  doit  pronon- 
cer longue  au  milieu  de  la  plu- 
part des  mots,  en  certaines  Pro-  - 
vinces  y comme  a Lyon  & ail- 
leurs on  la  prononce  prefque 
toûjours  brèves  mais  à Paris  on  - 
la  fait  longue  en  plufieurs  mots* 
on  dit  : V er faille , bataille , colla-  * 
tien , récréation % en  traînant  uiv  ■ 
peu  furl’4,5  mais  il  faut  toujours  * 
éviter  ia  prononciation  du  peu-*- 

y J 
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pie,  parmy  lequel  l’on  prononc- 
ée quelquefois  les  a fi  longs,  qu’il';/ 
femble  qu’on  aille  rendre l’amejfc 
On  doit  fe  régler  fur  lesperfon- 
nés  de  la  Cour  5 ils  ont  une  pro- 
nonciation douce  & agréable  >, 
& qui  n’a  rien  d’afFecte  j il  elfc 
bon  néanmoins  d’obferver  que 
l’a , qui  fe  rencontre  en  ces  for- 
tes de  mots,  comme:,  aimable 
louable , admirable , &c.  Timbale, 
avale.  Sale , &c.  fe  doit,  pronon- 
cer bref,  auffi  bien  que  celuy 
d' '-Abbé  i c’clt  à quoy  manquent 
bien  des  provinciaux»  & fur 
tout  les  Lyonnois. 
rfyTRES  OBSERVATIONS 
importantes  fur  la 
Prononciation. 

Après  ces  Remarques  fur  la 
- prononciation , il  m’eii  venu  en 
penfée  de  chercher  quelques  ré- . 
h gles  précifes  pour  la  quantité 
des  Syllabes,  & en  ayant  trou- 
vé qui  n’ont  pas  déplû  aux  per- 
„ -tonnes  à qui  je  lesay  montrées; 
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j*ay  cru  que  je  les  devois  met- 
tre icy , ce  que  j’ay  dit  là-def- 
fus  ne  parodiant  pas  encore  fuf- 
fïfant,  pour  donner  une  com*~ 
noiiTance  entière  de  ce  qui  en 

eft. 

La  prononciation  des  fyllabes 
brèves  6c  des  fyllabes  longues, 
elt  i’écuëjl  non  feulement  des 
Etrangers,  mais  de  la  plûpart 
des  Provinciaux,  6c  particulié- 
rement des  Normands,  des  Pi- 
cards, des  Lyonnois,  des  Gaf- 
cons,  6c.  des  Provençaux  qui 
s’y  nféprennent  à tous  momens. 
3’ay  examiné  ces  fyllabes  en  leur 
faveur,  6c  voicvce  que j'ay  dé- 
couvert, c’eft  des  pénultièmes, 
dont  j’entends  parler  principa- 
lement, la  différence  de  la  quan- 
tité neftant  prefque  pas  fénfî- 
ble  dans  les  autres , je  marque  les 
fyllabes  .longues  en  mettant  au 
deffus  une  ligne  - 6c  les  brèves 
en  mettant  un  comme  il  fe. 
pratique  en  Latin, . . 
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De  la  syllabe  A 
devant  le  B. 

U A fe  prononce  toûjours. 
bref  devant  deux  B B.  comme  : 
abbé-.  Mois  , il  fe  prononce  or- 
dinairement de  mefme  devant 
un  fèul  B.  comme  : abord , abri , 
a b fou  s , abjlrusybus  , dhabit,  admi- 
rable, effvoy c. ble  vénérable , capable , 
/#/* , eltable , cBablir , excepté, 
sable, râble  ,chàble , f âble , sabre  3Ji-* 
nàbre.  . 

Devant  le  C. 

L\^,  devant  le  c.  fe  pronon- 
ce bref,  comme  : tabernacle , «?/- 
racle,  oracle  ,a  chat , acier, glace  ,f ace , 
tracer,  place,  placer , bec  ace 3 
grimace , hache,  except è, grâce. 

Devant  le  D.  d'  /’F. 

Il  elt  bref  devant  le  Z>.  8c 
F/7,  comme:/-  de,  ambafiâde , bar- 
ricade, mouf  'quetade , ejlraâe , £0//- 
lade,  rade,  colondde,aclam,  adroit, 
afin  affreux,  affront,  excepté^  rrfr 
Jfc,r%r., 
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Devant  le  G. 

Devant  le  G.  il  eft  bref 
encore , comme  ; agir , agneau , 
aguet , sage  7 visage  , perfonnage, 
hommage , paysage , feuillage , r4- 
mage , bocage,  fourrage , exceptés 

Delà  dip  ht ongüe 

ai. 

La  diphtongue  eft:  longue 
devant  17  & lez.  Devant  17»  com- 
me: p aille,  caille  ,Versâille,e fail- 
le y vaille yàille , railler - bailler  y ex- 
cexpté,  b ailler -,  au  fens  de  don - 
& maillet,  maillots  médaillé , 
efp  ailler,  jaillir , rejaillir,  a faillir', 
devant  le  z,,  comme:  àife,  âizé » 
fràife,  chaize,  bàife,  bàifenàeyznt .. 
les  deux  jf.  elle  elfc  longue  auflî» 
comme:  /.' ijfe, UiJfer, graijfe , en - 
graijfer . 

Devant  les  autres  lettres  elle 
eft  breve,  comme:  aide,  aider , 
aigle,  aiglon , aigre,  aigrir,  aigreur ». 
aigu , migraine,  faite , parfaite , il 
jn’y  a cpieles  provinciaux,  &iurr 
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tout  les  Lyonnois,  qui  traînent, 
fur  ces  fyllabes,  excepté,  traîner* 
entraîner. 

Delà  s y l l a b e‘  A 
devant  V L. 

VA  devant  17,  eft  bref,  com-i 
me,  aller)  eflaller,  avaler , cavale  y 
baie,  ovale  , Théologale  , régale 3 
h a lie  ) aloy,  excepté,  râle,  rdh  r. 
Devant  /’M. . 

Il  eft  bref,  comme:  ra- 
me, ramer)  Epigramme,  anagram- 
me) amas,  amy  , affamer,  ex- - 
cepté,  âme , flamme , condamner , 
dont  F*  fe  prononce  un  peu  plus 
du  gofter,  • 

Devant  /’N.  . 

11  eft  bref,  comme:  faner , 
cabanne , fotanne , vanner , exce»  - 
pté,  crâne  i âne. 

Devant  le  P» . 

Bref,  comme:  appaft,  appel,'. 

V'  • V . . ^ ^ 4 ° ^ L 

appuis,  appris  ) apres,  atraper , ex 
non  , âpres , atrâper , comme  pro- 
noncent les. Picards,  excepté:. 
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Devant  TR.. 

L’A,  eft  bref  devant  une  R, 
fuivie  d’une  confonne,  comme: 
écharpe,  farce , carpe,  garde,  regar- 
de, charge , barbe  , arbre , marbre , 
larcin,  devant  une  Æ,  fuivie  d’u- 
ne voyelle , il  eft  bref  auiïï,  com- 
me; égarer.  Baron , fanfaron, ma- 
caron, cela  s’entend  pourveu  que 
la  voyelle  ne  foit  pas  un  e fémi- 
nin j car  alors  Va  elt  long,  com- 
me : je  m'éginj- devant  deux  rr,- 
il  eft  long,  comme:  cârroffe,càr~ 
reati,  carré,  barreau , barre , barré), 
larron , marron * 

De  la  syllabe  A 
devant  L S ou  le  IL. 

. L’a  eft  long  devant  une  S, 
lors  que  cette  S,  a le  Ion  du  Z, 
comme:  ràz>er,  càz>e,  bâze,  vàz,c> 
emphase,  extase,  évasion,  quand 
Y S eft  fuivie  d’un  T,  6c  que  cette 
S.  fe  prononce  5 VA,  eft  toûjours 
bref,  comme:  fafte,  vafie,  cb'ajîe, 
cafque,  mafquc , plaÿron,  b a (lion-, 
quand  Ys,  ne  fe  prononce  pa§. 
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Y A eft  toûjours  long,  comme: 
a fne,  bd fie-,  hdfer , tdjler,  pajle,  pd- 
II  é,  gdfer,  gâteau,  d/pre , alebdjlre , 
pldjlre,  pdjle,  pâleur,  folafre,  fold- 
Jîrer. 

Devant  les  deux  SS,  Y A eft 
long,  comme:  chdjfe,  en  parlant 
d’une  biere,  encbdjjer,  bdjfe,tdj]e 
à boire,  entdfer,  cd(fer,  pdjftr > 
pdffion,  quelquefois  bref,  com- 
me. djfaut,  afifjln,  ajfis,  chdjfe , 
(bd [fer,  mdjfe,  terujfe,  fdjfe,  le 
TÏJfe. 

Devant  le  T. 

Devant  le  T , Y ai  eft  toujours 
bref,  comme  : dtour,  attrait,  ba- 
teau, batre , combatte,  quand  le 
mot  finy  par  tion , Y A,  qui  pré- 
cédé eft  long,  comme:  collation, 
prédication,  appellation , nation, 
vocation,  oblig'tion,  admiration,  il 
ne  faut  pourtant  pas  trop  traî- 
ner fur  Y A. 

De  la  diphtongue 
au. 

- ...  .Cette  diphtongue  eft  toûi 
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jours  longue,  comme  : aulne* 
faûge*  autre*  Claude * pauvre*  vau- 
trer* fraude*  haute*  hauteur*  faute* 
faüver * Sauveur*  &c. 

de  la  syllabe  A 
devant  l'V. 

VA  devant IV  elt  long,  pour, 
veu  que  cètV  Toit  fuivy  d’un£ 
féminin,  comme:  grave*  cave , 
hâve*  concave*  brave * entrave*  Gu - 
Jlàve*lâvr*  mais  s’il  elt  fuivy  d’un 
E mafculin  il  eft  bref,  comme; 
gravi  et , l'avoir*  graver , 

DE  la  syllabe  t 
devant  /’R. 

' VE  devant  Vr  fui  vie  d’un  E 
féminin  elt  long,  verre*  misere, 
Jinccre*  révéré*  mais  devant  un£ 
mafculin  il  elt  bref,  comme: 
verrez*  verrons, 

Ve  devant  1’/?,  fuivy  d’une 
confonne eft  bref,  comme:  mer- 
le* m'irions * caverne*  moderne  * fer- 
me* cierge*  Concierge*  Vie rge^  ajper- 
ge*  cercle*  de  non , caverne , moder- 
ne* firme , çomme  on  pronon- 
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ce  en  plufieurs  Provinces  Sc  fût 
tout  à Lyon. 

Devant  une  S Jttivie  à'ttne  voyelle. 

La  fyllabe£  devant  une  s fui- 
vie  d’une  voyelle,  ou  devant 
un  Z effc  toujours  longue , com- 
me: Genïzje->thcfe,hypoihîfe. 

Devant  deux  SS. 

L*£  devant  deux  SS  eft  bref, 
comme  : politéJ]e3  tendnjfe , rudéf- 
fe,  richejje , Duchejje,  Princejfe  s il 
y en  a quelques-uns  d’exccptez, 
comme:  pr^JJè  3cemprejfe  % Aib'e/m 
Je,  intenjfe^  inttrèfer. 

Devant  /’S  & le  T. 

Cette  fyllabe  devant  l’ S 'Scie 
tjl  toujours  longue,  lors  que  Pj 
eft  muette,  comme:  te  fie , f'Jle, 
arbalejle , tempèjle,  refve  , rejvery 
bcjïer;  quand  1’,?  fe  prononce  i’£ 
eft  bref,  comme:  le(le,vejle>re- 
Jic>  rcjler}funcjle , traveftir „ 

Devant  le  *1 . 

Ve  eft  bref  devant  le  7*, comme.1 
Prophhe  , trompette  , Interprète , 
JifcrettCy  levrette , civette , ther * 
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wwtrc * verghte*  burette * &c: 
De  la  diphtongue 
Eu. 

Cette  diphtongue  eft  longue: 
tnufer*  gui u fer  * meugler , &c.  ex- 
cepté , feule , afleurer  , fleuron  * 
fleuret , effleurer , fleurir . 

DE  LA  SYLLABE  / 
devant  le  B. 

Elle  eft  brève:  calibre 

t fui  libre  j d'G 

Devant  le  C. 

L7  devant  le  C eft  long  : fer- 
vîcèj  efcrevice * bénéfice*  off  ice * ex- 
cepté : police*  vice * fupllce. 

Devant  le  D,  /’L  /’M. 

L7  eft  bref  devant  leD,  17,' 
2c  17/ j comme:  humide * timide , 
livide,  av  de * ovlde , &c.  argile* 
Ville  j civile  * chavllle , &c. 

mzwfj  e (crime*  ne.  famine*  efla~ 

mine * farrazfne*  &c. 

Devant  deux  LL  mouillées. 

L7  devant  deux  AL.  mouil- 
lées eft  bref,  comme:  grille  % 
chenille*  étrille*  &ç. 
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Devant  /’ R. 

L7  devant  17,  fuivie  d’un  E 
féminin  elt  long,  comme:  Ire , 
Navire , Sire,  rire,  détruire , 

desire , infpïre > livre  ■>  cuire , écrire, 
excepté,  dire,  médire  , képhir  e , 
interdire , fiffire  i Quand  17  elt 
fuivie  d’une  confonne , 1’/  eft 
bref,  comme  : , j irte , 

mirthe  , fmirne , aulli  bien  que 
quand  il  eft  fuivy  d’une  voyel- 
le dont  le  fon  elt  mafculin, 
comme:  , desirer,  infpirer> 

te  ' 

D*  /’I  devant  l'S  & le  Z. 

L7  devant  une  Æ fuivie  d’u- 
ne voyelle  eft  long , comme  de* 
vant  un  Z : Dglife , remife,  frife , 
cny? , entre prï/e , v alizé , &c. 

Devant  deux  ££  il  eft  bref: 
vife  ^ coulijfe , reguelijje , ïjftŸ. , 
lambrijjcr , exceptez  cesfubjon- 
étifs  des  verbes,  nppriffe •>  f iffet 
dife , vijfe. 

Devant  17  fuivie  d’une  con- 
fonne, lors  que  17  fe  prononce 
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Y J eft  bref,  comme:  rlfque,  pi- 
fle , lïfte  , chimijh , artifie , Acadé • 
mijle , mo  Unifie. 

Devant  l'V. 

L7  devant  la  fyllabe  t/rc,  eft 
long,  comme  : vivre,  furvivre , 
livre , enivre,  ivre , ftiivre , de- 
vant la  fyllabe,  a/*,  il  elfc  bref: 
dans  les  noms,  comme:  falive , 
lefive , foltve  % olive , grive , d* 
long  dans  les  verbes,  comme; 
vive , écrive , arrive , &c. 

De  la  syllabe  0 
devant  le  B , d-  /’L. 

Elle  eft  breve:  Robe,  dérobe , 
dérober,  garderobe  , gober , , 

&c.  banderole , poli,  polïtejfe , fol- 
le, pif  oie,  parole,  piftolet,  &c.ex~ 
cepté,  râle,  enrôler,  drôle, pôle. 
Delà  syllabe  Or. 
Elle  eft  breve,  commei/cr^, 
amorce  , écorce  , écorcher  , porte > 
porter , importer  , morte  , forte  y 
mordre , tordre,  mifericorde , con- 
corde, les  Lionnoisont  befoindç 
cét  avis. 
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Devant  l’it  , fuivie  d’une 
voyelle  , pourveu  que  cette 
voyelle  ne  foit  pas  un  £ féminin, 
i’O  elfc  bref,  comme  : évaporer , 
dorer , colorer , dévorer,  excepté, 
poreux , fi  l’£  elt  féminin  l’o  eft 
long,  comme:  pore , dore  > colore, 
évapore,  dévore,  f honore,  &c.  ex- 
cepté, encore . 

De  la  syllabe  0 
devant  l'S, 

Devant  Tj  fuivîe  d’une  voyel- 
le, l’o  elt  long  comme  devant 
le  Z : fô/?,  éclofe,  repofe,  repofer, 
fuppôfe . fup pô fer  ,ç ozier,  &c. 

Devant  les  deux  M il  eft 
bref,  comme:  êcoffe,  bt'Jft , , 
earnffe,  coloffe  broffe,  crlffe , gref- 
fier, excepté , foffe , groffe , grof- 
feur,  qui  fe  prononcent  par  un  O 
long , quoyque  groffler  fe  pro- 
nonce par  un  O bref. 

Devant  l\y  fuivie  d’un  T , il  eft 
bref  auffi,  comme  : pefie , la  p'fe, 
8c  non  ,pofte,  ainfi  que  pronon- 
cent les  Lyonnois. 

p?. 
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n^D  E LA  DIPHTONGUE 

w . °*- 

•La  diphtongue  ou  eft  tantoft 
longue  &tantoft  brève , on  dit  ; 
ji  fondre , coudre , voûte , coûte*  coû- 
■ ter*  croûte , coûchcr , couche  i mais 
I»  011  couche  en  terme  de  pein- 

pyture,  une  couche y deux  couches 
K de  couleurs,  on  prononce  un 
l JBoûcher  àc  boûcher  quelque  cho- 
t fe  3 maison  dit,  la  bouche  t on  pro- 
f « jionceauffi  touche , cartouche  ^oû- 
Ty,  gher  y farouche  y foûche , ef car  mou - 
çhe , coude , moucher  3 mais  on 
K dit,  louche  > une  mouche  3 quand 
il  y a une  J?,  00  eft  toûjours  bref, 

• comme  : four  de*  lourde , fourbe , 

• eÊ'd 

D JE  X A SYLLABE  O 
devant  Ï S muette . 

Elle  eft  longue,  Penteccfie , 
cofie  y ôfier aumofne , rofne , &c. 
D E LA  SYLLABE  O 
devant  le  T. 

Devant  le  T elle  eft  brève, 
yfUue , .ccj/f,  bitte , 
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crotte , barbotter,  trotter > b al  0 ter 
marmotte  , marmotter,  dre. 

De  la  syllabe  V 
devant  i’L,  /’ M,  dr  /’N. 
Cette  fyllabe  devant  ÏL  eft 
un  peu.  longue , comme  : brûler, 
reculer  , brûle  , recule , & brève 
dans  les  noms  , comme  celuli > - 
/cru pu  le , formule  ,f truie , module , 
C^r.elle  cit  brève  auffi  devant  l’M 
& l’iV , comme/ f umie , />/#- 
wr,  enclume , rûme , &c.  dune* 
Neptune , fortune , brune , prune  > 
&c. 

Delà  syllabe 
*r. 

Elle  eftErcve,  comme  N diur- 
ne , taciturne , £ r/?*. 

V V , devant  une  R. 

Quand  l’if  eft  fuivie  d’une 
voyelle  l*p  eft  bref,  pourveu 
que  cette  voyelle  ne  foit  pas  tui 
e féminin,  comme*,  murmurer , 
ceinturer  ; car  Ve  féminin  rend  Y y 
un  peu  moins  bref,  quoy  qu’il 
ne  le  rend  pas  tout-à-fait  long , 
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comme  nourriture , ccnftare,  ce{n* 
titre,  murmure,  brûlure  , ^<77*7*, 
bordure  3 parure , &c. 

Devant  l’S. 

v ^ T Peu  long  devant 
I .S*,  fui  vie  d’une  voyelle:  refuffr, 
*m u fer , acculer , ûfer  ; devant  les 
- deux  il  cft  bref  dans  les  noms, 

comme  aumujfe,  & long  dans  les 
verbes,  comme  crujfe , courùjfè , 
vo  piaffe  s devant  l’j  muette  & le 
r il  elt  long,  comme  ftffe,bïff 
ehe  i quand  1 j*  le  prononce  1’^ 
elt  bref,  brufque , 

brufquer , &c. 

Devant  le  T. 

L>  elt  bref  devant  1er,  com- 
me bute  t buter , hutte,  brute , bru- 
tal. 

Il  eft  facile  de  voir  par  ces 
petites  obfervations,  combien  la 
P quantité  Françoife  eft  éloignée 
de  la  Latine.  Je  ne  m ’eltonne 
/ ^ J&s  que  ceux  qui  ont  elTaïe  de 
faire  des  Vers  à la  riiefure  des 
\ .Latins,  Payent  tenté  en  vainj 

X-ij 
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il^  ont -.fait  voir  par  là  qu’ils  n a- 
voient  pas  allez  compris  ce  que  '-•- 
portoit  le  génie  de  noftre  Lan*»,,.  % 

gue  > quelle  grâce,  par  exemple,  . 
peut-on  trouver  en  ceux-cy,  q 
que  M.  des  Portes  a voulu  fai^ 
ve,  félon  la  mefure  des  Vers  ^ 

■ , . *«  : yjr 

Saphiques. 

$r/e  tôutpuif  s&nt  ft'efia  blïÈ 
II  mâifon  v ^ 

L'homme  y travail  Uni  se  pli»  ; 

ne  outre  raison 
Vous  veil  lez,  s Ans  fruit  U 
J je  défendant 
Z)zë»  /ze  /à  gardant* 

U effc  impoflible  de  trouver  . 
des  mots  François,  qui  ayentla 
quantité  nécelfaire  pour  la  mer 
fure  des  Vers  Latins  j auffi  on 
voit  en  ces  Vers  plufieurs  fylla- 
bes  faites  brèves  ou  longues  con*. 
tre  leur  prononciation  naturels 
le,  comme:  peine , veilles , dé- 
fendant, gardant}  car  première*, 
ment  la  quantité  de  la  premie- 
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re  fyllabê  du  mot  de  peine , n’eit 
point  fenfible  -,  au  contraire,  el- 
le eft  plûtoll  longue  que  brève» 
& la  première  fyllabe  do, gardant 
loin  d’elire  longue  , fe  doit  pro- 
noncer brève  félon  la  bonne  pro- 
nonciation , garde , garder.  Il  eft 
vray  qu’en  Latin  une  voyelle 
fuivie'  de  deux  eonfonnes  ell 
toûjours  longue  5 mais  il  n’en 
eft  pas  de  mefme  en  F rançois. 

De  la  Prononciation 
de  la  Diphtongue  ai,  eu  & eau. 

La  diphtongue  ai,  fe  pro- 
nonce fouvent  comme  un  e fé- 
miniji,  & c’eft  fur  tout  dans  le 
verbe  faire , ou  cette  prononcia- 
tion à lieu  en  certains  temps 
comme  au  plurier  du  prefent 
de  l’indicatif,  nous  faijons , & à 
l’imparfait,  je faifois  ,&  au  par- 
cipe,  faifant  s car  il  fautpronon- 
noncer  comme  fi  l’on  ècrivoit, 
nous  fefons , je  fefois  j je  dis  com- 
me fi  l’on  ècrivoit,  parce  qu’on 
ne  l’écrit  point  ainfi  5 quoyque 
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l’Auteur  des  véritables  Princi- 
pes de  la  Langue  Françoifc  pré- 
tende le  contraire. 

La  diphtongue  eu  y fe  doit 
prononcer  quelquefois  comme 
un  *v  tout  feul  > & cela  arrive 
dans  ces  mots  cy , j’ay  eu , tu  as 
tu  y &c.  J’ay  veu , tu  as  veu > &c. 
Et  dans  la  première  fyllabe  de 
heureux  3 car  il  faut  prononcer 
j’ay  u y tu  as  u>kureux.  Il  y a 
des  Provinces , ou  l’on  pronon- 
ce honhur , au  lieu  de  bonheur  > 
malbur , pour  malheur  y Æ#/,pour 
beuf.  Ce  qui  elt  une  tres-mau- 
vaife  prononciation,  l’£  & 1*P 
dans  ces  fortes  de  mots  doivent 
tenir  du  fon  l’un  de  l’au- 
tre, c’elt  à dire  ellre  prononcez 
tons  deux  enfemble  dans  une 
mefme  fyllabe.  Pour  ce  qui  ell 
de,  eau 9 il  faut  ordinairement 
prononcer,  au  y commè:  couteau , 
rofeau , de  l'eau,  les  Lyonnois 
doivent  prendre  garde  à ce  der- 
nier, eux  qui  prononcent,  de 
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! Veau,  prefqtie  en  deux  fyllabes. 

De  la  prononciation 
l des  mots  terminez  en , ain , aimy 
cw , in , im. 

Plufieurs  Provinciaux,  &en- 
tr’autres  les  Normands  pronon- 
cent tres-mal  ces  fyllabes/  ils. 
gardent  autant  qu’ils  peuvent 
le  fon  naturel  de  17 , lors  inef- 
me  qu’il  eli  joint  avec  une  N , 
qui  finit  la  fyliabe,  comme  en: 
clavejjin  , fattn , couffin  , coufm  , 
s’imaginant  que  s’ils  pronon- 
çoient,  clavcjfain, fat  ain,  coujfa'tn , 

■ co u fai n : 11  faudrait  donc  pro- 
noncer auffi  coufatne  au  lieu  de  . 
coufine  > en  quoy  ils  fe  trom- 
pent grofliérement,  ne  prenant 
pas  garde  que  dans  le  mot  de 
couftnc  la  lettre  N , ne  fçauroit 
changer  la  prononciation  de  17/ 
parce  qu’elle  eft  jointe  à une  au- 
tre fyliabe  qu'elle  commence, 
cou  fi -ne,  au  lieu  que  dans  cou  fin 
Xn  eft  jointe  à 17}  & faifant 
avec  cét  1 une  fyliabe  , don# 
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ne  un  autre  fon  l car  c’efl  une. 
propriété  de  l’jtf  & de  \\M  d’é- 
tendre. le  fon.  de  la  voyelle  à 
quoy  elles  font  jointes,  & d’en 
rendre  la  prononciation,  plus 
pleine  5 ainfi  Y N.  remplifïant  icy, 
le  fon  de  L7  , elle  fait  qu’il  de- 
vient. le  mefme  que  celuy  de 
V Et  il  femble  de  là  que  ce  fon 
devroit  s’eflendre  à proportion, 
& que  ces  mots,  cy  : faint^  fain-> 
train , devroient  avoir  une  pro- 
nonciation' extrêmement  Ion-, 
gue  j ce  qui  n’elt. pourtant  pas, 

Î>arce  quenoftre  Langue  fuyant 
es  prononciations,  trop  pleines,, 
l’ufage  a voulu  adoucir  celle  de 
Y ai  j & la  rendre  femblabieà  cel- 
le de  Y et.  i de  forte  que  ces,  trois 
fyllabes  iny  ejn>  &in->  fepronoiv 
cent  de  mefme,  comme:  vin. y 
dejjein ,,  pain*. 

De  la  prononciation, 
des  fyllabes,  am  & an. 
Quand  ces  fyllabes  font  par- 
ue d’un  mot  de  plu  (leurs  fylla-. 
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'bes,  elles  fe  prononcent  quel- 
quefois comme  un  a tout  leul  5 
par  exemple,  au  lieu  de  pro- 
noncer condam  ner , dam  né, 
an  née  5 II  faut  prononcer,  con- 
daner,  dané  j mais  on  doit  pren- 
dre garde  de  ne  pas  faire  Va  bref* 
ce  qui  rendroit  cette  prononcia- 
tion fort  vicieufe,  il  le  faut  fai- 
re un  peu  long. . 

DE  LA  PRONONCIATION' 

« 

delà  fyllabe40». 

Cette  fyllàbe  fe  prononceen 
certains  mors  fans  faire  Tonner^ 
Fi),  comme  : paon,  faon , laorf,  car 
on  prononce  ; pan,  fany  l'an. . 

Comment  il faut  prononcer  Fayen  &.- 
quelques  autres  mots  de  la  forte . 

Quelques  perfonnes  difent: 
peytn , reyony  reyonner , eyonsy 
mais  cette  prononciation  eft  : 

■ mauvaife  , il  faut  prononcer  1*4  < 
& dire,  payen,  rayon,  rayonner ,, 
ayons . . Il  faut  cependant  pro- 
noncer, j’ey  e y tu  tycs , . peyey, t , 
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peyons,  Ôcnon,  payer , payons ■„  / 
De  la  prononciation 
de  U diphtongue  oi . 

Cette  diphtongue  a deux 
fons  différens  , tantoft  on  y pro- 
nonce Mo  comme  un  0,  ainfi 
que  dans  bois , voix  , choix , tan- 
toit  on  l’y  prononce  comme  un 
a , ainfi  que  dans  connoître  * pa- 
r offre \ car  on  dit,  connaître , pa- 
raître 5 c’eft  ce  qui  fait  qu’on  eft 
en  peine  fur  certains  mots  ou 
cette  fyllabe  fe  rencontre  j par 
exemple,  on  ne  fçait  fouvent  s’il 
faut  prononcer  les  Français , ou 
les  François  5 l’on  prononce  or- 
dinairement Français , les  Fran- 
çais , /4  Langue  Françaife , com- 
me eftant  plus  doux.  Il  n’en  eft 
pas  de  mefme  du  mot  de  croire, 
traire,  ne  feroit  pas  tout-à-fait 
bien,  fur  tout  dans  un  difeours 
public.  Je  dis  le  mefme  de  froid 
&à'eJlroit,  dans  la  con/erfation 
on  prononce/>4/7  , élirait  j mais 
en  public,  il  eft  mieux  de  pro- 
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noncer  froid > eftroit , ce  ne  feroit 
pourtant  pas  une  fort  grande 
faute  de  prononcer  autrement. 

Cette  diphtongue  a encore 
une  autre  prononciation,  quel- 
quefois elle  feprononcepar  ouai, 
comme  dans  oifeau  , car  ceux 
qui  parlent  bien  prononcent, 
ouaijèau , quelquefois  par  oui, 
comme  dans  Moi/c  3 car  d’ordi- 
naire on  prononce  U oui/e. 

De  la  prononciation 
de  /’H. 

Nous  avons  plufieurs  mots  , 
où  Yffé  fe  prononce  du  go  lier, 
c’eft  à dire,  où  elle  eft  afpirée, 
tels  que  font, hache,  hair, haine, 
haie,  halebarde,  hanche , hante, 
hanter,  haquenée,  harangue,  ha- 
ranguer, harceler,  hardy,  har- 
dieflè,  harnois  , hazard  , halle . 
hàlter,  hâve,  hauteur,  , haye, 
hennir,  héros*  mais  dans  heroi- 
ne  /’H  n'efi  pasafpirèe  > herifler, 
hérifTon , herfe , nelire,  heurler, 
hibou , hideux , hie,  Holande*. 

X.vf, 
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Hongre,  Hongrie,  liante,  ho-- 
quet,  hoqueton,  hors,:  hotte 
tuais  dans  hotte.,  hottel^  hôtel- 
lerie., /’H.  nefi pas  affine , hou- 
blon , houlette,  houppe , huppe, , 
houfie,  houfline,  huer,  huée,  hu-- 
che, hacher,  humer,  hure  dç  San- 
glier, hurler,  hurlement». 

. De  la  prononciation: 
de  /’V  conforme  & du  B.. 

Il  y a peu  de  gens  qui'ne  fça— 
client. quê  c’eft  une.  faute  grof- 
hére.  de  prononcer  ces  deux  let- 
tres lune  pour  l’autre,  comme 
font  les  Gafconsqui  difetotafo/V, 
pou  ravoir)  3C  voire,  pour , boire: 
cependant  on  peut  dire  que  cet- 
te prononciation,  toute  vitieufè 
quelle  et. aujourd’Kuy,.  a fon 
fondement  dans  l’antiquité  3 & 
que  l'F  confonne  a toujours  eu 
un  grand  rapport  avec  le  B,  ce 
qui  le  voit  en  certains  mots,  qui 
changeant.de,  Langues  ont  pris 
fouvent  l’une  de  ces  lettres  pour. 
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l-’a  utre j les  Grecs,  par  exem- 
ple, difoient  je  vis  , & ce  1110c 
paflant  chez  les  Latins  a quitté  le 
B U a pris  l’r,  vivo 5 car  il  efi  con- 
fiant que  les  Grecs  prononçoienc  : 
h»'1’ , & non.  u/V,  leur  Bjt*  eftoit 
comme,  nofire.if  j mais  l’on  trou- 
ve encore  dans  de.  vieux  marbres . 
ubica  pour  ci v ica,  bafe  pour  vajei 
l’on  trouve  aufli  venejicium  pour 
Benejicium-,  fibe  ^ouzjîve  & dans 
les  pandedes.  de.  Florence  aveo 
pour  abeo,  vobem  pour  bovem}  ve~- 
Jlias  ypuïbefiias  5 mefme  au- 
trefois ou  difoit:  aveille  pour 
Abeille , ce  qui  ne  favoriferoic 
pas  peu.  la  prononciation  des 
Gafcons  : .fi  en  matière  de  Lan- 
gue l’ufage  le  plus  ancien  eftoic 
le  plus  fuivy. . 

De  la  prononciation 
pour  le  nombre  des  /ylUbes. 

On  eft  quelquefois  en  peine 
fi  l’on  doit  prononcer  certaines , 
voyelles  féparément  en  deux  fy  1- 
labes,  ou  conjpiatement  en  unes  ; 
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les  fyllabes  où  l’on  elt  le  plus  en, 
doute  là-deflùs  font  celles-cy  : 
ion , ni , te,  eu,  ai,  comme  : paf- 
fion,fu'tr,  altier,  lumière,  fay  eu, 
je  hais;  car  on  ne  fçait  fou  vent 
s’il  faut  prononcer  paffion  en 
deux  fyllabes , ou  en  trois  j s’il  . 
faut  prononcer,  fuir,  ou  fu  ir, 
joüir,oujou  ir,  altier,  ou  alti  er, 
ouvrier,  ou  ouvri  er,  j’ay  eu, 
ou  j’ay  e u. 

Voicy  en  peu  de  mots  ce  qui 
elt  à obferver  là-deflus.  Dans 
-la  Profe  il  faut  dire  pajjion , 
aHion  j c’eft  à quoy  doivent 
prendre  garde  les  Provençaux 
& les  Galbons , & dans  la  Poë- 
Æe  il  faut  dire pafïï  on,  a&i  ons 
pour  ce  qui  elt  àcfuir  les  Poè- 
tes ne  le  font  que  d’une  fyllabc,. 
& l’oreille  feroit  choquée,  lion 
le  faifoit  de  deux  j il  faut  pro- 
noncer en  Profe,  jouir , réjoüir, 
oüir,  foiiir,  ébloüir,  & en  Poëlie, 
joü  ir,  réjoü  ir,  &c. 

1*7  & \\E  joins  enfemblefont: 


Digitized  by  Google 


de  la  Langue  Fr  anç.  495 
quelquefois  deux  fyllabes  ' en 
Poëfte , & cela  arrive  d’ordi- 
naire devant  1’»,  comme  : Hi- 
ftori  en,  Grammairi  en,  fci  en- 
ce,  experi  ence:  excepté:  mien, 
tiem,  lien,  foûtien,  bien, main- 
tien , entretien  ; & devant  l’if, 
comme,  fangli  er,  baudri  er , 
coli  er,ouvri  er,  ouvri  cre,  ex- 
cepté , premier,  altier,  lumière, 
carrière  j en  quoy  il  faut  coiv* 
fulter  l’oreille  plus  qu’autre  cho-r 
fe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Ve  & de  Vu, 
c’eft  une  chofe  confiante  qu’ils 
ne  font  qu’une  fyllabe,  & ceux 
qui  difent  j’ay  e u,  pour  j’ay  eu 
parlent  mal. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en- 
core que  17  & Ve  en  ces  mots 
remerciement , maniement , ne  fe 
prononcent  que  comme  une  fyl- 
labe 3 & que  cette  fyllabe  prend- 
le  fon  de  17,  & que  Ve  qui  eft 
après , ne  üert  qu’à  rendre  le 
fon  de  17,  un  peu  .plus  plein 
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plus  eltendu  ? remercïment , «m»*- 

W?f77/. 

Au  regard  de  je  bais,  il  ell  cer- 
tain qu’encore  qu’on  dife  haïr  en. 
deux  fyllabes,  & qu’on  pronon- 
ce aullî,  flous  haïjfons,  iis  haïrent 
en  trois  fyllabes,  il  faut  dire,  je 
hais,  tu  bah , //  , en  une  feule , 

comme  : 

Pbëme  C’eft  Dieu  qui  rompt- 1 s fersd'ùn  pécheur  qui  '.chair 
ProfpeT  Qu' ne  trouve  dans  nous  que  le  bien  qu’il  y met. 

F?»t- î*  Le  doute  qu’on  a fur  le  nom- 
bre des  fyllabes  de  ces  mots  ne 
vient  que  de  l’union  des  voyel- 
les qui  s’y  rencontrent,  lefquel* 
les  citant  jointes  peuvent  fe  pro- 
noncer en  une  fyllabe,  ou  en 
* deux  : mais  il  y a des  mots  où  le 
nombre  des  fyllabes  ell  douteux 
fans  cela.  On  demande,  par 
exemple,  s’il  faut  prononcer  Ca~- 
haretier , on  cabartier,  jfperon  ou 
efpron  ] Je  réponds  qu’en  Profe 
la  bonne  prononciation  de  ces 
mots  ell  de  retrancher Xe  fémi-- 
nin , quoy  qu’on  ne  laide. pas  de.; 


Digitized  by  Google 


/ 


d e la  Langue  Fr anç.  497. 
récrire:  ainfi  il  faut  prononcer,, 
jarciére,  & non,  jaretiére  j Ca- 
bartier  , 6c  non  , Cabaretier,. 
taphtas,  6c  non , taphetas  5 chau- 
dron, efpron,  £c  non.,  chaude- 
ron,  efperonj  tromprie,  four- 
brie.,  nioqrie,  tapifrie,  brodrie,, 
& non,  tromperie,  broderie j 
quoyque  ce  foit  ainfi  que  ces 
mots  s’écrivent,  qrir>  ôc  non,- 
quérir , bandrole,  & non  bande- 
role, pluche,  & non, peluche,  &c. 

DE  LA 

PRONONCIATION 

de  V E.. 

L es  fons  différents  que  reçoit 
cette  lettre  embaraflent  fouvenx 
dans  la  prononciation  5 c'eft 
pourquoy  j’ay  crû  à propos  de 
faire  quelques  remarques  pré- 
cifes  là-deffus,  en  obfervant  tous 
les  mots  où  IV  fe  prononce  maf- 
culin  ou  fermé  , comme  dans 
honte  ^ ceux  où  il  fe  prononce 
féminin,,  ou.  muet,  comme  dans 

À 
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rofe } & ceux  où  il  fe  prononce  ou- 
vert comme  dans  fuccis  i mais 
cette  différence  n’embarafTant 
guéres  qu’aux  premières  fylla- 
bes,  nous  examinerons  particu- 
lièrement celles-là , en  fui  van  t 
toûjours  l’ordre  alphabétique. 

£ » „ 

Tous  les  E qui  viennent  de 
la  diphtongue  Latine  Æ ou  œ fe 

Îirononcent  fermez,  foit  aumi- 
ieu  du  mot,  à la  fin  ou  au  com- 
mencement, comme:  Céfar, 
Egypte,  Phénix,  céielle,  cé- 
libat, &c. 

Tous  les  mots  qui  commen- 
cent par  la  lettre  E ont  l 'E  fer- 
mé, comme  Eglife,  Ele&ion, 
Eloquence,  Ôcc. 

Tous  les  E qui  font  devant  la 
fyllabe^,  fe  prononcent  aulïi 
fermez,  comme:  manège,  Col- 
lège, cortège,  privilège,  & non 
ouvert,  comme  font  les  Lion- 
nois,  prononçant  : Collai ge,  pri- 
yilaige,  &c. 
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Tous  les  £ fuivis  de  deux  SS 
font  ouverts,  comme:  richefle, 
'tendrefle,  dre.  fuivis  d’une  J,  & 
d’une  autre  confonne,  ils  font 
ouverts  aufli,  Comme  : tempelle, 
grefle,  relie,  velte,  lefte,  dre. 
quand  ils  font  fuivis  de  deux 
TT>  ils  font  ouverts  encore,  com- 
me: civette,  levrette,  chainet-( 
te  i quand  l’£  n’eft  fuivy  que 
d’un  T,  & qu’il  finit  le  mot,  ileil 
encore  ouvert,  comme:  fe crée, 
diferét,  baléc,  plumét,  kc. 

Be. 

Devant  /'A. 

Be  devant  Y A cft  toûjours 
fermé,  béant,  Béarnois,  béati- 
tude, béatifier,  &c, 

Devant  le  C. 

Ferme , béçafle , bêcher , bê- 
chée. 

Devant  le  D.  muet,  Bedeau. 

Devant  le  G.  fermé  i bègue, 
béguayer. 

Devant  Yl.  muet  y belette, 

V 
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belitre,  belouze,  belouzer,  ex ~ 
cepté,  bélier, 

Devant  Y N.  fermé-  bénédi- 
ction, bénéfice,'  Bénéficier,  bé- 
nefïcence,  bénignité  , excepté* 
bénin, bénir,  &/es dérivez. 


Devant  le  J^fermê-.  béquil- 
le, béqueter,  béquée; 

Devant  l’s.  muet  : befogne, 
befoin , Befançon. 

Devant  Yy.  fermé-,  béveuë. 

Ble. 

Fermé , blêmir,  blefTer,  blefÿ 
fure.  ' 

II  ,eft  bon  de  remarquer  icy 
que  les  E , qui  font  fuivis  de 
deux  SS.  ne  fe  prononcent  ja- 
mais féminin  en  quelque  fylla- 
be  que  ce  foit.  Les  Provinciaux 
ont  befoin  de  cét  avis,  & fur 
tout  les  Lionnois  qui  pronon- 
cent tous:  confeJfeYi  blejfer , par- 
un  E muétr,  au  lieu  de  pronon. 
cer  : conféfler,  bléffer,  il  faut 
excepter;  defîus,  deffbus,  refV 
fort.. 
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Bre. 

Muet:  bredouiller,  brelan, 
Breton,  Bretagne,  brevage,  bre- 
vet, bretelles,  brebis,  excepté 
brèche , breveté  avec  fes  déri- 
vez. 

•Ce. 

Devant  Va  il  ci\  fermé,  céans. 

Devant  le  ç.  il  eft  muet  t cecy. 

Devant  le  il  enferme  : cè- 
dre, cédule,  céder. 

Devant  l'L  muet : cela,  ce- 
luy,  celer,  excepté , célébré,  &. 
fes  dérivez  , avec  célelte,  & 
les  telnps  du  verbe,  celer,  qui 
ont  la  terminaifon  féminine  à la 
fécondé  fyllabe,  comme : je-céie, 
ils  cèlent,  il  cèlera. 

Devant  l’iî  muet , cerin,  ce- 
Hfe,  excepté^ cérémonie,  cé- 
rufe. 

' ' . Che* 

' Muet,  chemin,  ehemi née,  che- 

mife,  chenet,  cheneviére , che- 
nille, chenu,  cheval,  Cheva- 
lier, chevet,  cheveux } chevelu* 


V 
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cheville,  chevreuil',  chevron, 
chétif,  excepté^  chelidoine, che- 
vre,  chèrement,  chère,  ché- 
rir. 

Cle.  Cre. 

fermé , clémence,  clement, 
cléricature,  &c. créance,  créan- 
cier, créer,  Créateur,  création, 

crèche, crédule, crédulité,  cré- 
pine, crépufcule,  excepté , cré- 
neau & fes  denvez  , crevafîe, 
crever,  & tous  les  temps  de  ce 
verbe , dont  la  fécondé  fyllabe 
eft  mafeuline,  comme  i^creva, 

creverent,  &c. 

De. 

fermé)  débat , débatre,  quoy 
que  M.  Ménage  les  fade  fémi- 
nins, débarquer,  débarailer,  dé- 
bauche, débiliter,  débile, débi- 
ter, débourfer,  débris,  décla- 
rer, décamper  , décadence,  dé- 
chirer, décider,  déclin,  déchi- 
frer,  décrier,  dédire,  déduire, 
défaillance , défaire , défe- 
ctueux, défaite,  défendre,  dé- 
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tcvcv j defier , cieiilcr,  défrayer, 
dégager,  dégât,  dégel,  dége- 
ler, dégénérer,  dégourdir,  dé- 
goulè,  déguifer,  dégrader,  dé- 
jeuner, délaflèr,  deleguer,  dé- 
libérer, délay,délaifTer,  délicat, 
délicateflc,  délivrer,  délices, 
démarche  , démafquer,  démê- 
ler, démettre,  démenty , démo- 
lir, démontrer,  démordre,  dé~ 
niaifer,  dénouer,  dépayfer,  dé** 
penfer,  dépit,  député,  & une  in-‘ 
finité  d autres,  excepté : decrét, 
dedans , defaut,  demain  , de- 
mande, demander,  Demoifelle, 
demy,  demis,  denier , pièce  de 
tnonnoye , depuis,  devoir,  de- 
vant, devancer , devenir,  devi- 
le,  devin,  demeurer, débouter, 
derechef,  degre  ,*  je  ne  çrois  pas 
qu’il  y en  ait  beaucoup  d’au- 
tres. 

Des. 

CMuêt , eftant  fuivy  d’une 
voyelle,  comme:  defabu fer, det- 
agréer,  defagreable,  delaltérer. 
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déformais , defarroy  > de  fa  dre, 
defadreux , defavoüer  , defert, 
deferter,  defobliger,  defefpoir, 
defir,  defirer,  &c.  Car  fj  qui 
ed  apres  de  fe  prononce , com- 
me fi  elle  edoic  jointe  à la  voyel- 
le fui  vante,  defobliger,  défer- 
rer, &c. 

Fe. 

Ferme,  féroce,  férocité,  fé* 
"licite , fécondité , féminin,  ex - 
cepté  les  mots  où  fe  elt  devant 
\ine  N.  Comme:  fenedre,  fe- 
niere,  fenouil, 

Fie.  * 

Fermé i flèche.,  fléchir,  flé- 
trir, &c.  * 

Fre.  , . 

Muet  devant  le  D,  l 'L , & le 
Y.  fredon,  fredonner,  frelater, 
frelon,  freluche,  frété  , frétil- 
lant, fretin,  excepte , frêle 5 il 
ed  fermé  devant  les  autres  let- 
tres , frémir  , frémiflemens,  fré- 
nefie  , fréquenter  , fréquenta- 
tion j &ç. 
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Fermé;  pourveu  que  ce  ne 
P fp**  pas  devant  une  L>  général , 

généreux,  gémir * 
• gemiilement,  génois  , génitif, 
ü ej*e*ptéi  geneve,  genievre, 
geneit,  genoult , genoüilliere. 

, _ Devant  z,  il  eft  muét,  ge- 
Jinote,  gelée,  geler,  excepté:  les 
|v  temps  de  ce  verbe,  dont  la  fel- 
^e.  fyllabe  à la  terminai  fou 
féminine , : gèle,  gèlera. 

Mué/:  grelot,  grenade,  <?rc- 
| uadief,  grenier , grenouille,  gre- 
ner,  &c.  excepté:  grêle,  grêler, 
Ïs0^cc*\  & jes  temps  du  verbe 
j£re?er>  S11*  ont  la  terminaifon 
i mafcubnqà  la  fécondé  fyllabe. 

■*Cs r#:  n J 


• W 

; 


Gue. 


,\i . Fermé:  guéable,  guéres,  gué- 
'"$îldaà  > guérir,  guérifon,  guéri  te, 
gue  ter , guêtre,*  ôcc.  excepté-,  gue- 
^ iion,  guenuche,  guenillon. 

Je* 

v Fermi fjéricho , jéroüée,  Jé- 

Y 
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fuite,  &c.  excepté , jeton  & jeter, 
avec  tous  les  temps  de  ce  ver-  * 
be,  qui  ont  la  terminaifon  maf- 
culine  à la  fécondé  fyllabe,^»- 
m : il  jeta,  jejetay,  &c. 

Le. 

Fermé : Légat,  légation,  lé- 
gataire , légion,  léger , légume, 
léguer,  &c.  excepté , leçon , lézar, 
léziner,  levraut,  lever,  &.  tous 
les  temps  de  ce  verbe,  qui  ont  la 
terminaifon  mafculine  à la  fccon? 
de  fyllabe,  comme  : leva,  levé,  8tc. 
Me. 

Fermé:  mélange,  méliflc , 
méfier,  méfiance,  médiocre, 
médiocrité,  médire,  méditer, 
méditation,  médiation,  média- 
teur, mécontent,  mérite,  mé- 
riter, Médecin,  médaille,  mé- 
canique, méchant,  mèche,  &c. 
excepté , melon,  mener,  mena- 
cer , menace  , menée  , menu , 
mefurer,  mefure , me'nuiferie. 
pe. 

Fermé*  jufqu’à  la  lettre  £> 
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pécher,  pécheur,  péage,  pé- 
dant, &c. 

Muét , devant  la  lettre  L,  en 
ces  mots  cy  : peluche,  pelure, 
pelifle,  peloto^,  pelu  , peler,  & 
dans  tous  les  temps  de  ce  verbe, 
qui  ont  la  terminaifon  mafeuli- 
ne  à la  fécondé  fyllabe,  comme  : 
pela,  pelerent. 

Fermé  dansceux-cy  *.  pelage, 
pélagiens,  pélican,  peletier, 
pèlerin , pèlerinage,  péloponefe. 

Devant  l’iNT  fermé,  péniten- 
ce,  péninfule,  pénible,  pêne, 
trer,  pénétration,  excellé,  pe- 
non , penonage. 

Devant  le  p muét,  pepie,  pé- 
pin, excepté , pépinière. 

Devant  1/?  fermé',  père,  pé- 
riode, périr,  pérégrination. 

Devant  &:  Je  T muet:  pelant, 
pefanteur  , pefamment , pefer 
& tous  les  temps  de  ce  verbe 
qui  ont  la  terminaifon  mafculi- 
ne  à la  fécondé  fyllabe,  comme : 
il  pefa,  jepefay , &ç.  petar,  pe- 

TT  • • 
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rit , pétiller,  pétillement,  excepte > 
pétrir,  pétrifier,  impétrer. 

Pie.  Pre. 

Fermé:  plénitude,  plénier  ,‘ 
pléjades,  préférée  prétendre, 
prérogative,  préaire,  &ç.  ex- 
cepté: Prévoit,  Prevolté,  & les 
temps  du  verbe  prendre,  qui  ont 
la  terminaifon  féminine  à la  fé- 
condé fyllabe , comme , il  prenoit, 
nous  prenions , &c.. 

Que. 

Muêt:  querelle,  quereller, 
quérir,  quenoiiille,  &c. 

Re. 

Quand  cette  fyllabe  marque 
de  la  réitération  , & quelle  efl: 
devant  un  mot  qui  commence 
par  uneconfonne,  elle  a toujours 
Ve  féminin,  comme:  revenir, rebâ- 
tir, refaire,  refleurir,  rehaufler, 
redire,  reparler,  reparer , du  mot 
parer , excepté:  réformer,  réformé, 
réhabiliter  , régénérer  j mais 
quand  elle  eft  devant  un  mot, 
qui  commence  par  une  voyelle^ 
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Ve  effc  toujours  fermé , comme 
réiinir,  réunion,  réitérer,  ré- 
chaufer  du  verbe,  échaufer  > ré- 
chapper, récrire,  ce  qui  fait 
que  dans  ces  derniers  mots , l’£ 
fe prononce  fermé  3 c’eft  que  te 
fe  mange  avec  lapremiére  fylla- 
be  du  mot  fuivant  qui  elt  un  e 
fermé  3 6c  qu’au  lieu  de  dire 
réettablir , réechaper-,  on  fupprime 
le  premier  e pour  faire  fonner 
' celuy  qui  commence  le  mot. 

Re., 

Quand  re  ne  marque  point 
de  réitération , il  eft  muet  de-  - 
vant  le  B & le  C.  comme  rebours, 
rebus,  rebuter,  rebroulTer,  6ce. 
recevoir,  reclus,  recoin,  re- 
cueillir, recours,  recouvrer,  re- 
culer, refufer,  excepté:  récipro- 
‘ que , récit , réciter,  récompenfe  > 
récompenfer,  récréer,  récréa- 
tion, récréatif. 

Fermé  devant  le  D.  rédiger, 
réduire,  rédudion , rédemption, 
Rédempteur , excepté  \ redouta- 

J iij 
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ble, redevable , redevance. 

Muet  devant  Y F,  refus , refu- 
fer,  refuge,  refrogncr,  refroi- 
dir, excepté:  réfréner , réfléchir*. 
&fes  dérivez,  réfugier,  réfuter, 
& réfutation  5 car  quoy  quon. 
dife  refuge  & refufer  par  un  E 
muét,  il  faut  dire  réfugier  ôc. 
réfutation  par  un  E fermé.. 

Re.. 

Fermé  devant  le  O.  régale,  ré- 
galer, Régent,  régir,  Régiment, 
régie , régler,  réglement , régne, 
régner,  régulier,  régularité,  &(. 
excepté : regard  , regarder,  re- 
gimber, regret, regorger,  régi-, 
lire. . 

Muet  devant  17  confonne,  8c. 
devant  17,  Ym  8cl’N.  Devant  17, 
comme:  rejetter,  rejetton,  &c.. 
excepté:  réjouir  8c  réjoüiflance. 

Devant  17 , comme  : relâcher, 
relais,  relancer,  relief,  relier, 
Religieux , religion , relique , 
reluire,  &c.  devant  17/,  comme 
remarque,  remede,  remercier , 
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remettre  Pardonner , remife , de- 
lay , remile  de  carroüe,  remon- 
trance, remords,  &c.  devant  l’iV, 
comme  : renard , renegat , re- 
noncer , renoncement,  renom, 
renommée,  &c.  excepté  : relation 
& rémiflion  avec  leurs  dérivez. 

Mttêt  encore  devant  un  P.  qui 
neft  point  fuivy  d’un  V ou  d’u- 
ne R.  repaire,  repaiftre,  repar- 
tir , repartie , repas , repentir , 
replet,  repos , excepté:  répéter, 
répétition, . répit , . réparation , 
répandre,  réplique, , répliquer. 

Fermé  devant  un  P.  fui  vy  d’un 
V,  ou  d’une  ^'République,  Ré- 
publicain ; répugner  répugnan- 
ce, réputation,  réputer,  répu- 
dier, . réprefenter  j réprefenta- 
tion,  réprimende,  réprimer,  ré- 
t prouver  ; , réprobation , &c.  ex- 
cepté: reprife,  reproche,  repro- 
cher, reprendre. 

Uuét  devant  le  4^  requefte,1 
requérir,  requis  , ,&c.  excepté  K 
réquifltion. . 

M 
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Terme  devant  1 ’S„  réfidenr, 
réfidance , réfignation , réfilter, 
réfîftance,  réfoudre,  déterminer 
réfolu,  réfolution,  réfulter,ré- 
furredion,  réfufeiter,  excepté*. 
r-efonner,  referve,  refervé,  re- 
foudre, quand  il  fignifie  dijfîtt- 
dre , & fes  dérivez. 

Muet  devant  le  T.  retarder , 
retardement,  retenir,  retentir  > 
retenue,  retour,  retraite,  retran- 
cher, retranchement,,  rctrouf- 
fer,  &c.  excepté : rétine,  Rhé- 
torique, R.  hétoricien,  rétif,  ré^ 
trograder,  rétribution,  rétra,- 
der,  rétradation. 

Terme  devant  1>,  & l’if  révérer, 
réveil,  révélation,  révéler,  ré- 
vérence , révifion,  réunion,  réu- 
nir , révoquer,  révolte,  révolter, 
réuflîr,  révolution,  révulfion,.* 
&c.  excepté  : revanche , reveche, 
revenu,  rente*  revers,  reveuë. 

Se. 

Fermé , sécher,  féchereffe, 
fécoiier , féconder , fécourir,  fé.-* 
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culier,  fécularifer,  féveritéf  ie- 
dentaire,  fédit-ion,féduire,  fé- 
ducteur,  fécourir,  féjourner,  Sé- 
minaire, Sénat,  Sénateur,  Sé- 
néchal, féparer,  féparation , fé- 
pulchre,  lepulture,  léqueftre, 
fequeftrer , férenité,-  féreniiïi- 
me,  lérenade,  férieux,  févere, 
féverité,  dre.  excepté : fécond, 

, fecondement , qui  fe  pronon- 
cent  par  un  E muet  3 quoy  quon 
dife  seconder  par  un  é fermé , fe- 
cou'rs , quoy  qu’on  dife  secourt ry  , 
fecoujfe , quoy  qu’on  dife,  se- 
couer, excepté  encore:  fecret,  Se- 
crétaire, félon,  femaine,  ferin-- 
gue,  ferein,  quoy  qu’on  dife , . 
sérénité , j’ajoute,  femaille,femer, 
& tous  les  temps  de  ce  verbe,  qui . 
ont  la  terminaifonmafeulineà  la  s 
fécondé  fyllabe,  comme;  femajÛTe, , 
femoit , femerent,  êcc. . 

Te.  The.. 

Fermé  Télefcope , téméraire, . 
témérité , témoin , témoignage , , 
-Xérence,  théâtre.  Théologie,, 

Y v. 
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théfe,  Théfée,  &c.  excepte  les  : 
noms  où  cette  fyllabe  elt  fuivie 
d’une  N,  comme  : tenable,  tenir, 
tenue  j &c. 

■ Trc- 

Ferme  i tréfor,  Trcforier,tré-- 
buchet , trèfle , trémoufler , trem- 
pas, trêve,  &c.  „ 

Ve.. 

■Muet  y velours , .velouté , velu/, 
venaifon,  vend,  venir,  venin, , 
V eneur , venue  y vetiller , vetil-  - 
le,  &c.  excepté*  véne,  vénéra-  - 
ble , vénerie*  vérité , vêtement,  , 
véture , yénimeux , quoy  qu’on. 4 
dife , venin  par  un  E muet.  . 

Fin  de  la  Prononciation. 

P- R O P H E T E R O Y A L.  , 
Roy  P r o v h e t e. 
Prophète  Roy 

Prophète  Royal  n’efl  plus  dm 
bel  ufage  5 Prophète  Roy  eft  plus  ; 
ufité , mais  Roy  Prophète  paroift 
le  meilleur  des  trois.  Les  Pré- 
dicateurs commencent  à fé  déra 


Digitized  by  Google 


Ï>B  LA  LanGOEFrANÇ.  515 
faire  de  Prophète  Royal,  & ceux 
qui  parient  bien  difent  le  Roy 
Prophète , c’eft  ainfi  qu’il  fe  trou- 
ve dans  les  nouveaux  Livres  de 
pieté , qui  font  écrits  avec  quel-  - 
que  , poli  telle.  ... 

Ptolome’e,  Ptoee’mee.  . 

Quelques-uns  croyent  qu’il  i 
fafat  dire  Ptolotnée,  en  parlant  de 
l’aftronome , le  fyfteme  de  Ptolo- 
mie  ,■  SL  Ptolémée  , en  parlant  des  . 
anciens  Rois  d’Egypte»  le  Roy  , 
JPtolémêe i mais  je  crois  qu’il  y a , 
un  peu  d’imagination  en  cela.  . 

Pu  s IL  L A Ni  M E.  . 

Ce  mot  eft  bon  & fort  ella- 
bly:  II;  ne  faut donner  ny«  viedesi 
trop  de  crainteà  une  ame  pu-  “ Is'uce* 
fiHanime , ny  trop  de  confian-<« 
ce  à une  ame  préfomptueufe.  <x  ; 

PuJilUnimité  fe  dit  aulîi , & de 
bdns  Auteurs  r s’en  fervent , on  • 
luy  reprochoit  de  prendre  trop  de  * 
me  fur  es ,•  & on  appel  Ici  t fa  crainte-  e 
yvjilUnimiti.  . 

• ‘ ' ¥>4  j 
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Qu  AND  ET  Q^IAN  D/, 

Ce  terme  avieilly  ôcn’eftplus; 
dufage  j il  fe  difoit  encore  du 
temps  de  M..  de  Voiture,  la. 

faveur  dit-il,  dans  nne  Lettre  À 
„ Mademoiselle  de  poulet > que  me' 
„ font  trois  fi  excellentes  pdr- 
j,  Tonnes  me.  foulage  de  toutes 
,, mes  peines,,  & m’en,  donne: 
„ quand  & quand  une  nouvelle. 
ÿ)de  ne  pouvoir  m’en  rendre  di-- 

Qu  A S I. 

Il  y a des  gens  qui  en  veu- 
lent à ce  mot,  mais  il  ne  laide  pas 
d’ellre  bon , nos  meilleurs  Au- 
teurs s’en  fervent  j & en  voicy 
pludeurs  exemples  : 
i mres  à » Je  ne  me  laille  pas  empor- 
voiture  »ter‘  aux  daines  publiques , que. 
„ je  fçay  ciïïQ.guafe toujours  fort. 
„injuftes*. 


.f 
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Je  remercie  tres-humblement  « Jf**  * 

. Caodeau  des  Vers  qu’il  m’a 41  fel,e  p,wte 
envoyez,  jen’eftudie^^plus44 
que  dans  les  chofes  qu’il  a..“ 
faites..  ’ cC 

Les  Romains  nes’ôccupoient  « 

/»  \ • . , ,,  r fat  l’Elor 

qttaji  a rien , qui  n eult  rapport  <«  quence. 
à l’Eloquence.  <c 

L’amour  n’a  quafi  jamais  <<  °euvrjs 

l*'  n 1 | s*  € J . r^elees  de 

bien  eltably  ion  pouvoir  qu  a-  “ s-  Evrf- 
près  avoir  ruine,  celuy  de  no-  « 
lire  rai fpn.  . « 

Il  n’y  a quafi  perfonne  qui  « Rélîe-’  ! 

> * i * i > • ^ J .A  , A xions  mo- 

ix  ait  de  1 ingratitude  pour  les  «ralet  de  la  . 
grandes  obligations..  <4^. 

Les  Fables  ne  plaifent  que« 
lors  que  l’artifice  du. Poète  efè  « lef 
tel_  que  l’on  s’imagine,  ***/«;“ 
qu  elles  dont  véritables..  «tique. 

Heureufement  nous  foin-  « 
mes  à la  Campagne,  U nous^.^^* ; 
menons  quafi  une.  vie  palto-«  ralitc  des 
raie,  ‘ c<nlondes‘ 

- Ny  là  valeur  de  ce  Prin-  ‘qun°b«fdï 
ce,  ny  des  qualitez  héroïques <4 
ne  iontauafi  pas  des  exemples <*  fcp.Bowv 


$iM  R'feTLi  surlus.  pris... 
,,.pour  vous , tant  elles  font  élc- 
„ vèesau  delfusde  vous.  . 

Qu  e , pour , o u.  . 

Il  eft  louvent  à propos  de  fe  ; 
fervir  de  que , au  lieu  de  o u>  com-  - 
me  : neit-ce  pas  à Paris  qu’il  va,  » 
pour,o«/7  va.  . 

C’eft.  dans  les  penfiôns  des  » 
„ Collèges  que  la  jeu  nèfle  fe  ga-  - 
„ /te  le  plus  j pour  où  lajeunejfe . 

C’elt  en  Dieu  que  nous  de-  - 
„ vons  mettre  nos  efpérances,  * 
pqur  où  nous  devons  mettre. 

Le  quepour  o ù fe  met  fouvent  : 
après  les  noms  de  temps , com-  - 
me  : de  jour  que  j e partis , le  jour  r 
quil  arriva,  tfc.r. 

Orâîfon  $»  .. , Il  vefcut  dans  le  défordrc 
„ jufqu ’à  lage  de  vingt  ans, que** 
Tmennc,  Dieu  luy  ouvrit  les.  yeux. 

Fiechier.  jV  Quel  fut  le  jour  heureux 
foSbiïe  „ q on . læ  vit  fortir  comme  la  .1 
k*«ïpar>>  Colombe  de  1:  Arche.  . 
iucfk"  Que  pour  â'  où& pour  de  QQi. 

Souvent  l’on  met  que  au  lieu  1 
demeure  d'où.,  ou  de  qui , com-i- 
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me:  c’eftde  Dieu  que  nous  de-- 
vons  attendre  nôtre  làlut,  pour,  «* 
de  qui,  -,  <e 

C’ell  decetteillufh:eMaifon<c 
que  font  forcis  tant  de  grands  <c 
hommes , pour,  d'où  font  Jortis.  tc 
Que  four  avec. 

Il  n’effc  pas  moins  ordinaire 
de  fe  fervir  de  que  pour  avec; 
exemple:  J’^y  receu  voftrelet- « 
tre,  avec  tout  le  contentement  « 
& la  iatisfa&ion  que  ion  doit  « 
recevoir  cét  honneur,  die  M.<c 
de  Voiture,  au  lieu  de  avec  tout 
U contentement  &_  U faits  faction 
avec  laquelle  l'on  doit  recevoir  cet 
honneur  , ce  qui  ne  feroit  pas  h 
bien.  . 

Que  jour  s 1.?. 

Jjhte  pour  fi  eft  encore  fort  en  \ 
ufage  j comme  : fi  les  chofes  vont 
bien,  & que  je  vienne  à bout  de  « 
mes  affaires.  . <{ 

Si  vous  allez  à Paris,  & que 
vous  y.  demeuriez  long- temps,- 
mieux  que  1 & h je  viens  à.  bouc. 
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&.  fi  vous  y demeurez  longÿ 
temps. 

Que  pour puisque. 

, v fe  met  auffi  élégamment . 

pour  puifque. 

, Quand  noftre  hofto  charmé  m’ayifant  fur  ce  point 
Sityres  de 

Qcprwux.  Qu’avez-vous  [donc  , dit-il  , que  vous  ne  mangez 

point,  _ 

Et  lé  Pere  Tarteron  dans 
fon  élégante  tradu&icn  d’Ho- 
race, fe  fert  de  la  mefme  façon 
„ de  parler.  Laquais,  les  bou- 
teilles font-elles  caffées,  qu’on 
„ ne  m’apporte  point. quand  j’en 
,,  demande  ? 

C’eft  comme  s’il  y avoit , puis 
qu  on  ne  m apporte  point,  quandr 
j en  demande. 

Qu  e au  lieu  de  par. 

Jgpteeil  fouvent  necefTaireâm 
, M x a), lieu  de  par , comme:  fi  l’exer- 
Maiare  „cicede  cette  importante  Char- 
don dTIT  j>  ge  iaiffoit  autant  de  loifir  à 
iLfsT6*  » ^VL  le  Chancelier  qu’il  a d’elfci- 
guirr  au  me  pour  vous,  ie  Conieil  ren-- 

Crand  . * * J _ 

«ouiciL  droit,  les  Arreus  par.  la  meC- 
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me  bouche,  que  fa  Majefté‘< 
rend  Tes  oracles  ÿ pour  par  la-  «■ 
quelle  fa  Majefté. 

SE  PLAINDRE  QJJE. 

SE  PLAINDRE  DE  CE  QU.E. 

Il  y a bien  de  la  différence 
entre  l’un  & l’autre,  fè  plaindre 
de  ce  que , fuppofe  un  fujét  de 
plainte  & fè  plaindre  que,  n’en 
fuppofe  point  : de  la  vient  que 
ce  feroit  mal  s’expliquer,  fi  je 
répondois  à une  perfonne , qui 
m’accuferoit  à tort  de  l’avoir 
choquée;  vous  avez,  tort  de  vou * 
plaindre , de  ce  que  je  vousaycho - 
què  ; parce  que  ce  feroit  avouer 
que  je  l’aurois  choquée,  je  de- 
vrais dire  : vous  avez,  tort  de  vous 
plaindre  que  je  vous  aye  choauè: 

E L Qj,l  A N T I E’M  E.. 

M.  Ménage  n’eifpas  àfuivre, 
quand  il  dit  dans  fes  obferva- 
tions,  qu’il  ne  faut  pas  dire  quel 
quantième,  mais  quantième  tout 
feul.  Car  il  eft  certain  qu’on 
4.i c aujourd’huy  quel  quantièm^ 
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avons  nous  î quel  efi  le  quantième 
du  mois  ? ôc  il  cela  avoir  befoin 
de  l’autorité  de  quelques  Ecri- 
vains, il  ne  me  feroit  pas  dif- 
ficile d’en  rapporter  icy  plu- 
fieurs  exemplesj  mais  je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  plus  une  que- 
ltion,  & qu’il  y ait  perfonne  qui 
fur  la  décifion  de  M.  Ménage, 
vouluft  reprendre  le  Tradu- 
cteur des  Gara&eres  de  Théo- 
,,phralte,  d’avoir  dit  : Il  luy  de- 
„ mande  combien  de  eolomnes 
,,foûtiennent  le  théâtre  de  la 
„ Mufique  ? quel  eft  le  quantié- 
,,medu  mois?: 

DU  PRONOM  QUI. 

Le  pronom  qui  ne  fe  dit  que 
des  perlonnes,  hors  le  nominatif 
&,  l’accufatif  qui  fe  difent  des 
chofesôc  des  perfonnes  5 il  feroit 
ridicule,  par  exemple,  de  dire: 
te  font  des  artifices  k qui  vous  de- 
vezprendre  gardes  chacun  fçait 
qu’il  faut  dire,  k quoy  ou  aufquelsi 
& il  dt  mieux  de  dire,  à quoy, 
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comme:  Il  n'y.  a- point  derai-<c  m®i« 
£bn  à cette  variété  d’habits  j 
& à ces  changemens  h fré-“ 
quensi  quoy  nous  fommesac-4* 
coutumez..  Mais  quand  on‘« 
parle  par  Profopopce,  & que 
les  phrafes  font  perfonnellesj  on 
peut  dire  à qui , comme  ; voilà 
une  herbe  à qui  je  dois  la  fan- 
té.  On  a parlé  aflez  ample- 
ment de  cela  dans  la  Grammai- 
re générale. 

Qmu  ï. 

Le  Soleil  que  ion  dit  qui  eftf  lus 
grand  que  la  terre . 

Le  Pere  Bouhours  prétend 
qu’on  doit  dire,  le  Sêleil  que  ion 
dit.  eflre  f lus  grand  que  la  terres 
mais  ce  tour  femble  plus  Latin 
que  François  > l'autre!  eft  fans 
doute  préférable  & plus  confor- 
me à l’ufage;  aufli  un  Auteur 
fort  poli  n’a  pas  manqué  de  s’en 
fejrvir. . . km: 

La  Lune  que  je  vous  difois  « u plurali- 
hier , qui  félon  toutes  les  appa-  « 
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„ rences  elloic  habitée , pourront 
„ bien  ne  lettre  point. 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  a pas  en 
cela  beaucoup  de  Grammaire , 
mais  il  fuffit  que  ce  foitl’ufagej 
c’ett  à quoy  devoit  prendre  gar- 
de le  dernier  Traducteur  de 
l’Imitation,  lequel  a fait  une 
fort  méchante  phrafe,  en  vou- 
lant s’exprimer  par  l’infinitif  5 
„ l’humble  contribution,  dit-il , 
,,eft  ce  parfum  précieux  que 
5,  vous  voulûtes  autrefois  eftre 
répandu  fur  vos  pieds  facrcz. 
Jlfalloit  que  vous  voulûtes  au^ 
trefois  qui  fuft  répandu  fur  vos 
pieds  facrez,  ou  bien  que  vous 
voulûtes  autrefois  qu’on  répan- 
dift  fur  vos  pieds  facrez. 

Qui,  ce  qui. 

Exemple  : Pour  aimer  Dieu 

il  faut  fe  méprifer  foy-mefme, 

qui  ett  une  chofe  fort  difficile  à 

l’homme.  Il  femble  qu’il  faudroic 

^mais  j’ay  remarqué  que 

tous  nos  bons  Auteurs  parlent 
. ~ - - * - * 
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Les  Gaulois  fe  difent  def-  “ & Abi«^ 
cendus  de  Pluton , qui  eft  une <c  men°“Jt‘ 
tradition  des  Druides.  c«icCéùc 

Nous  viendrons  about  d’é-te  Art  d* 
viter  ces  vices , fi  nous  appre- 44  p2rler* 
nonsàenbien  juger , quin’eft4* 
pas  une  chofe  peu  difficile.  << 

La  raifon  de  cela,  c’eft  que 
ce  relatif  qui  au  lieu  de  fe  rap- 
porter à un  mot  précédant,  com- 
me c’eft  l’ordinaire , fe  rapporte 
à un  mot  fuivant.  Dans  ces  pa- 
roles , par  exemple  : Us  Gaulois 
fe  difent  défendus  de  Pluton , qui 
efi  une  tradition  des  Druidçs,  ce 
qui  fe  rapporte  à tradition  j & ce 
rapport  du  relatif  au  mot  fuivant 
eft  fort;  ordinaire  aux  Latins: 
tous  les  Orateurs  en  font  pleins 
auffi  bien  que  les  Poètes. 

C’eft  par  là  qu’on  peut  ren- 
dre raifon  de  ces  autres  façons 
de  parler  : Il  luy  donne  tous  les 
ans  mille  francs,  qui  eft  la  ren- 
e qu’il  eft  obligé  de  lu  y payer. 

II  n’a  que  çlouze  ans  qui  elt  un 
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âge  encore  'tendre.  M.  d’A- 
‘blancourt  dit  dans  les  Com- 
>„mentaires  de  Céfar  : le  mur 
avoir  quarante  pieds  d’épaif- 
*„feur,  qui  e(l  ordinairement  la 
longueur  des  poutres  j il  femblc 
9J  qu’il  faudroit  : qui  font , en  fai- 
fant  rapporter  qui  à quarante 
pieds , mais  ce  feroit  mal  dit , il 
doit  fe  rapporter  à longueur > qui 
eft  après. 

Qu  I , L E QJ1  E L. 

Il  elt  louvent  bon  de  fe  fervir 
de  lequel-,  au  lieu  de  qui,  pour  évi- 
ter L’ambiguité , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  équi- 
voques $ mais  il  eft  bon  auffi  de 
s’en  fervir  quelquefois,  pour 
éviter  deux  qui  de  fuite , com- 
me : ce  fi  un  homme  lequel  na  rien 
qui  le  diftingue,  & non  » ceftun 
homme  qui  na  rien  qui  le  diftin- 
gue  j c’elt  auflt  comme  a parlé 
tkns  d:A-  Pere  Bouhours  : certaines 

Ï e«  wei  pentes  Je [quelles  n'ont  tien  qu  i les 
<senc*  d'iftingum  \ car  autrement  deux 
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fui  choqueroicnt  l’oreille.  M.  le 
Maître  dit  contre  un  accufé  qui 
fe  défendoic  mal. 

Il  imite  ces  peuples',  qui  ha- 
bitent  la  Zone  torride , lefquels 
jettent  des  flèches  contre  le  c< 
Soleil  , lors  qu’ils  fe  Tentent  u 
piquez  par  la  chaleur  de  Tes “ 
rayons. 

Il  eft  facile  de  voir  que  ce  lef- 
quels , eft  mis  là  pour  éviter  deux 
qui.  Il  eft  à propos  aufli  de  fe 
fervir  quelquefois  àclequef  pour 
rendre  la  phrafe  plus  foûtenuë, 
il  n’y  a là-deflus  qu’à  confulter 
l’oreille. 

Qjm  , four  les  uns. 

Exemple  : Les  hommes  fc  con- 
duifent  qui  d’une  façon  , qui  de 
l’autre.  . . 

Cela  fut  caufe  que  les  Gau- 
lois s’adonnèrent  qui  plus  , qui 
moins  à entendre  & à parler  leur  tuiA 
Langue.  - ' court* 

. Ces  expreflions  font  fuppor- 
tablcs  , pour veu  que  le  qui  foit 
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au  nominatif , comme  il  eft  là  j 
mais  elles  font  à éviter  lors  que 
le  qui  eft  le  cas  d’un  verbe  , 
gyrn.des>  comme  en  cet  exemple  : Satan 
ch«-  ” s c^  ^ervY  de  Ia  curiofité  pour 
les  Bor-„  perdre  les  hommes  , qui  d’une 
„ raçon , qui  de  1 autre  \ car  ce  qui 
,,  eft  là  le  cas  de  perdre. 

Qjll  A Y,  QUI  a. 

Exemples  : c'eftmoy  qui Ay  fart 
tel  a y & non  9qui  a fait  cela  : ce  ri  eft 
pas  moy  qui  P ay  dit , & non , qui 
P a dit . 

V vus  ri eftes  pas  gens  qui  vous 
contentiex  de  peu  de  chofe , & non, 
qui  fe  contentent  ; c’eft  ainfi  qu’on 
parle  aujourd’huy , & cet  ufagc 
eft  mefme  fondé  fur  une  régie 
de  Logique  tres:vcritable , com- 
me on  l’a  montré  dans  la  Gram- 
maire générale  : qui  eft  que  dans 
ces  fortes  de  proportions,  le  fujet 
attire  à foy  l’attribut,  & le  dé- 
termine * d’où  vient  que  ces  rai- 
fonnemens-cy  font  Faux  ; l’hom- 
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me  elt  animal , le  linge  eit  ani- 
mai j donc  le  linge  elt  un  hom-* 
me,  parce  que  animal  eliant  at- 
tribue dans  les  deux  premières 
propolitions , les  deux  divers  fu- 
jéts  le  déterminent  à deux  di-  t 
verfes  fortes  d’animal  , c’elt 
pourquoy  c’eft  parler  conformé- 
ment à la  régie,  que  de  dire: 
vous  elles  homme  qui  avez, 
bien  veu  des  chofes  j c’elt  vous 
qui  m'avez,  appris  cela  -,  c’elt 
moy  qui  ay  fait  cela  : parce  que 
le  mot  d homme  & le  mot  de  qui 
eil  déterminé  par  celuy  de  vous* 
à eltre  mis  à la  fécondé  per.fon- 
ne  j 6c  dans  le  troilieme  exem- 
ple, qui  ell  déterminé  par  moyy 
à ellre  mis  à la  première,  aujour- 
d’huy  on  elt  allext  exaét  iù-def* 
fus  ; mais  il  y a peu  d’années  que 
les  meilleurs  Ecrivains  mefmey 
failoient  des  fautes.  M.  d’A- 
blancourt,  par  exemple,  ne  dit-  T«duft. 
il  pas  quelque  part  : Vous  eftes  le  ion  dédie* 
premier  Romain  , qui  a entrepris  L^iu 
> Z 
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«ne  telle  accujation , pour,  qui  avrt. 
Et  M.  de  Voiture  fait  ces  fortes 
de  fautes  en  mille  endroits  5 il 
dit,  par  exemple,  en  écrivant  à 
M.  le  Cardinal  de  la  Valette  j 
Il  vous  femble  que  tous  les  autres 
ont  du  loifir , & quil  ri y a que 
vous  qui  travaille , & à M.  le  Duc 
de  la  Trimoiiille,  verts  ne  vous 
contentez,  pas  de  me  faire  de  nou- 
veaux bienfaits , vous  les  accompa- 
gnez, de  circonflances  fi  obligeantes , 
quil  faut  avouer  qu'il  ri  y a que 
vous  au  monde  qui  le  fcache  faire 
de  la  forte  , pour,  qui  le  Jçacbiez. 
Il  dit  encore  dans  une  Lettre  à 
M.  D avaux  : La  paix  ne  Je  peut 
plus  faire  que  par  miracle  ,*  on  croit 
que  cefi  vous  qui  fera  ce  miraclcy 
pour,  qui  ferez . 

Q^U  IETUDE,  REPOS. 

Le  Pere  Bouhours  a fait  une 
remarque  là-ddîlis,  & montre 
par  deux  ou  trois  autoritez,que 
ce  mot  elt  élégant  en  certains 
endroits.  Je  crois  qu’on  peut 
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ajouter  à lu  réflexion  que  quié- 
tude marque  plus  de  repos  de  i’ef- 
pritquedu  corps;  on  peut  cftrc 
en  repos  fans  eftre  dans  la  quie- 
çude  , c’cft  a dire  , que  le  corps 
peut  repofer  , &:  l’elprit  eftre 
dans  l’agi  ration. (quiétude  eft  pro- 
prement l’oppofé  d’inquietude. 

Pour  ce  qui  eft  de  quiet 
pour  tranquille  , il  ne  fe  dit 
qu’en  peu  d’occafions  , & quoy 
qu’on  dife  un  homme  inquiet , un 
efprit  inquiet une  humeur  in - 
quiètte , on  ne  dit  pas  de  me- 
me, un  homme  quiet  , ttn  efprit. 
quiet , une  humeur  quiette , &c. 

QuoYqUE , au  lieu  de  pou  r. 

C’eft  le  fentiment  .de  quel- 
ques perfonnes  , qu’il  eft  fou- 
vent  à propos  de  mettre  pour  au 
lieu  de  quoyque  i j’en  connois 
qui  n’approuveroient  pas  .cette 
phrafe  : vous  fçavez,  que  quoy- 
que l'on  foit  riche  , on  n'en  efl pas 
plus  heureux } & qui  aïmeroicnç 
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mieux  : 'vous  fcavez,  que  four  efre 
riche , on  n en  cflpas  plus  heureuxi 
ce  quoy  entre-deux  que>  leur  dé- 
plaift  -,  je  dis  la  mefme  chofe  • 
de  prefljue  : &.  il  y a des  gens 
qui  trouvent  quelque  chofe  der 
rude  en  cet  exemple  deM.  Sa- 
rafin  \ ce  font  des  chofe  s , qui  bien 
que  prefque  fernblubles , ne  laijfent 
pas  dfefrt  dignes  du  témoignage 
de  f H i foire.  Ces  mots  ; qui  bien 
que  prefljue  leur  choquent  l’o- 
reille \ il  euft  efté  peut-eftre  plus 
doux  de  dire  : ce  font  des  chofes 
qui  pour  être prefque  fembUbleSy  ne 
Uijftnt  pas  a être  dignes  du  témoi- 
gnage de  C Hifoire.  Jen’ofe  pour- 
tant rien  décider  là-deflus. 

Quotidien. 

C’effc  un  mot  confacré  , pour 
marquer  ce  pain  que  nous  de- 
mandons tous  les  jours  à Dieu 
dans  l’Oraifon  Dominicale  j 
quelques-uns  neanmoins  aiment 
mieux  qu’on  dife  : nofrepain  de 
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chaque  jour:  On  die , /’ expérience 
de  tous  les  ; ours , ou  , l" expérience 
journalière  ; mais  on  ne  dit  point, 
ïexperience  quotidienne , on  die 
encore  : le  mouvement  journalier 
des  deux.. 


R a N c 11 N Er 


RAncune  n’elt  prefque  plus 
en  ufagequeparmy  le  petit 
peuple  j il  ne  faut  point  avoir  de 
rancune  contre  fès  enne'mis , dit-, 
on  quelquefois  pour,  il  ne  faut 
point  avoir  d'averf  on  pourfes  en - 
mis. 


Rapports  vicieux. 

On  tombe  dans  ce  défaut 
quand  on  fait  rapporter  un  mot 
à un  autre.,  auquel  il  ne  doit 
point  fe  rapporter.  Exemple:. 
Quelques,  eiîbrtsque  ces  Ora-« 
teurs  faflènt  pour  animer  leurs  « 

Ziij 
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3,  difcotirs  j on  les  écoute  avec 
>,  froideur,  laquelle  eft  d'autant 
„plus  fenfible  que  l’on  n’elt  agi- 
„ té  d’aucune  émotion. 

Le  mot  de  froideur  en  cét 
exemple  ellant  pris  indéfini- 
ment, le  relatif  laquelle  ne  peut 
s’y  rapporter.  Il  falloit  dire: 
„ Quelques  efforts  que  ces  Ora- 
teurs faffent  pour  animer  leurs 
„ difeours,  on  les  écoute  avec 
„ froideur  5 5c  cette  froideur  eft 
„ d’autant  plus  fenfible  que  &c. 
„ ou  bien  : on  les  écoute  avec 
>,  une  froideur  qui  elt  d’autant 
„ plus  fenfible  que,  &c. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  mal- 
heureux, dit  le  me  fine  Auteur 
„ de  cet  exemple  : nous  les  fecou- 
„ronsavcc  un  plaifir  fecret  > il 
,,  eft  comme  le  prix  qui  nous 
paye  en  quelque  façon  du  fou- 
„lagement  que  nous  leur  don- 
a>  nons. 

rlaifir  fecret  efl  pris  là  trop 
indéterminément  pour  que  lo 


Digitized  by  Google 


dela  Langue  Fr  anç.  53 
pronom,//,  s’y  puifle  rapporter. 

Il  n’y  avoit  que  le  pronom  rela- 
tif, qui , avec 'lequel  ce  rapport 
pull  dire  bon.  Il  failoic  donc 
dire:  nous  les  fecourons  avec  un 
plaifir  Jecret  qui  eft  comme  le  prixt 
&C  non,  nous  les  fe  cour on  s 
avec  un  plaiftr/ècret,  il  eft , &c. 

M.  d’Ablancourt  dans  la  tra- 
duction de  Céfar,  fait  une  fau- 
te à peu  prés  fembiabie,  lors 
qu’il  dit  : Si  ma  mort  n’entraî-  « 
noit  point  avec  elle  la  captivi-  « 
té  de  ma  nation,  je  choifiroisde  “ J 

mourir  avec  honneur,  puif-« 
qu’il  m’a  toûjours  elle  plus  « 
cher  que  ma  vie.  <c 

Selon  toutes  les  régies,  ce  puis 
quil , ne  doit  point  fe  rapporter 
à honneur.  11  dit  encore  ailleurs: 

C’eft  un  préfent  du  Ciel  dont  « dcT[.^^- 
il  honore  les  grands  hommes.  « Ton  de 
Qui  ne  voit  que  cét,  il,  nefçau- 
roit  fe  rapporter  régulièrement^**7** 
à Cielfèz  qu’il  devoit  dire:  c eft  un 
préfent  dont  U ciel  honore  Us  grands1 
hommes . Z iiij 
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foient  tombez  5 & qu’un  Auteur 
d’ailleurs  allez  poly  ait  dit  : fila 
Cour  de  Rome  me  laifloit  en  “ d/î!(^ro 
repos,  je  ne  troublerois  ce-«SixteV* 
luy  de  perfonne,  au  lieu  de« 
mettre  : Si  la  Cour  de  Rome  ne  trou - 
bloit  fat  mon  repos , je  ne  trouble- 
rois  ce  luy  de  personne. 

Nous  devons. encore  moins 
nous  ellonner  que  le  dernier 
Tradu&eur.  de  l’Imitation  ait 
mis:  Il  faut  quevousayiezfoin» 
de  travailler  avec  la  grâce, 
que  vous  remettiez  à Dieu  ce-  « • 
luy  de  vousvifiter,  au  lieu  de« 
mettre:  il  faut  que  vous  ayiez 
un  grand  foin  de  travailler  avec 
la  grâce,  & que  vous  remettiez 
à Dieu  celuy  de  vous  vifiter. . 

On  doit  éviter  de  faire  rappor- 
ter un  mot  à ce  qui  eft  dit  de  la 
chofe,  au  lieu  de  le  faire  rap- 
porter à la  chofe  mefme , dont  on 
parle  principalement , par  exem-  - 
pie  : Il  faut  que  la  converfation cc mSéc^dc 
foit  le. plus  agreablebien  de  la 

‘ Zv; 
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„ vie, mais  ii  faut  qu’il  ait  fes  bor- 
„ nés  : au  lieu  de,  if  qui  le  rap- 
porte là  à plus  agréable  bien  de 
la  vie,  qui  elt  dit  delaconverfa- 
tion,  il  falloit  mettre , elle , le  fai- 
fant  rapporter  à converfation  , 
6c  dire:  il  faut  que  la  converfa- 
tion foit  le  fias  agréable  bien  de  U 
vie , mais  il  faut  quelle  ait  fes  bor- 
nes. 

Je  remarque  encore  une  au- 
tre forte  de  mauvais  rapport  que 
l’exemple  va  faire  entendre: 
„ On  ne  doute  point  que  les  Li- 
3,  vres  de  pieté  ne  foient  utiles  à 
„un  grand  nombre  de  perfon- 
„ nés  j 6c  que  trouvant  dans  cet- 
„te  lecture  des  goufts  fpirituek 
„ qui  les  portent  à s’en  nourrir,. 
3,  elles  n’en  retirent  un  très- 
3,  grand  avantage  > ce  mot  trou- 
vant ne  fçauroit  fe  rapporter  cor- 
rectement iperfonnes , parce  que 
perfonnes  n’eft  pas  au  nomina- 
tif, il  falloit  dire  : On  ne  doute 
feint  qu’un  grand  nombre  de  peu 
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fonnes  ne  retirent  beaucoup  de  pro - 
fit  des  Livres  de  pieté  3 & que  trou* 
vant  dans  cette  htfure , &c. 


R e c I T A T E 11  R. 

Recitateur  paroilteltreunter- 
me  néceflaire,  car  nous  n’en  a- 
vons  point  d’autre  pour  expri- 
mer ce  qu’il  lignifie  : 6c  il  me 
femble  que  M.  de  Balzac  ne 
s’en  fert  point  mal  à propos 
quand  il  dit  : Vous  diriez  « 
qu’ils  ont  appris  par  cœur  des“ 
fentences,  6c  qu’ils  les  aile-  « 
guent  de  quelqu  autre  > on  les  « 
nomme  Aéleurs  impropre- lc 
ment  * ce  font  de  véritables  ré-  « 
citateurs  5 ce  font  des  en  fans  « 
qu’on  a fifflez  pour  un  jour  de  « 
cérémonie,  6c  non  des  hommes  « 
qui  traitent  enfemble  dans  la« 
converfation  ordinaire.  . ’ « 

Recouvrer. 

On  demande  s’il  faut  dire  : 
il  recouvrit  la  fantè } où,  il  recou- 
vra , il  a recouvert  la  fantê  , où , il 
recouvris , il  elt  vifible  qu’il  faut. 

Z-yj-j 
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dire:  il  recouvrait  a recouvré,. 
puis  que  ce  verbe  fait  recouvrer 
a l’infinitif,  & non  , recouvrir # 
qui  fignifie  toute  autre  choie,  & 
c’eft  ainfi  que  parlent  la  plûparc 
de  nos  bons  Auteurs. 

Lentes  <ie  CM  on  frere  efiant  a Home  4' 

lin  T1*’  recouvré  fes  huit , derniers  Li - 


Hiftoîre 
du  C.ard, 
|Çomm, 


vres, 

il  fut  guéri  enfin  par  un  cé- 
lèbre Médecin , & il  recouvra  U, 


veut. . 

Cela,  n’èmpefche  pas.  néan- 
moins que  quelques-uns  ne  di— 
fent  recouvert..  Et  le  PereBou- 
hours,  par  exemple,  le  dit tou- 
s Ignace  jours>  ayant  recouvert  la  fan  té  & 
terminé  fes  affaires, 
àe  Et  un  peu  plus  bas,  il  conti - 

.V  Ignace.  r L 

nu  a [on  voyage  quand  tl  eut  recou- 
vert fes  forces.  Mais  je  ne.  crois, 
pas  qu’il  foit  à imiter. 

R e’f  e c t o i r 
R.e’f  e.ctoire, 

E’un  & l’autre  font  bons.,, 

ï^^’mais  Jtéfçfioir  eft.  mçilleujr;  $ni 
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tuy  donna  le  foin  du  Réfeffoir, 
Re’f  e’r  E r. 

Exemple  : La  nature  aime  à re- 
cevoir les  honneurs , mais  la  grâce 
efi  fi de  lie  à les  référer  tous  à D ieu . U 
me  femble  que  rapporter  feroit 
meilleur  que  référer , qui  paroift 
plus  Latin  que  François.. 

R e'g  I M e. 

Fautes  contre  le  Régime. 

J appelle  taure  contre  le  régi- 
me , faire  gouvernera  un  verbe 
un  cas  qu’il  ne  içauroit  gouver- 
ner régulièrement:  L’exemple  le 
fera  entendre,.  M.  de  Voiture 
dit  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à 
Mademoi  Telle  de  Ramboüillet, 
au  fujct  du  mot  de  car -y  qu’on 
vouloir  bannir  de  la  Langue 
Françoife:  Enuntempsoiila« 
fortune  jouë  des  Tragédies  par  «« 
tous  les  endroits  de.  l’Europe, ,<c 
je  ne  voids  rien  U digne  de  pi-  « 
tié , que  quand  je  voids  qu’on  f« 
eft  preltdechafièr,  &.  de  faire  c« 
le  procès  à un  mot  qui  a fi  utiles  ‘T 


Le  dar-f 
nier  Tra- 
duûear  <U 
i’ Imita- 
tion d« 
Iefus- 
Chrift,.  3 
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3,  ment  fer vi  cette  Monarchie.  Ii 
y a une  faute  contre  le  régime  en 
cette  phrafe  : on  efi  prt/I  de  chajfer 
C 7 de  faire  le  procez  à un  mot.  Afin 
que  cela  fuit  bien , il  faudroic 
queleverbe  chajfe  r go  u v e rn  a l ï le 
datif,  8c  qu’on  pult  d'ircchajfer à 
un  mot i ce  qui  n eflant  point,  il 
s’enfuit  qu’on  ne  peut  dire  chaf 
fer  & faire  le  procez  à un  mot , 
parce  que  c’eft  donnera  un  ver- 
be  un  régime  qu’il  n’a  pas. 

Cette  règle  peut  fervir  à ju- 
ger de  plulieurs  autres  fautes  . 
qu’on  a coutume  de  faire  là- 
deflûsj  8c  on  peut  connoiffcre  par 
là  fi  ce  titre  qu’un  Auteur  a 
donné  à fon  Livre  eft  régulier: 
La  Rhétorique  Franpoife  néceffaire 
Puruure.  à tous  ceux  qui  veulent  parler  ou  / 
écrire  comme  il  faut , & faire  ou  ju»  - 
ger  dis  difco*rs. 

Il  ell  facile  de  voir  que  le  ré- 
gime n’eft  point  obfervé  dans  ces 
mots,  ceux  qui  veulent  faire  & 
juger  des^difcours  ; car  juger  gou-?  - 
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verne  là  un  autre  cas  que  faire , 
puis  qu’on  ne  dit  point  juger  un 
dtfcourj-i  comme  on  dit  faire  un 
difcours.  On  dira  bien  faire  & 
examiner  des  difcours , parce  qu’on 
dit  également  faire  un  difcours , & 
examiner  un  difcours  ; mais  ce  ne 
feroit'  pas  parler  correctement 
que  de  dire,  faire  & juger  des 
difcours  : Et  afin  qu’il  n’y  eult 
point  là  de  faute  contre  le  régi- 
me, il  faudroit  que  le  verbe  ju- 
ger puifc  y gouverner  l’accu  fa- 
tif  j comme  lors  qu’on  dit,  juger 
un  criminel , juger  des  criminels.  Ce 
qui  ne  fe  pouvant  pas  > laphrafe 
elt  vicieuîè. 

Nous  pouvons  encore  con- 
noiftre  fur  ce  principe  û cette 
manière  de  parler  elt  bonne: 
Couvrons  d'un  rideau  & jpettons 
un  voile  au  devant  d'un  fpeÏÏaclc fi  chatu* 
horrible . Il  n’elt  pas  bien  diffi-  BotIoraée 
cile  d’en  juger  j & il  elt  vilîble 
qu’il  y a là  une  faute  grofliére 
contre  le  régime.  Il  faut  donc. 


'$44  Refl.  sur  l’us.pres.- 
tenir  pour  régie  générale  qu’orf 
doit  coûjoursobferverle  régime 
1 des  verbes 

Nous  avons  encore  deux  ré- 
flexions importantes  à faire  fur 
ce  fujét.  La  première,  qu’il eft 
mieux  qu’un  verbe  qui  gouver- 
ne un  fubftantifdans  le  premier 
m embre  d’ u n e ph  rafe,  ne  gou  v er- 
ne  pas  un,  .que  y dans  le  lecondj. 
c’eltà  quoy  on  ne  prend  pas  aA-* 
fez  garde  quand  on  compofe; 
com.  En  voicy  un  exemple.  Cé/ar  ap* 
la  vente  par  Je  s coureurs  , & 
que  la frayeur  avoit  troublé  la  veu  'i 
a Confidius.  Ce  ^«/ paroi ftpref- 
que  aufli  irrégulier  que  fî  je  di- 
fois  : après  le  fcjlin  & que  tout  le< 
monde  fujl  forty  de  la  /aile.  Il  fai- 
loit  donc  ajouter  un  autre  verbe 
pour  le  gouverner,  &.  dire  par. 
exemple,  Cèfar  apprit  la  vérité* 
par  fes  coureurs  , & connut  que  la* 
frayeur  avoit  troublé  la  veuè  à Con~ 
Jtdius. 

Qnçftoit  autrefois  fort  pecu 
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exad  làrdeffus  5 & M.  de  Vau- 
gelas  eft  afiéz  fujéc  à c es  fortes 
de  négligences,  je  n’en  apporte- 
ray  qu’un  exemple.  Si  vous44  t*»- 
avez  tous  ce  mefme  cœur,  & “ 
cette  mefme  réfolution , je  ré-  44 CJrfc* 
ponds  de  voftre  liberté  5 &rque“ 
vous  n’aurez  point  à fouffrir  le44 
fade  & les  fiers  regards  des  Ma. 44 
cédoniens.  1 1 fajloit  : le  vous  af- 
fûte de  voflre  liberté , & vous  re- 
fonds que  vous  n aurez  point  à fou- 
te mr,  &c. 

La  fécondé  réflexion  eft 
qu’un  verbe  qui  régit  un  infi- 
ni ci  f dans  un  membre  de  la 
phrafe,  ne  doit  point  régir  un 
fubftantif  dans  l’autre. 

Exemple.  7/  ne  nousefl  point  né- 
cejfràre  d'apprendre  à tirer  de  l'arc 
ni  le  maniment  du  javelot.  Cette 
expreflion  efl  tout- à-fait  défe- 
ctueufe } que  coutoit-il  de  dire, 
il  ne  nous  efl  point  néceflaire  d'ap- 
prendre a tirer  de  l'arc  ni  d manier 
le  javelot 
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, . Relique.  ' 

On  fe  ferc  élégamment  de  ce 
mot  > en  parlant  des  trilles  relies 
de  quelque  incendie,  de  quel- 
que naufrage , ou  de  quelque 
autre  accident  de  la  forte. 

Les  mi/érables  reliques  de  cette 
guerre , dit  un  habile  Ecrivain  j 
ce  qui  ell  mieux  que  s’il  eult 
dit,  les  mifierables  rejles  de  cette 
guerre. 

Rencontre. 

Ce  mot  ell  toujours  féminin  > . 
il  ell  vray  que  l’Auteur  du  Pa- 
négyrique de  Saint  Charles  Bor- 
romée  a dit:  dans  un  pareil  ren- 
contre, Sc  celuy  des  Mémoires  fur 
les  guerres  de  Paris.  Il  fit  en  ce 
rencontre  violence  fiur  fion  naturel. 
M.  de  Voiture  le  faitaulli  quel- 
quefois mafeulin  , mais  l’ufage 
d’a  pré  lent  y ell  contraire.  On 
dit  néanmoins  en  parlant  d'une 
chofe  achetée  à bon  marché , 
c\ft  un  rencontre , & non,  c'eft  une  s 
rencontre . 
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IL  E’pe’tiTIONS  NECESSAIRES, 

C’eft  peut-ellre  icy  une  des 
chofes  où  l’on  manque  le  plus, 
êc  Ton  y peut  faire  des  fautes  en 
tant  de  manières,  qu’il  efibien 
difficile  de  s’en  empefcher.  C’eii: 
pourquoy  je  vais  en  apporter  des 
exemples  de  toutes  les  fortes, 
afin  que  l’on  connoilîe  les  diffe- 
rentes occalions  où  ces  répéta  \ 
lions  font  nécelïàires. 

Quand  il  y a un  que  au  corn-* 
mencementde  la  phrafe,  il  faut 
Te  répéter  dans  les  autres  mem- 
bres. 

Exemple.  Les  Gaulois  ado- « d*AbU* 
rent  Apollon,  Mars,  Jupiter,  «commea. 
Minerve.  Ils  croyent  qu’Apol-  « SïL.  * 
Ion  chafleles  maladies , Miner-  «« 
ve  prélidè  aux  ouvrages , Jupi-  « 
ter  elt  le  Souverain  des  Cieux, « 

& Mars  l’arbitre  de  la  guerre.  « 

Il  eull  elle  mieux  de  répéter  le 
que , dans  tous  les  articles  de  cette  . 

1 ' période,  hormis  au  dernier,  en 
difant  : Ils  croyent  qu’  Apollon  « 


* \ 
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„chafléles  maladies,  que  Mi~ 
,, nerve  prefide  aux  ouvrages, 
?>  que  Jupiter  eft  le  Souverain* 
„desCieux,  &;  Mars  l’arbitre  de 
„ la  guerre.  La  répétition  de,  que, 
bien  loin  d’eltre  vicieufeencét 
endroit  eft  élégante,  & mcfmc 
nécefïaire  pour  foutenir  le  dis- 
cours. 

Souvent  il  faut  répéter  l’ad- 
cfûf-blan"  je<^f*  Exemple,  ci  far  tourne  tou- 
Gcmmen.  tes  fes  forces  dr  fcspcnsèes  contre 
céfL. c Ambiorix.  Il  falloit , toutes  Je  s for- 
ce s <jr  toutes  Ces  pensées.  Ces  om  if- 
lions  font  des  négligences,  qu’on 
doit  éviter,  êconne  peut  excu- 
fer  celle-cy  d’un  fadeur  d’en- 
tretiens , qui  dit  en  loiiant  une 
communauté,  qui  eft  fort  au  def- 
fus  des  louanges  qu’il  luy  don- 
r ntmîens  ne  : Ils  vivent  dans  un  grand  éloi • 
factices,  gnement  du  monde , & mépris  de 
ce  qu'on  y appelle  grand  & agréa - 
ble , cette  phrafe  eft  elfcropiee: 
il  falloit  répéter  dans  & grand, 
pn  difantj  ils  vivent  dans  un  grand 
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éloignement  du  monde , & dans  un 
grand  mépris  de  ce  qu'on  y appelle 
grand  & agréable. 

La  répétition  des  verbes  elt 
quelquefois  aulîi  fort  néceflaire. 

Exemple  : Un  Prince  qui  ap-  « Apophc. 
prenoit  à joüer  des  Inftrumens,  “ des  Anc*- 
ayant  touché  une  corde  pour  « 
line  autre  5 &.  fe  formalifant  de  “ 
ce  que  fon  maiffcre  l’en  repre-“ 
noit  j li  c’elt  comme  Roy , ré-  « 
pondit  le  ma i lire  , vous  avez« 
droit  de  le  faire  5 fi  comme  Mu- « 
ficien , vous  faites  mal.  tc 

Il  falloit  répéter,  ceB  apres 
le  fécond  fi-,  &dire:  fi  ceflcom - 
me  Muficien,  Car  c’eft  une  régie 
générale  que  dans  ces  fortes  de 
phrafes,  il  faut  toujours  répé- 
ter le  premier  verbe  après  les  fi 
qui  fui  vent.  Quand  M.  le  Mai* 
itre,  par  exemple,  a dit  dans  un 
de  les  Plaidoyez  : N’eft-il  pas  « p^a.  m 
raifonnable  qu’un  François  « 
puiile  avoir  des  enfans  Fran-  « 

£ois  par  tout , que  non  pas  qu’il  «« 
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„ en  ait  un  Efpagnol,  fi  fafcro- 
35  me  accouche  en  Efpagne  5 u n 
j,  .Savoyard  Tien  Savoye , un  An- 
,3giois  lï  en  Angleterre  5 il  euit 
mieux  Elit  de  répéter  accouche 
apres  chaque  Ji  en  ajoutant  le 
pronom  elle  , de  cette  forte  : 
5,  Que  non  pas  qu’il  en  aie  un 
33  Espagnol  fi  fa  femme  accouche 
33 en  Efpagne,  un  Savoyard  fi 
j, elle  accouche  en  Savoye,  un 
„ Anglois  fi  elle  accouche  en  An- 
s,  gleterre  5 le  Latin  n’aime  pas 
,j  ces  fortes  de  répétitions,  mais 
„le  François  les  demande. 

Exemple,  il  ne  faut  potht  que 
cela  vous  gcfhe,  car  en  ne  doit  point 
Ve  (Ire  en  ces  occafîons , il  faut  dire 
car  on  ne  doit  point  efire  gefhé  en 
ces  occajïons.  La  raifon  en  eft 
que  le  verbe  qui  précédé ellant 
al’aélif,  ne  fçauroit  fe  fous-en- 
tendre  après  pour  un  infinitif 
pafiïf.  C’eft  pourquoy  on  dira 
fort  bien,  il  ne  faut  pas  que  vous 
foyiez.  gefné , car  on  ne  doit  point  j 
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l'efîre  en  ces  occafons  j mais 
non , tl  ne  faut  pas  que  cela  'vous 
gefne , car  on  ne  doit  point  l' e (Ire , 

&c. 

Un  certain  Auteur  quia  vou-  Rh&orfc 
lu  faire  une  Rhétorique  Fran- SLuk. 
çoife,  dit  dans  un  endroit  de  fon 
Livre:  On  ne  doit  ni  juivre  les 
Autres  aveuglément  ni  croire  les 
Autres  ou  foy  mcfmc  immanqua- 
ble. Il  devoit  dire:  ni  croire 
les  autres , ni  fe  croire  foy -mcfmc 
immanquable  j car  quoy  qu’on  di- 
fe,  croire  quelqu'un , on  ne  dit 
point,  croire  foy  mcfme,  mais  fe 
croire  foy-mefme. 

Le  Pere  Bouhours  dans  fes 
Remarques  fait  une  réflexion 
femblable  à celle-cy  j il  cite  ce 
paflagede  M.  d’Ablancourt  dans 
le  fonge  de  Lucien:  Vne  pauvre 
inconnue  qui  efi  contrainte  de  tra- 
vailler de  fes  mains , & de  fonger 
plutojl  a polir  un  marbre  que  foy - 
me  fine,  furquoy  il  dit  qu'il  fal- 
loit  répéter  polir  en  y ajoutant 
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fe , & dire,  qui  cft  contrainte  de  tra 
cailler , & de  fongerplâtofi  à polir 
un  marbre  qu  à Je  polir  joy-mcfme. 
Parce,  dit-il , qu'on  ne  dit  pas, 
polir  foy-mefme , mais  fe  polir  foy- 
mefme.  Ce  principe  eiï  vray,  mas 
il  me  femble  que  le  Pere  Bou- 
hours  ne  l’a  pas  affez  approfon- 
dy  j car  quoy  qu’on  ne  dife  pas 
aimer  foy-mefme  > mais  s’airyer foy- 
mefme  i on  ne  laillè  pas  de  dire, 
aimer  foy  prochain  plus  que  foy- 
mc/me } on  dit  tous  les  jours  en 
cent  occafions,  je  l'aime  plus  que 
moy -mefme  : nous  devons  aimer 
Dieu  plus  que  nous ■ mefme  : Il  faut 
donc  expliquer  d’où  vient  cette 
différence,  & voicy  ce  me  fem- 
ble ce  qu’on  en  peut  penfer  : La 
raifon  que  j’ay  apportée  pour 
faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  dire, 
on  ne  doit  pas  croire  les  autres  ni  foy 
mefme  immanquable , n’a  point  de 
lieu  lors  qu’il  y a un  terme  de 
eomparaifon  comme  dans  l’e- 
xemple cité,  aimer  le  prochain 

plut  * ; 
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plus  que  foy  mefme  ^ pourveutou, 
tefois  que  ce  terme  de  comparai- 
Ton  foie  immédiatement  devant 
le,  que , quielt  gouverné  par  la 
comparai î'on,  comme  il  elt  dans 
le  mefme  exemple  : ainfi  ( quoy 
qu’on  nepuilïe  pas  dire,  polir  un 
marbre  p'utof  que  foy-mcfmc>  par- 
ce que  plutojl  failant  là  l’oitt.  e 
d'au  lieu  de , n’elt  pas  un  vérita- 
ble comparatif.  ) On  peut  d re 
fans  crainte  de  faillir,  aimer  fon 
prochain  plus  que  Joy- me fine  , au* 
tant  qui foy  mefme . Mais  h je  dé- 
place ces  termes  de  comparai  Ion 
plus , autant,  & que  je  ne  les  met- 
te pas  immédiatement  devant  le 


que , alors  je  dois  répéter  le  ver- 
be, §>:  dire  par  exemple,  il  y a 
des  ChreJHens  qui  aiment  plus  leur 
prochain , qu'ils  ne  s*  ahm  nt  eux - 
mefme . Vn  pere  fonge  plus  à enri- 
chir fes  en  fans , qu'à  s' enrichir  Uy- 
mefme  : Il  y a des  gens  qui  travail- 
lent plus  à fandt fier  tes  autres  quk 
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El  je  ne  parlerais  pas  tout-à- 
fait  bien,  ii  je  difois,  il y a des 
Chrefttens  qui  aiment  plus  leur  pro- 
chain qu  eux-mefmes.  Vn  pere  fon - 
ge  plus  à enrichir  fes  enfans  que 
luy-mefme.  il y a des  gens  qui  tra- 
vaillent  plus  a fantfifier  les  aunes 
qu'eux -me/mes. 

Mais  au  contraire,  fi  je  l’ap- 
proche la  particule  plus , & que 
je  la  mette  immédiatement  de- 
vant le  que,  la  répétition  ne  fera 
plus  ïiéceiTaire,  & ces  phrafes  cy 
îéront  bonnes  : Il  y a des  Chré- 
tiens qui  aiment  leur  prochain  plus 
qu eux  -memes-  Vn  perejongea  enri- 
chir fes  enfans  plus  que  foy - mefme. 

Ainfi  c’elt  une  faute  de  dire: 
finftruis  mieux  les  autres  que  moy- 
mefme , pour,  que  je  ne  m'inflruis 
moy  mefme  / & ce  n’en  eft  pas  une 
de  dire;  finftruis  les  autres  mieux 
que  moy 'mefme, 

C’eit  mal  die:'  il  efl  quel- 
quefois plus  à propos  de  croire 
les  autres  que  nous-mefmes. 
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Et  c’efi  bien  dit  : il  tfl  quel- 
quefois à propos  de  croire  les  autre * 
plus  que  nous - mefmes . 

Voilà  ce  que  fait  un  motpla- 
ce  dans  un. endroit  plûtofi  que 
dans  un  autre,  & mefme  fi  l’on 
y prend  garde,  ce  dérangement 
mec  quelquefois  de  la  différen- 
ce dans  le  fens,  quoy  quelle  ne 
foi  t pas  notable. 

Autres  exemples. 

M.  de  Voiture  dit  en  écrivant 
à Monfeigneur  d’Avaux:  Mon 
*îérence  nef  pas  fi  correft  que  le  vô- 
tre , ni  moy  fi  corrttf  que  vous . 
Quelques  perfonnes  critiquent 
cette  maniéré  de  parler,  & pré- 
tendent qui!  falloit  répéter  le 
verbe  eftre  à la  première  perfon- 
ne,  & dire  : Mon  Térence  neft  pas  fi 
correct  que  le  vofire , ni  je  - e fis  pas 
fi  correft  que  vous , parce  que  efi , 
qui  efi  en  haut , ne  peut  fe  fous- 
entendre  en  bas  pour,  je fuis. 

Le  dernier  Traducteur  de  l'I- 
mitation, dit  dans  un  endroit; 

A a i j 
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tîv.  i.  ch.  Il  y à beaucoup  de  tbofis  qùil  im- 
porte peu , ou  point  du  tout  défia - 
chap.  7.  voir.  Et  dans  un  autre:  Il  faut 
• attendre  tout  de  Dieu , & rien  de 
foy-mefme.  C es  deux  exemples 
font  également  defFectueux. 
Dans  le  premier  il  falloit  répéter 
, le  verbe  importe , en  ajoûtant  une 
négation  & dire  : il  y a beaucoup 
de  chofes  quil  importe  peu , ou  qu'il 
n'importe  point  du  tout  de  fi  avoir. 
Caron  ne  dit  pas  : il  importe  point. 
Et  dans  le  fécond  il  falloit  de 
mefme  répéter  le  verbe  attendre 
& ajoûter  la  négation  j en  di- 
fant  : Il faut  attendre  tout  de  Dieu , 
& ne  rien  attendre  de  foy-  mefme , 
parce  qu’on  ne  dit  point  attendre 
rien , mais  n attendre  rien. 

Mais  lors  que  la  négation  eft 
exprimée  au  commencement, 
de  la  période  , il  n’elt  pas  nécef- 
laire  de  rien  de  répéter , comme  i 
on  le  voit  en  cét  exemple  du  mef  \ 
me  Auteur:  La  plupart  des  bom-u 
. mes  s’égarent fouvent}  drne  rem - J 
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porter*:  que  peu  ou  point  de  fruit  de 
leurs  e fades.  > .>riv  ■ ' - ; 

Quand  la  période  elt  un  peu 
longue  ,11  elfcde  la  clarté  6cmef- 
rpe  de  la  grâce  du  di (cours  de 
répéter  le  verbe»;.  En  voicy  un 
excellent  exemple  de  M.  Raci- 
ne en  Ion  remerciment  à Mr'de 
Ber2eret'  & de.  Corneille. 

O 

Qui  i’eult  dit  au  commence-  » 
mette rde  l’année  dernière,  6c  » 
dans  cette  mefpie  faiion  ou  » 
nous  fommes,  lors  qu’on  voyoit  » 
tant  de  haines  éclatter,  tant» 
de  ligues  fe  former  5 & céc  ef-  » 
prit  dedifcordeôc  de  défiance» 
qui  fouffloit  la  guerre  aux  qua-  » 
tre  coins  de  l’Europe,  qui  l’eull  » 
dit  qu’avant  la  fin  du  printemps  » 
tout  feroit  calmé.  « 

Il  elt  bon  quelquefois  en  ré- 
pétant le  verbe  d’ajouter,  je , 

lors  que  la  phrafe  eft  de  trop 
longue  haleine  : comme  en  cét 
exemple  du  mefme  Auteur. 

L’Académie  a regardé  la  mort 

A a iij 
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„ de  M.  de  Corneille,  comme  un 
j,  des  plus  rudes  coups  qui  la  puft 
„ frapper  : car  bien  que  depuis  un 
„ an  une  longue  maladie  nous 
„ euft  privez  de  fa  préfence,  & 
„ que  nous  euflions  perdu  en  quel- 
„ que  forte  l’efpérance  de  le  re- 
„ voir  jamais  dans  nos  afïèmblées  j 
„ toutefois  il  vivoit,  êc  l’Acadé- 
„ mie  dont  il  eftoit  le  Doyen,  a- 
„ voit  au  moins  la  confolation  de 
„ voir  dans  la  lille,*  où  font  les 
„ noms  de  tous  ceux  qui  la  com- 
„ pofcnt  5 de  voif , dis-je,  imme- 
„ diatement  au  delfous  du  nom  fa- 
„ cré  de  fon  âugufte  prote&eur , 
„ le  fameux  nom  de  Corneille 

Il  faut  néanmoins  éviter  de 
fe  fervir  trop  fouvent  de  ces, 
dis  je , & ne  pas  faire  comme  le 
Pere  Bouhoursqui  en  metpref- 
que  à toutes  fes  phrafes. 

Outre  les  répétitions,  dont  je 
viens  de  parler , il  y en  a encore 
de  pronoms  & de  particules , 
je  vais  en  apporte?  des  exemples. 
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Il  eft  écrit , vous  aimerez  vô-  *cHift0ï. 
tre  prochain  & haïrez  voftre 
ennemy  ; &c.  moy  je  vous  dis  :wdeje-. 
vous  aimerez  voftre  ennemy  , “chnft 
benirez  ceux  qui  vous  maudif-“ rlbbé 
font,  ferez  du  bien  à ceux  qui  *4^* 
vous  perfecutent , prierez  pour  c< 
ceux  qui  vous  calomnient.  tc 
Il  falloir  répéter  le  pronom 
vous  y & dire  : vous  aimerez  vos 
ennemis , vous  benirez  ceux  qui 
vous  maudiflent  , vous  ferez  du 
bien  à ceux  qui  vous  .perfecu- 
tent , vous  prierez  pour  ceux 
qui  vous  calomnient. 

Le  même  Auteur  apres  avoir 
dit , en  expliquant  la  parabole  du 
Laboureur , que  les  premiers , les 
' féconds,  & les  troifiémes  qui  y 
font  figurez  , font  ceux  qui  ne 
font  pas  frudifier  la  parole  de 
Dieu  , ajoute  : les  derniers  font 
ceux  (fui  l' écoutent , la,  méditent , 
foujfrent  aveejoye  les  tribulations 
où  elle  les  exfofe . Il  falloir  répéter 
qui,  & dire,  le  s derniers  font  ceux 
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qui  l' écoutent , qui  la  méditent , qui 
fouffrent  avec  joye  les  tribulations. 

Ileftà  remarquer  que  quand 
les  cas  fe  trouvent tous  devant  ou 
apres  leur  verbe  , il  ne  faut  point 
repeter  le  pronom , pourveu  qu’il 
aie  foirpas  delafecode  pcrfonnc§ 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  en  ccte- 
xemple  du  même  livre  : ils  prêchè- 
rent par  tout  la  Pénitence , guéri- 
rent un  grand  nombre  de  mala- 
des , & chajferent  beaucoup  de  dé- 
mons. Mais  ii  le  pronom  effc  de 
la  fécondé  perfonne,  alors  il  faut 
toujours  le  repeter,  comme  nous 
l’avons  veu  dans  l’exemple  de 
vous  aimerez,  vôtre  prochain, 

La  répétition  des  particules  n’efl 
pas  moins  neçcflaire  quelquefois, 
' ■*’  que  celle  des  pronoms.  E x. Notre 
ûl'h.°y^°y  ne  juge  perfonne  fans  l'avoir  en - 
mendu  & examiné fes  attions.  Il  fa- 
pa/rAb-loit  répéter  la  particule  fanstz  le 
.ju*h s-  verbe  avoir}Se.d\vc:Nôtre  loi  ne  ju- 
ge perfontte  fans  l'avoir  entendu  & 
fans  avoir  examine/' s aclids.Qcttz 
répétition  eft  abfoîumcnc  necef-. 
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faire  à caufe  que  Y avoir  entendu* 
ne  fe  rapporte  pas  au  mefme  cas 
c[uc  examiné , car  s’il  n’y  a voit 
pas  plusieurs  cas  pour  c es  deux 
verbes,  ou  qu’au  moins  ils  fuf- 
fenttous  deux  devant  le  verbe, 
ou  tous  deux  apres  ; il  ne  feroit 
point  néceflaire  d’aucune  répé- 
tion  jpar  exemple,  on  dira  fore 
bien  1 no  lire  loy  ne  juge  perfonne 
fans  l' avoir  entendu  & examinés 
parce  que  c’eft  le  mefme  cas.  Je 
puis  dire  aufîî  : nojtre  loy  ne  con- 
damne perfonne  fans  avoir  entends* 
fon  procez.  & examiné  fes  actions  \ 
parce  que  ces  deux  cas  font  tous 
deux  apres  leur  verbe. 

Quand  les  mots  font  fynoni- 
mes,  on  ne  répété  point  les  par- 
ticules, par  exemple,  je  diray: 
Le  Fils  de  Dieu  tji  venu  pour  ra- 
cheter les  hommes  & les  délivrer  de 
lajervitude  3 & non,  & pour  les  dé- 
livrer ; parce  que  racheter  & déli- 
vrer font  la  mefme  chofe,  nos 
bons  Auteurs  font  fort  exacts  là- 
deflus.  A a v 
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les  particules-,  ainli  jediray  , n 
Fils  de  Dieu  ejl  vt  nu  pour  racheter 
les  hommes , <2“  pour  détruire  l'em- 
pire du  démon  > Si  non } & détrui- 
re , parce  que  ces  deux  termes  . 
racheter  les  hommes  & détruire 
l'empire  du  démon  11e  font  pas  la 
mefme  choie  quoy  que  l’une  Toit 
une  conféquence  de  l’autre. 

Il  y a pourtant  des  mots  oit 
cette  régie  n’a  pas  lieu , par  e- 
xemple  la  particule  avec  neiaille 
pas  de  le  répéter  fouventquoy- 
que  les  termes  foient  fynoni- 
mes  -,  comme  : il  a agj  dans  cette 
affaire  avec  prudence  (jr  avec  fa- 
gejje  y Si  non,  avec  prudence  & 
fagejje.  M ais  il  eft  à remarquer 
que  li  l’article  le , la  ou  les > ou  * 
mefme  quelqu’autre  terme  fe 
rencontre  entre  avec  Si  le  mot 
qu’il  régit  * il  ne  faut  point  répé-  - 
ter  t avec  y comme  : il  a agy  avec  ; 
la  prudence  & la  fagejje  quü  de - 
voit,  il  luy  a parlé  avec  beaucoup  de 
Ji/crétion  dr  de  1 etenue.  Pour  eltre  -î 

A a vj  j 
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obligé  de  répéter  avec  dans  ces 
exemples,  il  n’y  a qu’à  olter  lay 
dans  le  premier,  & beaucoup  dey 
dans  le  fécond.  Il  aagy  avec  prit • 
dcnce  & avecfagejfe. 

Il  Iny  a parlé  avec  difcretion  & 
avec  retenue . 

Re’pe’tiTIONS  DE  NETTETE’. 

Bîfcours  Exemple.  De  forte  que  le  cou - 
ÎJivèïef'  ra£*  avoit  P^S  befoin  d'eflre  repris 
' me  , que  la  lâcheté  n avoit  befoi* 
d'eflre  excitée . 

Il  femble  que  ce  feroit  aflez  de 
dire,  que  U lâcheté  d'eflre  excitée, 
mais  il  femble  aufli  que  la  netteté 
demande  cette  répétition. 

M.  Fléchier  dit  de  Dieu  dans 
l’Oraifon  de  M.de  T urenne^wr 
accomplir  vos  volontés  & faire 
craindre  vos  juge  mens,  vollre  puif- 
fance  renverfe  ceux  que  vojlre  puif 
fance avoit  élevé.  Il  pouvoitdire, 
votre  puiffanct  renverfe  ceux  quelle 
avoit  élevez, , mais  cela  ne  feroit 
pas  fi  net , ny  mefme  fi  foûtenu. 
Et  dans  l’Oraifon  Funèbre  de 
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M.  de  la  Moignon,  en  parlant  de 
la  fïmplicité  où  vivoient  les  hom- 
mes des  premiers  fiécles  : les  bor- 
nes de  leurs  héritages^ dit-il,  ef  oient 
les  bornes  de  leurs  defirs*,  il  pou  voit 
dire:  les  bornes  de  leurs  héritages 
ejloient  celles  de  leurs  dejtrs.  Mais 
un  Ecrivain  exaét  fe  croit  eltre 
obligé  à ces  Fortes  de  répétitions. 

Un  autre  Auteur  qui  ëcr't  che  de  1a 
avec  beaucoup  de  politelTe  des vcrK*' 
chofes  mefmes  les  plus  abürules 
dit:  Il  ne  faut  pas  que  l’efprit" 
s’arrefte  avec  les  yeux,  car  la« 
veuë  de  l’efprit  a plus  d’éten-  « 
due  que  la  veuë  du  corps.  Ilne« 
métpas,  car  la veuede  ïefprit(i“ 
flus  d'étendue  que  celle  du  corps . 

Et  un  autre  dont  le  ftile  eft 
fort  chaftié&  fort  exact:  rE-«i’Eioq«a* 
loquence  n’eult  de  fuccés  à“ 

Rome  que  par  les  gIorieufes“ 
récompenfes  qu’on  luy  propo-  « 
foit.  Son  crédit  y cefla  aufli-  « 
toft  que  Tes  récompenfes  y cef-  « 
lercnt.  Un  Auteur  moins  ex  a cl; 
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auroit  dit  \mfon  crédit  y aufjl- 
toftque  (es  rèconipenfes.  Mzis  Azk 
vifible  que  la  netteté  demandent 
cette  répétition.  D’ailleurs  cejpt 
eltant  un  fingulier  ne  peut  le 
fous-entendre  clairement  pour 
un  plurier. 

Il  y a d’autres  répétitions  qui 
fervent  beaucoup  plus  à la  nette- 
té, & fans  îefquellesle  difeours 
n’auroit  prefque  aucune  clarté 
comme  on  peut  voir  en  cét  exem- 
ple d’un  Auteur  d’ailleurs  fort 
poli:  C’elt  fur  la  matière  des 
aevifes  : J’ay  exprimé  autre- 
% j,  fois  qu’il  faut  que  le  Prince 
a,  fui  ve  les  régies  de  la  religion  & 
de  la  prudence  pour  bien  gou- 
verner, par  uneboufTole  tour- 
j, née  vers  l’étoile  Polaire  nonrt- 
„(?77  ni  regar , que  les  principes 
„de  fa  conduite  doivent  eltre 
„ cachez,  quoyque  fes  aétions 
a,  foient  publiques,  par  une  mon- 
„ tre  d’horloge  motibus  arcanis . 
avant  que  d’entreprendre 


>d  by  Google 


w 


de  la  Langue  Fr anç.  567 
une  guerre,  il  doit  bien  confi-  « 
derer  ce  qu’il  fait  par  unelicor- « 
■ne,  non  impetu  cotco.  « 

Cette  période  ell  pleine  d’é- 
quivoquesgrofiiéres , parce  qu’il 
n y a que  le  Peul  verbe  j ay  expfi~ 
z»<?qui  gouverne  toutlereite  de 
laphraté.  Pour  remédiera  cela 
iln  y avoit  qu’à  prendre  unautre 
tour , &.  répéter  en  chaque 
membre  de  laphrafe  le  mot  fay. 

Par  exemple  il  falloir  dire  : 
Afin  d’exprimer  qu’il  faut  que  « 
le  Prince  (uive  les  régies  de  la<c 
religion,  & de  la  prudence “ 
pour  bien  gouverner , j'ay  pro-“ 
pofé  une  bouflole  tournée  vers  <«• 
1 étoile  polaire»,  non  rego  ni  re-  «r 
gar>  pour  marquer  que  les  prin- 
cipes  de  fa  conduite  doivent 
eitre  cachez,  quoyque  fes  a-«- 
étions  loient  publiques,  fay  ré-« 
préfenté  une  montre  d’horlo-«- 
ge, molibus  arcanis  ÿ & pour  mon-  “ 
trer  qu’avant  que  d’entrepren-  « 
-dre  une  guerre  il  doit  confiée-  «• 
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„ rer , ce  qu’il  fait , fay  peint  une 
j,  licorne,  non  impetu  carco.Cc  tour 
euifc  efté  clair,  ce  me  femble, 
6c  fans  galimatias. 
Re’pje’titions  e’lb’gantes. 

J’appelle  répétitions  élégan- 
tes celles  qu’on  peut  fe  paiTer 
de  faire,  6e  qui  ne  lont  que 
pour  la  grâce  du  difcours. 

„ Exemple  : L’obfervation  des 
„ Loix  ne  pafle  plus  pour  hon- 
„teufe,  lors  que. les  grands  en 
„ font  une  publique  profeffion , 
„ 6cl’on  fait  gloire  de  fuivre  ceux 
„que  la  gloire  fuit  toûjours. 

„ Nous  ne  devons  point  trou- 
„ vereltrange  que  Dieu  aittrai- 
„ té  comme  les  Saints  celuy  qu’il 
„avoit  remply  del’efprit  6c  delà 
„ fcience  des  Saints  j 6c  qu’une 
a,  vertu  extraordinaire  ait  elle 
„perfecutée  d’une  manière  ex- 
3,  traordinaire. 

Ces  fortes  de  répétitions  ont 
beaucoup  de  grâce , mais  il  faut 
yne  grande  délicatelïe  pour  les 
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bien  employer.  Il  y en  a d’une  . 
infinité  de  façons  que  je  ne  fçau- 
rois  rapporter.  Il  Suffira  de  pro- 
poser les  principales. 

Exemple:  La  charité  pafto-"  vie  de 
raie  que  je  dois  avoir  pour  dM 
vous,  m’oblige  de  vous  dire  « M“r,?IS- 
que  c’eft  une  grande  chofe  à un  “ 
homme  d’eltre  juge  d’unhom-  << 
me,  6c  encore  plus  à unChrê-t{ 
tien  d’être  juge  d’un  Chrétien.  «« 

Si  nous  Sommes  vrais  dif-« 
ciples  de  Jefus-Chrift,  nous« 
n’aurons  point  befoin  des  ar-« 
mes  du  monde  pour  vaincre  le  « 
monde.  « 

M.  Fléchier  eft  heureux  en  Ocatfon 

/'  , , , . . , 1 , Funebre 

ceslortes  de  repentions  eiegan-  de  la  l'eue 
tes.  Ce  qui  Sert  à la  vanité , dit-  « Reme* 
il t n’elfc  que  vanité,  tout  ce« 
qui  n’a  que  le  monde  pour  fon- 
dement  fe  diffipe  6c  s’évanoiiit  « 
avec  le  monde.  “ 

Et  dans  l'Oraifon  Funèbre  de 
M.  de  Turenne.  C’elt  le  privi-  <c 
iege  de  M.  de  Turenne  d’a-<« 
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„ voir  pû  vaincre  l’envie,  lemé- 
„ rite  l’avoit  fait  naiflre , le  méri- 
„ te  la  fit  mourir. 

L’Abbé  de  faint  R éal  dit  dans 
„ la  vie  de  Jefus-Chrift , vousa- 
„vez  choifi  une  heure  Convena- 
„bleàl’adjon  que  vous  vouliez 
„ faire,  ôc  c’eltoit  dans  les  téné- 
„bres  qu’il  falloit  accomplir  un 
„ ouvrage  de  ténèbres.  Ces  ré- 
pétitions font  encore  plus  bel- 
* les  en  Poëfie. 

Epitaphe  Elle  fceut  méprifer  lts  caprices  du  fort 
a Anne 

4’ Autri-  v Regarder  fans  horreur  les  barreurs  de  la  mort. 

cne*  L’excellent  Tradudeur  du 

Poème  de  faint  Profper  contre 
les  ennemis  de  la  grâce , dit  avec 
beaucoup  d’élégance. 

Nous  naiflons  tous  p echeurs,  tous  dignes  du  fupplice. 
Et  quiconque *a  connu  ce  crime  capital , 

Voit  que  fa  playe  horrible  a caüfé  tant  de  mal 
Et  qu'un  joug  fi  pefant  accable  demifere. 

Les  enfans  malheureux  de  ce  malhtureux  pere. 

Il  y a des  répétitions  d’une  au- 
tre nature,  dont  le  propre  cara- 
dere  eft  de  donner  de  la  force  & 
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du  feu  à l’expreflïon.  M.  Racine 
dit  par  exemple , en  parlant  de 
feu  M.  Corneille.  Enfin  Cor-  « 
neille  infpiré  d’un  génie  extra-  “ 
ordinaire  Sc  aidé  de  la  lecture  « 
des  anciens,  fit  voir  fur  la  fce-“ 
nelaraifon  j mais  la  railonac-<c 
compagnée  de  toute  la  pompe,  “ 

& de  tous  les  ornemens  dont<« 
nôtre  Langue  eft  capable. Cette  « 
répétition,  mais  la  raifon , n’a- 1’ el- 
le pas  quelque  chofe  de  fort  6c 
d’animé  ? Voicy  un  autre  exem- 
ple où  la  répétition  de 'vous  n’a 
pas  moins  de  force. 

C’eft  donc  vous  feul,  c’eft  vous  de  qui  l’orgueil  extrême  Poème  de 

S.  Projet 

Attaque  en  fe  plaignant  la  majefie  fupréme  ; ^ partie. 

Vous  dont  l’cfpric  ingrat  ne  peut  voir  fans  douleur 
Que  la  grâce  d'un  Dieu  régne  dms  noftre  cceur; 

Vous  qui  voulet  qu’à  to'i#par  Iefus  préfentée 
Eftant  prif«  des  uns,  des  autres  rejettée 
Noftre  feul  libre  arbitre  agiftant  par  fon  choix, 

Soit  caufe  que  l’un  fuit , l'autre  écoute  fa  voix. 

Ces  répétitions  dont  nous  ve- 
nons de  donner  des  exemples,  ne 
font  <]u e de  fubltantifsoud’ad~ 
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j edi  fs  3 mais  il  y en  a qui  fefont 
par  les  verbes,  ôc  qui  n'ont  pas 
„ moins  de  grâce, comme  : Il  faut 
JM?»  » faire  remonter  ces  maximes 
r.hreftien-  J}  jufqu’à  cét  efprit  divin  qui  ani- 
,’oëtes.  „ me  les  loetes,  6c  quileseclai- 
„ re,  pour  nous  éclairer  par  leur 
„ mini  itéré.  Et  M.  Fléchier.  La 
■ oraifon  pleine , Meilleurs,  fandifïa  fa 
Sffeuë  Cour  en  fe  fanclifiant  elle-mef- 
Re,nc.  nie>  Bcrtaut  nous  en  four- 
nit un  bel  exemple  en  ces  V ers 
où  le  verbe  perdre  ell  répété  a- 
vee  une  grâce  charmante. 


Félicirépafleequi  ne  peut  revenir» 

Tourment  de  ma  penfee  , 

Que  n’ay-je  eu  te  perdant  perdu  le  fouvenir. 

L’élégant  & fidele  Tradu- 
cteur du  fçavant  Poëme  de  S. 
Profper,  dont  nous  avons  cité 
déjà  quelques  Vers,  - dit  avec 
autant  de  grâce  que  de  vérité. 

Bieu  ne  prend  pas  les  fiens  parce  qu’ils  le  béni  ffent 
N Mais  choilit  fcs  Eleus,  afin  qu’ifs  le  choifiilent. 

,Cette  répétition  choifitt  ch  cl - 
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fijftnti  elt  d’un  grand  agrément 
6c  paroilt  d’autant  plus  belle 
qu’elle  naifi:  du  fujét  mefme. 

Il  y a des  répétitions  qui  fe 
font  par  le  fubltantif  6c  par  le 
verbe,  6c  celles-là  ne  font  pas 
moins  belles  que  les  autres. 

Exemple:  L'admiration  de» 
l’efprit  elt  plus  merveilleufe» 
que  tout  ce  qu’il  admire  > 6c  les» 
dcfirs  de  l’homme  font  quelque» 
chofe  de  plus  noble  que  tout  ce  » 
qu’il  dejtte. 

Je  finis  cette  remarque  en 
obfervant  encore  deux  répéti-  v 
lions  d’une  autre  efpece,  l’une 
fe  fait  en  répétant  à diverfesre- 
pri  fes  le  mefme  adjectif  devant 
des  fubftantifs  differens,  comme 
en  cés  exemples  de  M.  Fléchier, 
dans  l’Oraifon  Funèbre  de  la 
feue  Reine.  Ce  qui  couronne» 
la  vie  de  cette  Princelfe,  c’eit  « 
quelle  fut  toujours  egaie  : me-  » 
mes  vertus,  mefmes  retraites,  « 
mefmes  prières , mefme  ufage 
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des  Sacremens,  mefmes  prin- 
cipes , mefmes  règles  : l’au- 
tre le  fait  en  répétant  dans  une 
phra  Te  , qui  elf  compofee  de  plu- 
iieurs  noms , le  mefme  adje&if 
apres  chaque  nom,  lors  qu’on 
pourroit  ne  le  dire  qu’une  fois, 
en  le  renvoyant  au  bout  de  la 
phrafe,  comme  en  cét  exemple: 
*,,11  y a une  infinité  de  chofes 
„ qui  ne  dépendent  que  d’une 
„ lumière  humaine,  d’une  expé- 
rience humaine,  dune  péné- 
„ tration humaine,  ce  quia  plus 
de  grâce  quel!  l’on  difoit  : ily  a 
des  chofes  qui  ne  dépendent  que 
d'une  lumière y d'une  expérience jdr 
d une  pénétration  humaine.  Il  lé 
fait  une  autre  répétition  qui 
n’elt  guéres  différente  de  celles- 
là  , c’elt  de  mettre  le  mefme  fub- 
ftantif  au  commencement  de 
chaque  membre  de  la  phrafe, 
comme:  Il  y a voix  pour  tnjlrui - 
re,  voix  pour  flatter , voix  pour  rt- 
prendre. 
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J’ajoute  encore  que  la  répé- 
tition de  la  conjon&ion,  &>  efl 
fort  agréable,  pourveu  que  ce 
foit  dans  une occaiion  femblable 
à celle-cy. 

Que  les  pécheurs  fefouvien-  « Jcett£”ne 
nenc  que  Dieu  voit  le  fond  de“  AusuftiB- 
leur  con fci ence,  qu’il  elt, 
un  témoin  qu’ils  ne  fçauroient« 
tromper,  & un  Juge  dont  ils  ne  « 
fçauroient  éviter  le  tribunal.  « 
Re’pe’titions  $e’le’gantes 
dans  Us  âifcours  prononctZj. 

Comme  les  difcours  pronon- 
cez demandent  beaucoup  plus 
de  feu  que  les  autres  j ils  veu- 
lent auffi  des  répétitions  plus 
hardies.  En  voicy  quelques  e- 
xemples  : Je  ne  puis  taire , Mef-  m Pam*; 
Heurs,  fans  trahir  ma  caufe  5 je  PlalJ’4, 
ne  puis  taire  des  véritez  qui  ne 
font  que  trop  publiques. 

L’Efpagne  fur  tout,  l’Efpa-  « 
gnefon  orgiieilleufe  ennemie,  « 
fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  fi-c<  ««üe.  J 
^gnéquedes  Traitez  avatageux.“ 
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Le.  mefme  dit  encore  avec 
j, beaucoup  de  grâce,  lors  que 
„ dans  les  âges  fui  vans  on  parle- 
ra avec  eltonnement  des  vi- 
„ doires  prodigieufes  5c  detou- 
„ tes  les  grandes  choies  qui  ren- 
dront noltre  fiécle  l’admira- 
„tion  de  tous  les  ficelés  à venir  j 
„ Corneille  n’en  doutons  point, 
„ Corneille  tiendra  fa  place  par- 
„ my.j toutes  çes  merveilles.  On 
pourroit  dire:  Corneille  n'en  do h* 
tons  point  tiendra  fa  place  parmy 
toutes  ces  merveille  s , mais  ce  tour 
uny  n’auroit  pas  tant  de  feu , 3c 
ne  feroit  pas  fi  propre  à un  dil- 
çours  déclamé, 

Noltre  Langue  eft  heureufe 
en  répétitions , je  ne  crois  pas 
néanmoins  qu’elle  le  foit  plus  que 
la  Latine,  quoyque  M.de  Vau- 
gelas  le  pretende  dans  les  Re- 
marques j &.  s’il  fe  trouve  dans  les 
Auteurs  Latins  quelques  répé- 
tions v ici  eu  fes,  il  ne  s’en  trouve 
pas  moins  dans  nos  Auteurs 

François* 
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François^  il  me  ferait  facile  de 
faire  voir  icy  par  plu  fleurs  exem- 
ples combien  M.  de  Vau^elas  fe 
trompe,  & j elpere  le  montrer 
• bjen-tolt  dans  des  Remarques 
fur  la  Langue  Latine.  Mais 
voyons  en  paiFant  fur  quels  e- 
xempjesil  fe  fonde  pour  avancer 
ce  quil  dit:  il  cite  parmy  plu- 
lieurs  autres  celuy-cy , qui  elt  ti- 
ré des  Commentaires -de  Céfar 
de  bell.Gall:  Convceato  confdiorf  ad 
idconftlium.  Voyez,  dit- U.  Cefar 
met  deux  fois  le  mot  de  confi-^ 
l*um > ainfi  proche  l’un  de  Fau-« 
tre  : nous  avons  noftre  particu-  « 
le  en  François,  qui  nous  fauve  « 
ces  fortes  de  répétitions,  en« 
quoy  noltre  Langue  a de  la-  « 
vantage  fur  la  Latine,  car{t 
nous  dirions  : leConfeil  e liant  « 
allèmblé,  éc  un  tel  y ayant  elle  << 
appelle,' 

Il  nefe  peut  rien  déplus  foi- 
ble  que  cette  rai  fou  ; car  il  n’y 
a peuc-eftre  point  de  répétitions 

B b 
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que  les  Latins  recherchent  tant 
que  celles-là  > Cicéron,  Celar, 
6c  un  grand  nombre  d’autres  en 
font  remplis.  Or  il  n y a pas 
d’apparence  que  des  Ecrivains 
de  cette  conféquence  eulient 
voulu  tout  exprès  6c  de  gayeté 
de  cœur,  galter  leurs  diicours, 
par  des  répétitions  dont  ils  lou- 
voient fi  facilement  fe  pafler, 
par  exemple,  lors  que  Céfar  a 
dit  dans  le  4.  Liv.  de  bell.  GalL 
ittr  in  ta  loca  fecitquibus in  locts 
Cermanos  ejfe  audiebat.  Queit- 
ce  qui  l’empefchoit  de  dire,  ittr 
in  ca  locafecit  in  quibus  Gtman os 
eh  audiebat , fans  répéter  loch  s 
Quand  Cicéron  a dit.  Nullusefi 
àies  quo  die  non  dicatn  fro  reo . 
Qu’eft  ce  qui  l’empefchoit  de 
dire,  nullus  effi  àies  quo  nondicam 
pro  reo  y ifans  répéter  , die  y le 
ïens  fuft  toujours  demeuré  le 
mefme,  6c  ne  fuit  point  de- 
venu moins  clair.  Il  faut  donc 
que  ces  répétitions  patfaffent 
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pour  élégantes , puis  qu’on  voit 
que  ceux  qui  partaient  le  mieux, 
aflfe&oient  en  quelque  forte  de 
s’en  fervir:  On  pardonne  aifé- 
nient  cette  petite  erreur  à M.  de 
Vaugelas,  qui  fçavoit  beaucoup 
mieux  le  François  que  le  Latin  j 
mais  on  doit  s’eflonner  que  le 
Pere  Bouhours,  qui  poflède  11 
bien  toutes  les  Langues,  ait  ce- 
pendant écrit  la  mefme  chofe*. 
La  Langue  Françoifps'  dit-il , « 
eifc,  fi  jel’ofedire,  plus  exadetC 
que  la  Latine,  qui  répété  fou-  « 
vent  les  mefmes  mots  fans  né-  « 
ceflité  & fans  grâce,  comme  le 
prouve  M.  de  Vaugelas  par  des  « 
exemples  tirez  de  Céfar,  de« 
Cicéron , &.  de  Quinte-curfe  5 « 
fans  doute  que  l’autorité  de  M. 
de  Vaugelas  l’a  empefché  de 
faire  fur  cela  les  réflexions  né- 
ceflfaires  5 car  il  n’elt  pas  proba- 
ble qu’un  homme  auiïî  verfé 
que  luy  dans  les  belles  Lettres, 
eull  parlé  de  la  forte,  fl  une 

B b ij 


«80  REFL.  SUR  L*US.  PRES. 

trop  grande  confidération  pour 
les  fencimensde  cét  Auteur,  ne 
l’cult  empefché  d’examiner  ce 
qu’il  avance. 

Re’pe’titions  vicieuses. 
Répétitions  de  Génitifs. 
Exemple:  U delicatejfe  des 
JSS  -pensées  de  l'  Auteur  du  difcours  que 
S Ma.îi- \e  m'en  vais  prononcer.  V mla  trop 
çnac.  génitifs , ces  fortes  de  repe 
titions  font  des  plus  défagrca- 

bles.  . 

Art  de'  ' Un  Auteur  célébré  a fait  la 
ratler*  me fme  faute  quand  il  a dit  : > le 
difcours elt  imparfait,  lors  qu  on 
n’y  lit  pas  tous  les  trais  de  la 
forme  des  penfées  de  celuy  qui 
parle. 

Les  Juifs  eftoient  jaloux  de 
la  gloire  de  laloy  de  Moïfe. 

Ces  de  & ces  des  font  infup- 
portables  pour  peu  qu’on  ait  de 
bon  goult  i on  le  peut  voir  en- 
core en  cét  exemple  d’un  autre 
Ecrivain , d’ailleurs  fort  exact 
fort  poli. 
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C’eft  un  des  talens  des  plus  Réflexions 
effentiels  des  grands  genies  de  qince.10' 
Te  faire  de  grands  lu  jets  dans 
toutes  les  matières  qu’ils  trai- 
tent. 

Répétitions  de  celles. 

Exemple-.  11  eft  vray  que  ce  « t^ü. 
n’eltoit  pas  de  ces  pierres  de 
Turnus  ou  d’Ajax,  ou  dont  “deh  va- 
Diomede  frappa  Enée  à Ia«tcnc' 
cuifîe  j mais  de  celles  que  des« 
mains  bien  différentes  de  cel~« 
les  de  ces  Héros,  6c  tellesque« 
nous  en  avons  aujourd’huy  « 
peuvent  jetter. 

Qui  ne  voit  que  ces  deux  : 
de  celles , bleflent  l’oreille  6c  font 
là  un  mauvais  effet  j ; je  ne  dis 
rien  delà  longueur  exceffivede 
cette  phrafe,  ce  n’elt  pas  icy  le 
lieu  d’en  parler. 

Répétition  d'avec. 

Exemple:  Ne  traitez*  point  avec 
moy  avec  ces  fournirions  & ces  priè- 
res; ces  deux  avecC ont  vicieux,  6e 
ont  quelque  chofe  qui  choque 
l’oreille.  B b iij 
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Répétition  de,  que. 

Art  de  n Exemple',  Que  feriez- vous  Si 
arler'  „ Meilleurs,  dans  une  occalion 
„femblable  ? Quelles  mefures 
„ prendriez  vous  autres  que  cei- 
„ les  que  celuy  que  je  défends' 
„a  prjfes?  Voilà  trop  de  que  , il 
falloir  les  éloigner  un  peu  plus, 
afin  qu’on  les  apperçeuîl  moins, 
& prendre  à peu  prés  ce  tour-cy: 
Quelles  mefures  prendriez-vous 
auti  es , que  celles  qu’a  prifes  ce- 
luy que  je  défends. 

Répétition  de , comme, 
niftoire  Exemple:  Le  Pharifien  par- 
ie loit  ainli  à Dieu  en  luy-meïme, 

Vie  de  I.  . . 1 , 

c.  p»r  m.  „ Seigneur,  je  vous  remercie  de 
s. Rcai.  „ce  que  je  ne  luis  ni  adultéré* 
3,  ni  yvrogne  comme  les  autres 
hommes,  comme  ce  Publicain 
„que  voicy  : ces  deux,  corn* 
me,  font  vicieux,  il  falloitchan* 
ger  l’un  des  deux  en,  ainfi  que , 
& dire  : de  ce  que  je  ne  fuis  ni 
adultéré  ni  yvrogne , ainf  que  les 
autres  hommes , comme  ce  publicain 
que  voicy,  • 
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Répétition  de , mais. 

Exemple:  M.  Racine  dans  le 
remerciaient  que  nous  avons 
déjà  cité  plufieurs  fois  dit  en 
parlant  de  la  fagefle  du  Roy. 
, Les  uns  ne  veulent  rien  céder  « 
de  ce  qu’on  leur  demande,  les“ 
autres  redemandent  ce  qu’on  « 
leur  a pris  j mais  tous  ont  ré-  « 
folu  de  ne  point  pofer  les  ar-  <« 
mes,  mais  luy  qui  fçait  bien  “ 
ce  qui  en  doit  arriver, ne  femble  «* 
pas  mefme  prelter  d’attention  f{ 
à leurs  aiïemblées.  <c 

Il  y a des  gens  qui  croyent 
que  ces  deux  mais , ainlï  répé- 
tez font  vicieux  5 mais  cepen- 
dant ils  fe  trompent,  &c’elt  un 
vain  fcrupule  qu’ils  ont.  Ces 
deux  mais , ayant  deux  rapports 
différens , il  eft  permis  dé'  les 
répéter  j & nos  meilleurs  Au- 
teurs n’en  font  point  de  diffi- 
culté. 

M.  Fléchier,  par  exemple, 
4it  en  parlant  d’un  Juge  mé* 

£ b iiij 
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chant  & d’„un  Juge  ignorant  : 
oraifon  „ l’un  pèche  avec  connoiflànce, 
denM.rCdc  îj  6c  il  elt  plus  inexcufable  5 
h Moi.  5>majs  l’autre  pèche  (ans  re- 
,,  mords,  & il  cil  plusincorrigi- 
„ble:  mais  ils  font  également 
„ criminels  à l’égard  de  ceux 
„ qu’ils  condamnent,  ou  par  er- 
„ reur  ou  par  malice. 

Et  M.  Dépreaux  : mais  quand 
Trvite'du  je  fublime  vient  à paroiitreoii 

Aiblirr.e.  ” < r 

,,uraut,  il  renverie  tout  coni- 
„ me  un  foudre , 6c  préfente  d’a- 
„ bord  toutes  les  forces  de  Lo- 
cateur ramafTées  enfemble. 
„ Mais  ce  que  je  dis  icyell  fort 
„ inutile  pour  vous,  qui  fçavez 
„ ces  chofespar  expérience. 
Répétition  de,  par,  6c  de  pour. 
T.crtres  de  Exemple  : Cela  a ejlê  approuvé 

°J  par  des  hommes  confiderables  par 

leur  mérite . Plufieurs  perfonnes 
tres-entenduësdans  la  Langue, 
condamnent  ces  àcuyi,  par. 

Le  mefme  Auteur  dit:  le 

riay  pas  hefoin  d'autre  ehofe  pour 
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pajfer  Pour  homme  de  bien  5 II  efl 
certain  ■que  ces  deux,  four  ont 
quelque  chofe  de  rude , & font 
mefme  plus  défagréables  que  la 
répétition,  du  par , du  premier 
exemple. 

Répétition  d 'avoit. 

Exemple  : Une  Dame  de  gran-  « Morale 
de  qualité  n’eltoit  jamais  ve-  “dE^«?e* 
nuë  à Paris , parce  qu’ayant  rJ‘ 
perdu  Ton  pere  &.  la  mere  au«i’ufrge. 
berceau,  on  l’avoit  confiée  à« 
une  tante  quelle  avoit,  qui  « 
avoit  un  fort  grand  mérite,  « 
il  y a trop  de  fois  avoit  dans  « 
cette  phrafe  5 &:  on  lit  prefque  : 
dans  une  mefme  ligne,  on  Y avoit  y , 
qu’elle  avoit , qui  avoit,- 
Répétition  de  car. 

Exemple:  Il  eft  de  grande “ 
importance  que  les  Rois  & les  « p™*  de 
Magillrats  nedonnent  que  de  « 
bons  exemples  > car  l’imitation  « 
elt  ,1e  refïbrt  le  plus  puiflant« 
dont  l’ufage  fe  fert  pour  efta-  « 
blir  fa  tyrannie  5 car  ceux  qui“  > 

B. b v . 
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„ne  fe  conduifent  pas  par  rai- 
„ Ton  , fe  laiffent  conduire  par 
» l’imitation.  Cette  répétionde 
car  ne  fait  pas  là , ce  me  femble, 
un  fort  bel  effet  5 & je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  eftre  trop  criti- 
que que  de  condamner  ces  fortes 
de  répétitions , comme  de  petites 
négligences  qui  ne  laiffent  pas 
de  gafter  un  difcours. 

Dans  les  Dialogues  il  eli 
fort  facile  de  répéter  les  mefc 
mes  mots,  en  faifant  parler  les 
perfonnages.  Pour  l’éviter,  il. 
n’y  a qu’à  entremêler  différens . 
verbes  qui  lignifient  la  mef- 
me  chofe  ; & c’efi  un  avantage 
de  no  dre  Langue  fur  la  Latine, . 
qui  n’a  tout  au  plus  que  deux 
verbes  pour  di  verfifïer  fes  re~ 
pliques  dans  les  entretiens  5 ce 
que  Cicéron  luy-mefme  récon- 
noift  pour  un  défaut.  Au  lieu 
qu’en  noftre  Langue  nous  avons . 
cinq  ou.lix  verbes  différens, 
comme:,  dire , répliquer,  inter-. 
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rompre , reprendre , répondre , rr- 
partir:  En  voicy  un  exemple 
tiré  des  entretiens  d’Arilte  & 
d’Eugene. 

Tout  cela  eft  fort  bien  rc-<< 
marqué , dit  Eugene,  &jede-  « 
meure  d’accord,&c.  à vous  dire 
le  vray,  répondit  Arilte , je  n’ay  « 
encore  _rien  décidé  là-delïus,  « 
mais,  &c.  je  ne  fuis  pastout-à-« 
fait  de  voitre  gouft , reprit  Eu-  <« 
gene  > il  me  femble  que  , &c.  « 
mais  dans  le  calme  il  n’v  a rien 
qui  ne  plaif cydit  A.rifte,  tout  y 
eft  doux , tout  y cil  beau  5 c’elt 
une  douceur  bien  fade,  replie] un 
Eugene > queee  calme  qui  vous 
plaift  tant.  .Je:  ne  comprends 
pas , ^//Arilte  en  foûriant,  qu’un 
emportement  de  colere  puiffe 
donnerjdu  plaifîr.  Je  pourrois 
vous  répondre , repartit  Eugene, 
qu’il  y . a des  petfonnes  à qui  un 
peu  de  colere  ne  lied  pas  mal  5 
Eh  quoy , interrompit  Arilte, 
n:eft-ce  pas  un . beau  fpectaclç 
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que  cét  élément  quand  une  pro- 
fonde paix  y régne?  &c. 

Il  nous  relie  à remarquer  au 
fujét  des  répétitions , ce  que  dit 
„M.  Pafchal  : Que  lors  que 
„ dans  un  difeours  on  trouve^des 
„ mots  répétez,  & qu’elïayant 
„ de  les  corriger , on  les  trouve 
„ fi  propres  qu’on  gafteroit  le 
„ diléours,  il  les  faut  biffer 5 c’en 
„efl  la  marque.  La  répétition 
n’efl  pas  faute  alors  ; car  il  n’y  & 
point  de  régie  qui  ne  fouffre 
quelque  exception. 

Re’pe’titions,  redites. 

Les  redites  font  différentes 
des  répétitiens , en  ce  quelles  re- 
gardent les  chofes , & que  les  ré- 
pétitions ne  regardent  que  les 
paroles  : comme  il  y a des  répéti- 
tions vicieufes , il  y a aulîi  des  re- 
dites vicieufes  5 & celles-cy  font 
d’autant  plus  défagréables  que 
les  chofes  l’emportent  fur  les 
mots.  Il  faut  donc  regarder  les 
mauvaifes  redites,  comme  undç~ 
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faut  qui  peut  encore  plus  gafter 
un  difcours  que  ies  mauvaifes 
répétitions*  c’elt  ce  qu’il  fera 
facile  de  voir  par  ces  exemples, 
quoyque  tirez  d’un  Livre  ou 
l’Auteur  prétend  nous  enfeigner  ' 
à plaire.  Ce  font  des  reparties 
toutes  femblables  qu’il  fait  fai- 
re dans  des  entretiens,  & où 
tout  confifte  en , il fit  fort  bien , 
il  fit  fort  figement  y il  avoit  rai- 
fort & autres  termes  de  la  forte. 
Exemples  : 

V ous  me  faites  fouvenir , in-  « 
terrompit  Euthyme , de  ce  que  « 
fit  un  jour  un  galant  homme,  « 

- il  eftoit  allé  chez  un  de  fes« 
amis,  &c.  « 

le  trouve  qutl  avoit  raifon , re- 
prit Théagene,  d'en  ufer  de  U 
forte. 

Deux  Cavaliers  eftant  prefts  « 
de  fe  battre , l’un  demanda  à « 
fon  advèrfaire , &c.  « 

Voilé  un  fort  bon  détour , reprit 
Euthyme,  je  trouve  qu'il  fit  fort 
fagement. 
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J’approuve  fore- la  politique: 
„ de  cette  République,  laquel— 
,,  le , ôcc. . 

On  avoit  rai/on  de  faire  tout  cela, , 
reprit  Eu thyme. . 

„ , Théodofe  fut  il  effrayé,  qu’il: 
„ ordonna,  &c. , 

Il  fit  fort  fagementj,  répondit  : 
Euthyme. . 

„ J’en  vois  tous  les  jours  qui; 
„,paflènt  toute  une  vifite  à , &c. . 

Ils  font  fort  bien,  reprit  Euthy- 
me. 

„ Pourquoy  / ne  voulez- von  J 
„ pas , repartit-elle,  que  j'imite.. 
„la  colombe,  &c. 

le  trouve  qu'elle  fit  fort  bien 
de  repartir  de  la  forte  , dit  T héa-  - 
gene. . 

„ Un  de  ceux  qui  l’entendoic 
>, luy  dit  froidement,  &c. . 

Il  fit  fort  bien , dit  T héagene. 

„ Je  ne  le  ménageray  plus  tant . 
„ à l’avenir,-  &c. . 

Vous  ferez,  fort  fagemnty  re- 
partit .T  h ça  gene.  _ 
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Ceux  qui  ont  l’efpric  allez  « 
mince,  prennent  , quelquefois  « . 
un  air  précieux  pour  faire  croi- « - 
re,  &c._ 

ils  font  fort  bien  de  prendre  le  - 
party.de  ft  taire,  ajouta  Euthy- .. 
me.. 

Elles  prient  les  Dieux  de «i 
donner  à leurs  amans  des  ri- 
cheiTes , des  honneurs, hormis « •- 
le  fens  commun. . « - 

Elles  ont  raifony  reprit  Euthy-  - 
me,  d'en  ufer  ainjî. . 

Tous  . ces . entretiens  . font  _ 
pleins  de  femblables  reparties, 
Euthyme  & Théagene  ne  fça- 
vent  répondre,  que  la  mefmc 
phofe  5 mais  en  voilà  je  crois  plus 
qu’il  n’en  faut,  pour  faire  voir 
combien  les  redites  font  à évi^- 
ter..  • 

R E P I T.  , 

Ce  mot  n’eft  que  du  difcours 
familier. . le  vous  donne  répit  de  £Ue  ^ 
Jix  mois pour  ce  que  •vous  me  de- c 

Vf  Z. . 
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R E’s  I D E R. 

Réfider  dit  plus  que  demeu- 
rer * il  marque,  une  habitation 
Moral*  plus  fixe  & plus  permanente,  U 
a sage.  jAix  rêfide  dans  lame  de  ceux  qui, 
défirent  la  procurer  aux  autres. 

R e’s  o u £)  R E. 

• . On  demande  s’il  faut  dire: 

nous  réfoudons,  ou,  nous  rèfolvons. 
On  dit  : nous  rèfolvons , quand  ce 
verbe  lignifie , nous  prenons  réfo * 
lution.  Je  m’eftonne  que  celuy 
qui  a voulu  -faire  les  véritables 
principes  de  U Langue  Françoife  , 
ait  cfé  conjuguer  ce  verbe  de 
cette  forte*  nous  réfoudons , ou, 
rèfolvons , vous  ré  fondez, , ou , ré - 
folvez , ils  refondent , ou , réfoi- 
•vent . Car  qui  a jamais  oiiy  di- 
te : rifoudez-vous  à quelque  cho - 
fe%  pour,  lèfolvezs-vousl  Il  eft 
eflonnant  qu’ayant  écrit,  à ce 
qu’il  dit,  pour  les  Etrangers , 
il  n’ait  pasëclaircv  les  deux  fens 
, dece-vprbe:  car  quand  réfou- 
dre, lignifie  prendre  un  deifein, 
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uneréfolution,  on  ne  doit  jamais 
dire  rêfoudez,-  vous , mais  , réfîl- 
vezj-vous. 

Rester. 

M.  de  Vaugelas  n’approuve 
pas  qu’on  dife je  refteray  icy  tout 
l'Efté , félon  luyil  faut  dire*,  je 
demeurer ay  icy  tout  ÏEflê.  En  ef- 
fet, il  n’y  a que  les  Provinciaux 
qui  parlent  ainfi.  Relier  n’efl 
bon  que  quand  il  lignifie  efîre  de 
refle , on  dira  fort  bien  en  par- 
lant d’un  grand  carnage,  il  ri  en 
refta  pas  meme unfîulpouv  en  por- 
ter la  nouvelle,  c’eft  à dire,  il 


n’y  en  eut  pas  mefme  un  feulde 
refie  qui  pull  en  porter  la  nou- 
velle ,*  & c’eflen  ce  fens  que  M. 
Flechier  fe  fert  fort  à propos  de 
ce  verbe,  lors  qu’il  dit  dansl’Hi- 
floire  de  Théodofe:  ils  chargè- 
rent fî  bien  ces  barbares , qu'il  rien 
refîa  qu'un  petit  nombre  : hors  ces 
occafions,  reflet  ne  vaut  rien  j 


c’efl  à quoy  peu  de  gens  pren- 
nent garde  , mefme  parmy  ceux 


qui  parlent  le  mieux. 
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Le  nouveau  Tradudeur  d’Ho-- 
race,  dit  dans  l’onziémeEpiftre,. 
Aimez,- votes  mieux  rcjîer  à Lcbede , 
que  de  vous  expofer  tout  de  nou- 
veau à la  fatigue  des  voyages  de. 
terre , &demer3  ne  diroit-onpas 
que  tout  le  monde  va  fortir  de 
Lcbede, , & qu’il  confeille  à ce- 
luy-CY  de  n’v  pas  demeurer feul 
& abandonné  ? car  afin  qne  le 
verbe  reflet  pult  eftre  bon  en 
cét  endroit,  il  faudroir  que  le. 
fens  de,  cette  phrafe  fut  ce-- 
luy-cy  , tandis  que  tout  le  mon- 
de fort.  de  Lébede , aimez, - vous 
mieux  y eflre  tout  ftul,  que  de  vous 
expofer  à la  fatigue  des  voyages . 
Le  mefme  Auteur  fait  la  mef- 
me  faute  un  peu  plus  bas.  Croyez,- 
moy , rcjlez,à  Rome  & faites  y tant 
qu'il  vous  plaira  , le  Panégyrique 
de  Chio , de  Rhodes , & de  Samost 
c’eft  à dire,  en  bon  François, 

„ croyez-moy , taillez  fortir  tout 
„le  monde  de  Rome,  foyez-ÿ 
a feul  de  refte,  & apres  cela  fai- 
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tes- y tant  qu’il  vous  plaira  le 
Panégyrique  , &c.  Plufieurs 

perfonnes  font  ces  fautes,  c’elè 
pourquoy  j’ay  crû  cette  remar-, 
que  néceflaire. 

Restaurateur. 

Ce  mot  ell  du  bel  ufage  : P cm- Coun?Un 
fée  vouloit pajjcr  four  le  Reftaura- 
te(*r  du  Tribunal.  • Géfar* 

R £ STI  TU  E’,  RENDU. 

Refiituê  fe  dit  en  plu  fleurs  oc-,  vie  du 
calions > on  propo/a  dans  les  arti-  Comin. 
clés  que  les.  terres  que  le  Roy  leur 
avoir  ojlêesj  leur  /croient  refti- 
ruées. 

Retranchemens  vicieux... 

Il  faut  prendre  garde  que  le  de- 
flr  d’eflre  court  ne  nous  fafle  rien 
retrancher  de  neceflaire.  C elt 
à quoy  l’on  ne  s’applique  pas 
avec  aflez.de  foin  : & j’ay  remar- 
qué que  plufieurs  bons  Ecri- 
vains s’y  laiflent  furprendre-. 
l’Auteur  par  exemple- des  nou- 
> velles  réflexions  fur  l’Art  Poé- 
tique ne  dit-il  pas  : Ce  defir“-  . 
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„ ardent  avec  lequel  les  hommes 
„ cherchent  un  objet  qu’ils  puif- 
«fent  aimer  &.  en  eltre  aimez, 
,jnaift  de  la  corruption  de  leur 
cœur.  Il  n y a ni  Sy  ntaxe,  ni  coi>- 
ftru&ion  dans  cette  phrafe.  Il 
falloit  répéter  le  verbe  ftiijfe,  & 
ajoûter  le  pronom  dont,  & dire, 
c berchentun  objet  qu  ils puijfent  ai*- 
me r,  & dont  ils puijfent  ejlre  aimez,. 
C’eftainfi  que  pour  vouloir  trop 
retrancher,  onoltejufqu’au  né- 
ceffaire. 

Lettres Autre  exemple  : Nous  fçavons 

ÿ nue  les  hommes  avant  d'entrer 

Aujuftin.  J . ' . _ 

dans  cette  vte3»  en  ont  point  eu  a au- 
tre ou  ils  ayent  fait  ni  bien  ni  mal. 
Il  y a deux  fautes  dans  cét  exem- 
ple j la  première  eft  le  retran- 
chement de  que,  car  il  faut  di- 
re: avant  que  d'entrer , & non-, 
avant  d'entrer  : la  fécondé  elt  le 
retranchement  de  la  négation, 
car  il  faut  dire  : ou  ils  n ayent  fait, 
ni  bien  ni  mal , & non  , ou  ils 
ayent  fait. 
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Prétendez-vous  qu'il  ne  doit  y 
■Avoir  que  vous  conflamment  heu- 
reux > die  le  Pere  Tarterondans 
fa  tradudion  d’Horace  -,  il  faU 


loit  ajouter  la  particule  de  y de- 
vant conjlamment , & dire:  que 
vous  de  conjlamment  heureux. 

Autre  exemple  : je  ne  puis  voiture* 

• . sr  , L , y.  * . MaJemot- 

dtre  ajjurémcnt  quand  je  partir ay^  pau- 
d'icy  > J dans  un  mois , dans  deux 
ou  dans  trois , il  falloit , ajou- 


ter fera , & mettre  y je  ne  puis  dire 
ajfurement  quand  je  partiraj  dicyt 
fi  ce  fera  dans  un  mois , dans  deux 


ou  dans  trois. 


Celuy  me  fine  dont  le  fou  areceu  ^<>«1 1 
la  vie  y n aura  que  de  la  honte  de du  Sase' 
luy  avoir  donnée.  Le  pronom, 
la  y elloit  nécefTaire  en  cét  en- 
droit , il  falloit  dire  : de  la  luy 
avoir  donnée. 

M.  d’Ablancourt  retranche 
quelquefois  les,  il  y lors  qu’ils 
font  fort  nécelfaires.  Exemple  : 
il  fît  un  grand  butin  d’hommes  « 

_ de  bétail  j & après  avoir  fait  « • 
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„ le  dégalt  par  tout  & enrichy 
„ fes  foldats,  contraignit  les  re- 
„ belles  de  fe  rendre.  Et  un  peu 
„p!us  bas  il  ajoute  : il  ramena 
,j  lès  troupes  dans  leurs  quartiers, 
„ & le  Printemps  venu  convoqua 
3,  les  Eltats  de  la  Province  5 il  fai- 
loit , & le  Printemps  venu  j il  con- 
voqua les  Eftats  de  la  Province . 

Ce  n’efî:  pas  que  quelquefois 
il  ne  faille  retrancher  les  //,  & en 
vo  cy  un  exemple  du  mefme  Au- 
j,  teur:  Céfar  fe  trouve  auren- 
3,  dez-vous,  & dans  la  plus  rude 
3,  fai  fonde  l'année  pafle  les  mon- 
„tagnes  5 & entrant  dans  l’Au- 
„ vergne  furprend  le  Païs  qui  fe 
,,  croyoit  à couvert.  La  fuppref- 
iion  dV/j,  bien  loin  d’eltre  vi- 
cieüfeen  cét  endroit  elt  élégan- 
te, & donne  de  la  force  au  dis- 
cours. 

Retranchemens  e’le’gans. 

Quelquefois  on  retranche  é-  . 
légamment  les  articles. 

M.  Fléchier?  par  exemple. 


y Google 


delà  Langue  Franç.  599 
dit  dans  l’Hiïtoire  de  Théodo- 
fe  : ils  ne  regardèrent  plus  dans  « 
l’entreprife  du  gouvernement  « 
l’emportement  & la  paiïîon  « 
d’un  particulier,  mais  la  gloire  « 
du  nom  Romain  & l’interefi:  <« 
commun  de  leur  nation,  fifres  « 
quoy  il  ajoute  : Habitans  & Sol-  « 
aats  fortirent  enfemble,&  char-  « 
gerent  fi  bien  ces  barbares  qu’il  « 
n’en  relia  qu’un  très- petit  « 
nombre.  Rien  ne  rendroit  Je  « 
difcours  plus  languiflànt  que  de 
mettre  l’article,  endilant:  Les 
Habitans  dt*  les  Soldats  fortirent 
tn/èmble. 

M.  Patru  dit  dans  le  huitiè- 
me de  fes  plaidoyers:  Voifins , 
parons  dr  amis  » hommes , femmes 
ejloient  là , ce  qui  efl:  bien  plus 
élégant  que  fi  l’on  mettoit  l’ar- 
ticle les  par  tout,  & qu’on  dift, 
les  voifins  , les  parent , les  amis , 
les  hommes  & les  femmes  ejloient - 
là..  Ces  fortes  de  fuppreflions 
donnent  de  la  force  à un  dif- 
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cours,  & embellilTent  beaucoup 
la  di&ion,  fur  tout  dans  le  tti- 
le  Oratoire.  Audi  Moniteur 
Fléchier  n’a  pas  manqué  de 
dire  dans  i’Oraifon  Funèbre 
de  Monfieur  de  Turenne:  Cy- 
toyens , E franger  s , ennemis , peu- 
•fies  , Rois  , Empereurs  le  plai- 
gnent» & le  révèrent.  Pour  ga- 
ièer  cét  exemple,  il  n’y  auroic 
qu’à  ajouter,/^,  devant  tous  ces 
mots  lubftantifs  : les Cytoy ensiles 
Etrangers , les  ennemis , les  peu - 
pies , les  Rois  y les  Empereurs  le 
plaignent  & le  révèrent. 

M.  d’Ablancourt,  dont  le  ca- 
ractère eft  d’eltre  toûjours  fort 
& animé  dans  fon  Itile , ne  man- 
que jamais  de  faire  ces  retran- 
chemens  élégans  lors  qu’il  en 
,> trouve  l’occalion.  Les  Vaif- 
„ féaux , dit  il  dans  fon  Céfar » fu- 
irent tellement  battus  de  la 
„ tourmente  qu’ils  perdirent  & 
„anchres  & voiles,  & cordages 
„fans  qu’on  y puft  apporter  au- 
„cunremede.  Et 
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* t?£t  m peu  plus  bas:  il  Uijfo 
■ 4rm$i  & vnijjcaux  pour  U gardé 

■de  ees  païs, 

Ii.y  a des retran.chemens  clé* 
gans  .4  une  autre  nature,  Icf- 
«JiieUîjê  fiant  en  fupprimant  Par-, 
tiçjç  devant  ;Oii-  après  plufîeurs 
©lots*. répétez,  dont  les  verbes 
font  retranchez.  L’exemple  le 
fera  entendre  : Ce  qui  couron-  « 
ne  la  vie  de  cette  Princede,  « °r*>ro« 
c ^ft  q^  elle  fut  toujours  égale,  « <*e  u^feus 
mefmes  vertus,  mefmes  rc^c<ReaCt 
traites,  mefmes  prières,  mef-  « 
me  ufagedesSacrçmens,  mef.  « 
mes  principes mefmes  ré-  « 
glès.  c( 

* Rien  ne  rendroit  cét  exem- 
ple plus  défagréabie  que  de  ré- 
péter l’article  devant  ces  mef- 
mes*  6c  d’ajouter  auparavant, 
ufurent,  quied  retranché,  ea 
dilant:  Çe  qui  couronne  la«* 
vie  de  cette  Princede,  c’eft«. 
qu’elle  futtoûjours  égale,  ce« 
furent  les  meimes  vertus,  ce 

Ce 
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^ furent  les  mefmes  retraites» 
„ ce  furent  les  mefmes  prières, 
,,ce  fut  le  mefme  ufage  des  Sa- 
„ eremens , ce  furent  les  mefmes 
^principes  & les  mefmes  régies. 
Âufli  M.  d’Ablancourt  <Jui  eft 
toûjours  heureux  dans  ces  for- 
tes de  figures  ne  manque  pas 
retraite  de  dire:  avec  vous  tous  chemins 

mille  * nous  font  a*feZ/  > t0US  fleUVef 

blés , tous  fais  fertiles.  Rien  ne 
feroit  plus  languiflant  que  de  di- 
re: avec  vous  tous  les  chemins 
nous  font  aifez. , tous  les  fleuves 
nous  font  gayables , tous  les  fais 
nous  font  fertiles.  \ 

• • L’article  un  y fe  retranche 
fie  de  s-  quelquefois,  comme  : il  y avoitfur 

Ignace.  TL  T , , 

les  terres  grand  nombre  de  Maures. 
Jl  fe  trouva  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs , O*  de  chevaliers  lors 
qu'on  délibéra  la- de/fus , ce  qui  eft 
mieux  que  s’il  y avoit,  un  grand 

nombre.  y 

Il  y a des  rencontres  ou  n 
eft  élégant  de  retrancher  les 
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verbes,  lors  qu  il  elt  facile  de  les 
lous-entendre,  comme:  Il  leur  « hîw 
déclara  la  guerre,  & la  cpm-«  tfc!heJ' 
mença  par  un  combat,  où  ils» 
furent  vaincus,  Mafuccablef- <c 

le  a mort,  & Firme  mis  en» 

■fuite. 

En  voicy  encore  un  excel-  ' 
lent  exemple  de  M.  Racine  dans 
ion  remerciment  au  frereds  feu 
M.  Corneille.  Vous  fçavez, 
Meffieurs,  en  quel  eièat  fe« 
trouvoit  la  Scène  Françoife  » 
lorsque  Corneille  commença» 
a travailler  j quel  défordre,  « 
quelle  irrégularité  : nulgoull,» 
nulle  connoidànce  des  vérita-  « ' 
blés  beautez  du  Théâtre:  les» 
Auteurs aulîî  ignorans  que  les» 
fpedateurs  : la  plupart  des  fu-  » 
jets  éxtravagans  ôc  dénuez  de  » 
vray  - femblance  : point  de  « 
moeurs , point  de  caradére  : La  » 
didion  encore  plus  vicieufe» 
que  1 adion  : en  un  mot  tou-  » 
tes  les  régies  de  l’Art,  celles» 

Ccij. 
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j,  mefme  de  l’honnefteté  & de 
„la  bienféance  par  tout  vio- 
>,  lées. 

Cette  période  qui  eft  toute 
pleine  de  force  fie  de  vivacité  » 
deviendrait  fade  fie  languiÜàn- 
te , fi  Ion  y ajourait  ce  qui  y elt 
retranché,  fie  qu’on  dilfc  : Il  n’y 
avoit  nul  goult,  6:  nulle  con* 
noifiànce  des  véritables  beau* 
tez  du  Théâtre/  les  Auteurs 
paroifioient  auffi  ignorans  que 
les  fpedateurss  la  plûpart  des 
fujéts  eftoient  extravagans  fi: 
dénuez  de  vray-femblancç,  il 
n’y  avoit  point  de  mœurs,  ni 
de  caraûerc,  la  di&ion  cftoit 
encore  plus  vicieufc  que  l’a- 
dion  j en  un  mot  les  régies  mê- 
mes de  l’honncftetc  , fi:  de  la 
bienféance  efloicntpar  tout  vio- 
lées. 

Un  autre  Auteur  qui  écrit 
4vec  beaucoup  de  poiitefiefic  de 
jugement , dit  en  parlant  de  Sé- 
.»néque:  Sa  latinité  n’a  rien 
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de  celle  du  temps  d’Augu-  « $.Evr«* 
üe , rien  de  facile,  rien  de  na-  « ISS 
turelj  toutes  pointes,  toutes  « 2"^* 
imaginations,  qui  fententplus«  ' 
la  chaleur  d’Afrique  ou  d’Ef-  « 
pagne,  que  la  lumière  de  Gre-« 
ce  ou  d’Italie.  Ce  feroit  ga-« 
fter  cét  exèmple  que  de  mettre:  * 
ce  font  des  pointes , te  font  des 
imaginations , &c,  Cette  fup- 
preilîon  de  verbe  rend  l’ex- 
prelüon  plus  naturelle,  plus  vi- 
ve, & plus  agréable. 

C’eît  à l’imitation  de  ces  e* 
xemples,  que  le  Tradu&eur  du 
Panégyrique  de  Théodofe  le 
Grand  a dit  : On  fçait  en  quel  w 
eftat  fe  trou  voit  alors  cette  <*  - 
Ville  5 quels  ravages,  quelles  * 
déflations  ; nul  repos,  nulle « 
efpérance  de  paix  & de  tran-  « 
quiiliré  5 la  République  ren-«* 
verfée  6c prefque  anéanties  les** 
nations  barbares  déchaînées  « 
contre-elle,  l’Empire  Romain  «♦ 
prove  à fes  ennemis.  » 

Ce  uj 
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Quelquefois  il  elt  à propos  de 
retrancher  le  nominatif  du  ver- 
be, comme  en  cét  exemple,  tiré 
de  la  vie  de  S.  Ignace,  le  vous 
U rends  tout^&  le  remets  h voftre 
divine  volonté»  ce  qui  elt  mieux 
que:  je  vous  le  rends  tout , & je 
le  remets  i/ainfi  quand  le  mefme 
Auteur  a dit  dans  le  mefme  Li- 
vre : Voftre  révérence  entre  les 
mains  de  laquelle  je  me  remets  , & 
je  m abandonne  tout-h-fait . Il  n’a 
pas  fi  bien  parlé,  que  s’il  avoir 
retranché  le  fécond  je,  en  di- 
- fant  : Voftre  révérence  entre  les 
mains  de  laquelle  je  me  remets , & 
m'abandonne  tout-h  fait. 

Il  y a auflî  de  la  grâce  à re- 
trancher à propos  les,  & , com- 

t ntbÜ°n  me  * Peut  eftre  f ~ ce  une  punition 
a m de  de  no(tre  orgueil,  de  no(tre  ambi - 
tjon,  de  nos  tnjujhces  j ce  qui  a 
beaucoup  plus  de  force,  que  fi 
un  <3-,  lioit  le  dernier  membre 
de  la  phrafe  avec  les  autres  de 
:çtte  forte  : P eut- eftre  eft-ce  une 
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funition  de  noftre  orgueil , de  nô- 
tre ambition , & de  nos  injufticesl 
Audi  le  mefme  Ecrivain  n’a  pas 
manqué  de  dire  dans  une  au- 
tre Oraifonj  Ne  penfons  donc  à Fu^j.r°n 
cette  gloire , a cét  éclat  , a ces  di-  de  Mada« 
gnitez, , que  pourréconnoiflrc  le  bon  Montai. 
ujage  qu  elle,  en  a fait . fcr‘ 

l En  vôicy  encore  un  autre 
exemple  deM.  Mafcaron,dans 
FOrai  fon  FuneUre  de  Mon  (leur  ^ 
de  T prenne  ; : Comme  on  voit  <« 


Ui  foudre  conceuë^prelque  en  <« 
un  moment  dans  le  fein  de  la  « 
nue,  briller  ^éclater,  frapper,  « 
abattre,  i Ces  premiers  feux 
d’une  ardeur  militaire  font  à “ 


peine  allumez  dans  le  cœur  du  « 
Roy,  qu’ils  brillent,  éclattent,  « 
frappent  par  tout.  r « 

Cela  fait  voir  que  fi  les  liai- 
fons  fervent  quelquefois  à don-  % 
ner  de  la  douceur  au  difcours* . 
& à le  rendre  plus  uny,  elles 
peuvent  auflï  luyolter  de  fa  for- 
ce i & voicy  un  exemple  où  ce-. 

Ce  iiij 
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„la  eft  aftez  fenfible:  les  jei3^ 
„nes  gens  furent  remplis  d’un 
„zele  ardent,  & ils  èléverent 
„ leur  courage  afin  d’imiter  les 
„ adions  que  vous  approuviez  y 
„ & il  n’y  eut  pas  un  feul  Ci- 
„ toyen  qui  ne  formait  le  mefmç 
„ delTein,  Ces  deux  , ren-^ 
dent  la  phrafe  languiflante  5 il 
falloir  retrancher  le  premier,  St 
. ,,  dire:  les  jeunes  gens  furent 
„ remplis  d’un  zele  ardent  3 ils 
,,éleverenc  leur  courage  afin 
d’imiter  les  adions  que  vous 
,,  approuviez  5 St  il  n’y  eut  pas 
3,  un  feul  Citoyen  qui  ne  for- 
î,'maft  le  mefine  derfein.  :■■■  * 

Lorsque  le  fu  jet  qu’on  traite 
demande  un  peu  de  feu  & de 
mouvement,  les  périodes  cou- 
pées font  à propos*  car  elles  ont 
je  ne  fçay  quoy  de  fort  St  de 
mâle,  qui  eft  peut-eftre  un  des 
plus  grands  ornemens  du  langa- 
ge 5 au  lieu  qu’en  applanifîant 
toutes  choies  par:  le  moyen  dfs 
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lmifons  , on  combe  dans  une  pe- 
tite afféterie,  qui  n’a  ni  pointe 
ni  aiguiliou  5 JEt  comme  il  eft 
certain,  dit  un  Ancien,  que  fl  Longiiy 
on  lioit  le  corps  d’un  homme  qui  Sublime, 
court,  on  luy  feroit  perdre  tou- 
te fa  force  5 de  mefme  fi  vous 
allez  embarafTer  une  paflîon  dç 
ces  haifons,  & de  ces  particu-r 
les  inutiles,  vous  luy  oftez  toute 
fon  impétuofité,  & toute  la  li* 
bercé  de  fa  courfè. 

Revanche.  • 

Revanche  eft  féminin,  ma  re* 
v anche , & non,  mon  revanche , 
comme  on  parle  en  certaines 
Provinces  : Diogène  difoit  d'un  Apopie. 
mauvais  Lutteur  qui  s éftoit  fait^lff' 
Médecin , que  c* eft  oit  pour  avoir  fa 
revanche  de  ceux  qui  l'avoient  jettt 
par  terre. 

R HErT  OKI  C A T I ON. 

C’eft  un  mot  de  nouvelle 
eftampe,  dont  il  eft  facile  d’a- 
bufer  i il  peut  déplaire  aifément, 

$ moins  qu’il  ne  foit  employé 

Ce  \ 
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auffi  à propos  que  dans  céc  exem-  2 

pie.  _ ' 

„ ' Mon  deflein  n’eft  point  icy  f 

„ d’expliquer  phyfiquement  les 
„ fondions  & la  manière  d’agir 
9J  de  noftre  efprit  j ni  auffi  d’exa-  : 
3J  geier  par  de  vaines  Rhétori-  \ 
,,  cations  , les  merveilles  d’un 
3)  eftre  qui  femble  parcourir  la 
„ terre  & les  Cieux  fans  fe  mou- 
„voir. 

Et  encore  ne  fçay-jefirAu-  , 
teur  de  cét  exemple  % n’auroit 
point  mieux  fait  de  mettre  un 
autre  mot. 

Richesse. 

" On  fe  fert  quelquefois  élé- 

gamment de  ce  mot  au  fingu- 
lier , au  lieu  du  plurier:  & Made- 
moifelle  de  Scudery  dit  prefque 
toûjours  la  richejje , pour,  les  ri - 
Entretien ,, chejjes : les  avares,  dit  - elle  , né 
* lava'  fe  fou cîent  pas  des  moyens 
„dont  ils  fe  fervent  5 &tout  ce 
,,qui  leur  peut  faire  trouver  la 
,3  richejje , leur  paroilt  équitable; 
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& quelque  pages  plus  bas:  L'à- 
vare  n'aime  que  la  richcfie , & efi 
flus  ingrat  qu'un  autre . 

Ridiculiser,  f 

M.  Ménage  aime  ce  mot,  il 
affecte  mefme  de  s’en  fervir  : 

Je  Pere  Bouhours , dit- il,  dans “ 
fon  avis  au  Leffeur,  a repris  ** 
mes  Remarques  en  me  ridicu-iC 
iifant; , Il  a mefme  commencé*'*' 
fon  Livre  par  me  ridkulifer.  “ 
Cependant  je  doute  que  ce  ter- 
me foit  auffi  bon  que  M.  Mé-  - 
nage  l’a  voulu  faire  pafler  dans 
fes  Obfervations,  car  il  en  parle 
comme  d’un  mot  excellent.  Je 
^e  le  condamne  pourtant  pas,  il 
peut  avoir  fa  place,  comme: 

Cy  glft  de  burlefque  mémoire 
Lubin  qui  mit  toute  fa  gloire 
A ridiculifrr  autiuy , 

Mais  quelque  chofe  qu’il  puft  dire , 

Charbonner,  barbouiller,  écrire, 
line  fit  rien  iï  grotefque  que  luy, 

, Rien  moins  , pas  moins, 

Jay  remarqué  qu’on  fe  le  rts 

C c vj 
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fouvcnc  mal  à propos  de  rie& 
moins  > combien  de  fois,  par  e- 
xemple  dit-on  : il  ny  va  rient 
moins  que  de  la  vie  : vous  ne  rif 
quez,  rien  moins  queV Eternité,  Les 
méchans  ne  perdent  rien  moin$ 
que  le  Ciel , pour  : il  ny  VA 

y as  moins  que  de  U vie , vous  n§ 
ri/qutz,  y as  moins  que  t Eternité  % 
les  m'ecbans  ne  perdent  pas  moins 
que  le  Ciel.  Cependant  des  perm- 
iennes polies  font  ces  fortes  de 
fautes , & ne  confiderent  pas  quÇ 
rien  moins  nieaulicud’affirmers 
& qu’ainh  il  ne  faut  s’en  fervir 
que  dans  les  proportions  néga- 
tives  , comme  : les  hypocrites  0# 
font  rien  moins  que  ce  quils  pa- 
rc ijfnt.  lime  defobeiten  tout , & 
ne  fait  rien  moins  que  ce  que  je  luy 
commande.  Mais  quand  on  ailir* 
me  il  faut  fe  fervir  àc  pas  moins » 
& non  de  rien  moins , comme  s 
S3  l’homme  eft  fi  foible  depuis  fon 
péché  qu’il  ne  faut  pas  moins 
^ iagrace  toute  puiüautç  4$ 
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Sauveur  pour  ie  relever  de  fa <f 
-chuce.  <* 

Les  Cafuites  qui  foûtien-<« 
nent  qu’on  n’eil  pas  oblige  d’ai-  «« 
mer  Dieu , ne  lont  pas  moins  «« 
que  des  Impies  & des  Athees. 

Kim  e. 

La  rime  eit  vicieufe  en  Pro« 

£ct  comme:  le  divertijfcment  de 
la  Comédie  efî  un  obflacle  a la  bon - 
.ne  vie.  Il  faut  changer  le  moç 
de  bonne  vie , qui  rime  à Co«* 
médie,  & dire  par  exemple  : lt 
divertijfcment  de  la  Comédie  eft  um 
ebjlacle  à la  vertu  : ainfi  Made- 
moi  Telle  de  Scudery  elt  tombée 
dans  une  petite  négligence  de 
dire  comme  elle  fait  dans  fa  Mo- 
rale du  monde:  les  eaux  jtllijfan - dîfjjjjj 
tes  font  plus  vives  & plus  rejouif  ücé- 
fautes  que  les  tranquilles  & les 
dormantes . Voilà  trois  rimes  de 
fuite. 

Les  rimes  ne  doi  vent  pas  feu- 
lement s’éviter  dans  la  chute 
.des  périodes , & dans  la  £n  des. 
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membres  qui- compofent  les  pé- 
riodes i elles  s’évitent  encore 
dans  le  commencement  & dans 
la  fuite  du  di (cours.  Mais  il  né 
faut  pas  fe  contenter  de  rejet- 
ter  les  terminaifons  tout-à-fait 
femblables  , il  faut  fe  garder 
mefme  de  tout  ce  qui  approche 
de  la  rime , & de  ce  qu’on  ap- 
pelle confonance  , comme:  a- 
mertume , fortune , foie  U,  immor- 
tel t &e. 

R 1 s OH  je. 

Ce  mot  eft  féminin,  il  a cou- 
ru de  grandes  rifijues . M.  Ména- 
ge le  fait  mafculin,  mais  il  n’elfc 
pas  fuivy  en  cela  de  beaucoup 
de  monde. 

Rompement. 

Ce  mot  n’elt  bon  que  dans  le 
figuré,  ainfi  rompement  de  te/le 
fe  dit , pour  importunité  , bruit 
importun  ; on  peut  dire  encore  au 
pluriel  dcsrompemens  de  tefte in- 
supportables. Mais  on  ne  dira  pas 
le  rompement  d'une  te  fie . 
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Rouler. 

C’eft  un  terme  qui  fe  dit  é- 
légamment  dans  le  figuré  en 
certaines  occa fions  , comme: 
toute  la  vie  civile  roule  fur  le  fe- 
cret  / fon  difcours  n'a  roule  que  là- 
dejfus  i rouler  quelque  chofe  en  foy- 
mefme. 

Rusticité’. 

Ce  n’ell  point  pour  examiner 
il  ce  mot  elt  en  ufage  que  je  fais 
cette  remarque,  car  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  en  doute.  Mais 
c’eft  pour  faire  voir  ce  qu’il  li- 
gnifie, & le  fens  ellendu  qu’il 
renferme  j Je  dis  donc  qu’il  mar- 
que une  certaine  manière  balle 
& grolîiére , tant  dans  les  paro- 
les que  dans  les  adions , laquelle 
elt  oppoféediredement  à ce  que 
nous  appelions  urbanité.  Il  feroit 
difficile  de  donner  des  exem- 
ples de  tous  les  défauts  à quoy 
on  peut  appliquer  le  mot  de 
rufiicité  5 j’en  mettray  feulement 
cy  quelques-uns  pour  mieux 
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faireconnoiftre  l’ufage  de  ce  ter- 
me. 

On  appelle  rufticitcy  faire  des 
contes  que  tout  le  monde  fçait* 
& qui  font  lî  communs  qu’il  n’y 
a que  les  nourrices  & les  bon- 
nes gens  qui  s’en  entretiennent. 
Celuy-là,  par  exemple,  tombe- 
toit  dans  ce  défaut , qui , dans 
une  converfation  d’honneftes 
gens  où  l’on  feroit  des  contes 
plaifans.  fur  les  Prédicateurs,  c$ 
qui  arrive  afîéz  ordinairement, 
croiroit  bien  régaler  la  compa- 
gnie, en  difantr  qu’un  jour  un 
Prédicateur  eliant  dans  l’ardeur 
de  fou  difçours,  & demandant 
, avec  beaucoup  d’émotion  , oh 
mettray  je  mon  Saint}  un  gogue- 
nard qui  s’ennuyoit  fe  leva  pour 
s’en  a 1er,  & cria  tout  haut  au 
fur  ce  qui  Prédicateur  » voua  ma  place  qttê 
«V  dé-  lùjft'  Ce  conte  dont  fe 

yiairc  p,ire  néanmoins  un  certain  Au* 

dans  le  I . . 

co mm  • ^ tcur  qui  nous,  a voulu  donner 
4T°n'  tics  régies  pour  plaire  clt  trop 
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trivial  & trop  ufé  pour  eftre  dit 
par  des  gens  d’efprit  > & cela 
n eft  plus  bon  que  pour  divertir 
les  crochetcurs  &les  gens  du 
Pont-neuf. 

On  appelle  rufticite  y ne  pou- 
voir écouter  une  hiftoire  fan$ 
dire  quon  la  fçait,  & qu’on  l’â 
déjà  oüy  dire  cent  foisj  ou  quand 
une  perfonne  parle  lentement , 
de  courir  au  devant  de  ce  qu’il 
veut  dire,  &de  luy  prefter  nos 
paroles  /comme  fi  nous  croyions 
cpx  il  en  eufi:  befoin,  Il  y a des 
gens:quHb  tiennent  fort  offen- 
fez  de  ce  procédé,  & fur  tout 
quand  ils  fe  piquent  de  bien  GaWt 
parler  5 car  ils  font  alors  comme  dl 
ces  riches  Marchands,  qui  fe  fi- 
gurent  que  c’efl  leur  faire  af- 
front  que  de  leur  offrir  de  l’ar- 
gent} comme  fi  l’on  croyoit  qu’ils 
eufient  befoin  delà  bourfe  d’au- 
truy.  - 

On  appelle  rufticité:  garder 
.un  fier  filence  dans  une  honnçr 
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fte  compagnie,  tandis  que  les  au-* 
très  parlent  tour  à tour  j conu 
nie  ü Ion  - ne  daignoit  pas  s’en- 
tretenir avec  eux,  & quon  ne 
voulu!!  pas,  pour  ainfi  dire,  payer 
fa  part  de  l’écot.  Ou  parler  fi 
viite&  fi  inconfidérément, qu’on 
fe  laifie  pouffer  au  delà  de  fa 
penfée , comme  les  lévriers  que 
l’impétuofité  emporte  au  delà  de 
leur  gibier. 

On  appelle  tufiicitê. $ eftre 
toujours  à contrefaire  les  a- 
dions  & les  manières  d’autruy  : 
railler  dans  les  fujets  les  plus  fé- 
ricux  s tourner  en  ridicule  les 
chofes  faintes  j n’épargner  dans 
fa  belle  humeur  ni  la  religion  ni 
fes  myfteres:  Faire  des  allu- 
fions  grofliéres,  & des  raille- 
ries fades  comme  celles  dont 
nous  avons  parlé , en  traitant  des 
équivoques  de  pointes  j ce  dé- 
faut efttres-fréquenc,  parce  que 
la  plûpart  du  monde  lé  mêle  de 
plaifanter  j &.  qu’il  n’y  a que 
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tres-peu  de  gens  qui  ayenc  du 
naturel  pour  railler  agréable- 
imenc.  La  raillerie  & les  poin-  «firèfL 
tes  ne  peuvent  elfcre  bien  faites  ^a^c,a 
que  par  des  efprits  délicats  >cc°nayeir^ 
prompts,  & qui  fournilTent  fur 
le  champ  : mais  les  perfonnes  qui 
ont  refprit  grolîler  & matériel  , 
ne  doivent  pas  s’en  mêler.  Il  y 
en  a mefme  qui  ont  du  feu , qui 
ont  l’imagination  féconde,  &,  qui 
n’y  réiiffilfent  pas. 

On  appelle  rufiicitè  : ufer  de 
termes  fales  . & deshonneftes , 
employer  des  expreffions  balles 
& qui  ne  font  que  du  peuple,  di- 
re crûment  les*  çhofes  fans  au- 
cun égard  à la  bienféance  3 car 
il  y a des  mots  qui  pour  n’ellre 
pas  mal  honneftes  tout-à-fait, 
ne  lailTent  pas  d’avoir  quelque 
thofe  de  choquant  dans  le  ion 
& dans  la  lignification  j il  faut 
les  éviter,  & en  fubllituer  d’au- 
tres à la  place , qui  fallent  enten- 
dre plus  honneitement  ce  qu’on 
veut  dire. 


6ib  R.EFUSUfclAlS.frfcÊfr. 

On  appelle  ruJHciti : vantée 
fans  celle  fa  nailiance  , parler 
• toujours  de  fes  revenus  i ne  ta- 
rir jamais  quand  on  eft  une  fois 
à parler  de  foy  ou  des  liens  > pa- 
roi lire  trop  délicat  & trop  poin- 
tilleux > s’ofifenfer  de  tout  5 fe 
choquer  de  la  moindre  familia- 
rité qu’on  aura  prife  $ exiger  des 
remercimens  dans  les  formes 
pour  les  moindres  fervices;  lè 
piquer  trop  aifément  5 eftre  d’u- 
ne amitié  fi  fragile,  qu’il  faille 
que  ceux  qui  font  avec  nous 
prennent  autant  garde  à eux, 
que  s’ils  eftoient  parmy  des  va«- 
fes  de  criftal  & de  porcelaine. 

On  appelle  ruftteiti  : tenir  des 
difeours  à-contretemps  & hors  de 
làifon , comme:  de  faire  le  Prédi- 
cateur & parler  de  prières  & de 
méditations  parmi  dejeunes  gens 
qui  ne  font  avec  vous  que  pour 
le  divertir,  & pour  joüer.  Faire 
le  familier  avec  ceux  à qui  l’on 
ÿpit  du  refped  $ dire  fou  fend# 
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ment  à tout  propos  fans  en  eftrc 
prié  > s’ingérer  à parler  lors 
qu’on  n’eit  pas  de  la  compagnie! 
pitre  iî  ménagé  d’honneitetez, 
qu’on  n’en  faile  précifément  que 
ce  qu’on  doit  3 comme  s’il  s’agi f- 
foic  d’un  payement  où  l’on  crai* 
gniil  de  donner  du  fien,.fans 
prendre  garde  que  c’eil  là  le  vray 
moyen  qu’on  ne  nous  en  aip  point 
{ToDÜgation. 

On  appelle  rufiieitè : s’oppo* 
Cet  fans  celle  aux  plaifirs&  aux 
divertidemens  honneiles  de 
ceux  avec  qui  nous  vivons j con- 
tredire tout  ce  qu’on  nous  dit  $ 
n’cftrc  jamais  du  fentiment  de 
jperfonne  5 vouloir  toujours  de- 
meurer mai  dre  dans  des  qui- 
ttions mcfmes  de  néant  j appuyer 
tout  ce  qu’on  dit  d’un,  voulez- 
vous  gogtty  ou  de  quelqu’autrç 

1 terme  lemblable.  Cette  ruitici- 
tè  eil  la  vraye  marque  qu’on  n’a 
point  eu  d’éducation  dans  fa  jeu- 
%&JJc  5 elle  nous  fait  redembl.çt 
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à ces  arbres  épineux  & fauva- 
ges,  qui  viennent  d’eux-mefmes 
dans  les  campagnes,  & donc 
perfonne  n’a  pris  foin,  au  lieu 
que  ceux  qui  ont  efté  bien  in- 
Aruits  reffemblent  à ces  arbres 
cultivez  & domeltiques  que 
l’adrefle  & les  foins  du  Jardi- 
nier , ont  rendu  fouples  ôc  fle- 
xibles. 

On  appelle  rufiicitt : ne  fça- 
Voir  donner  d’autres  marques 
de  fon  admiration  qu’un  certain 
hurlement,  ou  je  ne  fçay  que,l 
bruit  du  goher,  qui  refïembieà 
celui  que  font  les  roues  d’un  cha- 
riot $ demeurer  tout  interdit  & 
prefque  fe  pafmeràla  veuë  d’u- 
ne belle chofe qui  nous furp rend; 
faire  dans  une  converfation  au- 
tant de  mouvemens  que  ü l’on 
prefchoit  5 ne  pouvoir  dire  la 
mefure  d’aucune  chofe,  qu’on 
apporte  auiïi-toll  fa  jambe  ou 
fon  bras  pour  exemple , ou  qu’on 
n en  faffe  la  mefure  foy-niefme, 
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çn  écartant  plus  ou  moins  la 
main.  C’ell  une  grollïéreté  qu’il 
faut JaifTerau  menu  peuple:  On 
doit  bien  conlîderer  la  mefure 
de  la  chofe,  & puis  la  marquer 
par  les  termes  que  noltre  Lan- 
gue nous  fournit,  comme  font 
un  pied,  un  pouce,  une  toi fe, 
une  coudée,  &c.  A quoy  bon 
parler  par  ligne  quand  on  a des 
termes  pour  s’expliquer. 

- On  appelle  encore  rujlicité  : 
ne  pouvoir  parler  du  cris  de  quel- 
que animal  qu’on  aura  oüy  fans 
le  contrefaire  aulfi-tolt.  S’il  s’a- 
gift  d’un  loup,  par  exemple, 
d’un  ferpent,  d’un  chien,  &c. 
il  y en  a qui  hurlent  en  pleine 
compagnie,  qui  fiflent,  qui  a- 
boyent,  &c.  Ou  ne  pouvoir  ra- 
conter certaines  chofes,  fans  les 
répréfenter  en  mefme  temps 
d’une  manière  quelquefois  fort 
incommode  à celuy  qu’on  en- 
, tretient.  Il  fe  trouve  des  gens, 
par  exemple , qui  ne  peuvent 


6z4  RïPL,  5UK  l’u5>  f KJ ès; 
vous  dire  qu’on  les  a poutTeip 
qu’ils  ne  vous  pouiîertt  autïi.  toit: 
$’ils  vous  parlent  de  quelques: 
menaces  qu’on  leur  a faites»  ils 
ne  manquent.poinicd.’en  contre- 
faire les  fignes»  pfo'jdiC’ vous  me-- 
nacer  vous-mefmes;.  Toutprefts 
4 vous  donner  quelque:,  rude 
coup  s’ils  le.  jugent  néceffaire, 
pour  vous  mieux  faire  entendre 
ce  .qu’ils feulent  dire.  Cette 
groffiéretRft  fort  ordinaire  3 & 
il  y a des  perfonnes  poli  es  d’ail- 
leurs qui  n’en  font  pas  tout-à- 
fait  exemptes. 

t 1 Enfn  on  appelle  rufiieiti:  ne 
pouvoir  faire  un  reproche  hon- 
nettement  3 ne  fçàvoir  fe  plain- 
dre qu’on  ne  fe  mette  en  cole- 
re3mal  traiter  de  paroles  un  hon- 
nette  homme,  & luy  dire  des 
injures  de  halle,  ne  prenant  pas 
garde  que  c etl  là  le  cara&érc 
des  harangeres , &,  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  vil  parmy  le 
peuple  ; ce  defaut  ett  autïi  la 

marque 
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marque  infaillible  d’un  efprit 
greffier  , d’un  homme  de 
néant , qui  ne  pouvant  fe  défen- 
dre avec  efprit  a recours  aux  in- 
jures qui  ne  lu  y coûtent  rien. 
C’elt  pourquoy  on  reprendavec 
raifon  Homere  de  n’avoir  pas 
pris  gafdequece  n’efb  guéresla 
mode  entre  les  Héros  de  fe  di- 
re des  injures  de  crochète  ur,  & 
qu’Achilles  pouvoit  bien  re- 
prendre Agamemnon  fans  l’ap- 
peller yvrogne  > & tefie  de  chien . 
Voilà  une  legere  idée  de  ce 
.qu’on  entend  d’ordinaire  parle 
xnot  de  rufHciic , & je  crois  en 
avoir  allez  dit,  pour  en  mar- 
quer l’ufage. 


S 

Sagacité’. 

CE  mot  s’efb  efbably,  & il 
eft  mefme  du  bel  ufage. 

Dd 


éi6  Refl.  sur  l’uS.PRES. 
iéit.  Cét  Auteur  a pénétré  pur  la  fagaci- 
urnttf  de  fin  e/prit,  et  ejnily  avoit  1 
•°?hie*  approfondir  dans  la  Logique. 

Des  Sages-femmes,, 

Des  Sage-femmes. 


II  faut  écrire  des  Sage  femme  s t 
& non  > des  Sages-femmes  s parce 
que  j Sage-femme  eft  conlideré 
.comme  un  feul  mot. 

De  sang  froid, 

De  sens  f r.o  i d. 

-C’eft  le  fentimentde  M.  Mé- 
nage & celuy  deprefque  tout  le 
monde,  qu’il  faut  dire,  ,âe  fang 
froid y à l’imitation  des  Italiens 
qui  difent:  difangtte  freddo  : l'a- 
mazzodi fanguefreddo.  Quelques 
Ecrivains  néanmoins  dilent,  de 
fens  froid > & .entr’autres  l’Au- 
teur des  entretiens  fur  la  plura- 
lité des  mondes  : On  a efté 
„ réduit  à dire  que  les  Dieux 
,,elloient  pleins  de  Nectar  lors 
>,  qu’ils  firent  les  hommes  j & 
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que  quand  ils  vinrent  à re-« 
garder  leur  ouvrage  de  fens“ 
froid > ils  ne  purent  s’empefcher  « 
de  rire.  « 

Santé’. 

M.  Ménage  fe  trompe  de 
croire  que  ce  mot  n’a  de  plurier 
que  lors  qu’il  fignifîe  les  fantez 
qu’on  boit.  On  dit  fort  bien  & 
en  bon  François,  toutes  les  fanttx* 
ne  font  pas  fi  fortes  que  la  voïlre , 
il  y a des  fantez,  faible  s qui fuccom - 
bent  d'abord. 

S ap  1 e N c E. 

Il  y a de  certaines  occafions 
ou  ce  mot  peut  avoir  entrée  j & 
j ’ay  veu  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes fort  délicates  dans  la  Lan- 
gue, qui  approuvent  cette  phra- 
ïe  de  M.  Sarazin.  Ceux  que  l'V- 
nivers  a refpcttez,  comme  Us  Le- 
gifiateurs  de  la  fapiencc . 

Satie’t  e\ 

Satiété  ell  un  mot  élégant  & 

•ri-  i V , 

ci ui  ie  dit  avec  beaucoup  de  gra- 

D-î  i 


Sarazi* 

Dialogue 
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ce.  M.  Fléchier  s’en  fert  fort  à 
propos  dans  THiitoire  du  Car- 
„ dinal  Commendon.  Il  préve- 
„ noit  la  fatiété  que  donne  une 
„afliduité  afFe&ée  3 8c  il  fem- 
„ bloit  renouveller  8c  augmen- 
„ ter  fon  crédit,  par  fes  abfen- 
„ ces. 

Satisfaire  a son  envie. 

Satisfaire  son  envie. 

On  dit  fatufaire  a fon  envie, 
fatisfaire  â fes  defirs , beaucoup 
mieux  que  : fatisfaire  fon  envie , 
fat üf  aire  fes  defirs  \ cependant  on 
dit  fatisfaire  quelqu'un , 8c  non,  à 
quelqu'un  ; 8c  voicy  la  régie  qu’on 
doit  fuivre  en  cela:  quand  il 
s’agit  de  la  perfonne  dire&e- 
ment , il  ne  faut  point  mettre 
le  datif,  fat ù faire  les  gens  >fatù- 
faire  tout  le  monde , fay  fait  cela, 
pour  le  fat isf aire , 8i  non,  pour 
luy  fatisfaire , mais  s’il  s’agit  des 
pallions  de  la  perfonne,  comme 
de  fon  avarice,  de  fon  ambition, 
il  faut  mettre  le  datif,  fatisfiù- 
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re  à fon  avarice  , fatisfaire  à fort 
ambition  s celt  ainfi  que  Mal- 
herbe a die: 

En  vain  pour  fatisfaire  à nos  lâches  envies 

N ous  partons  prés  des  Rois  tout  1<*  temps  de  nos  vie* 

A feu  Fuir  des  mépris  5c  ployer  les  genoux , 

Ce  <ju'i!s  peuvent  n’elt  rien,  ils  font  comme  nous  fome- 
ntes > 

Véritablement  homynes, 


Et  meurent  comme  nous. 


Sçavant  homme, 
Habile  homme. 

A confidérer  les  chofes  de 
prés,  ces  deux  termes  n’ont  pas 
le  mefmes  fens  ; & un  des  hom- 
mes qui  a le  mieux  entendu  nô- 
tre Langue  fuppofe  mefme  que 
Tun  efl  différent  de  l’autrej  en- 
core, dit-il , qu'il  y ait  grande  dif-  M-  le 
ference  entre  un  homme  Cçavant&  Jfaïd.44 
un  homme  habile  , je  fuis  oblige 
neanmoins  de  vous  faire  voir , &c. 

Cette  différence  confifte  en  ce 
que  le  mot  de  fçavant  homme , 
marque  feulement  une  mémoire 
remplie  de  beaucoup  de  chofes 

Dd  iij 
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appriics  par  le  moyen  de  i’eftu*. 
de  & du  travail,  au  lieu  quel* 
mot  d’ habile  homme  enchérit  fur 
cela , il  fuppofe  toute  cette  fcien- 
ce,  & ajoute  un  génie  élevé,  un 
efprit  foiide,  un  jugement  pro- 
fond, un  difcernementeftendu. 
C’efl  ce  qui  a fairdireà  lamef- 
me  perfonne,  en  parlant  contre 
un  Profefleur  du  Collège  de  la 
„ Marche  3 il  peut  devenir  fça- 
„ vant  parl’eitude  & par  le  tra- 
„ vail , mais  non  pas  habile  hom- 
„me5  parce  qu’il  trouvera  bien 
„ dans  les  Livres  dequoy  remplir 
„fa  mémoire,  mais  non  pas  de- 
„ quoy  élever  la  bafiTciTe  de  fan 
n génie  & fortifier  la  foiblefle  de 
„ fort  jugement. 

Sçavoir,  Savoir. 

La  raifoneft  pour  favoir  fans 
venant  de  faperc<\ui  fe  dit  en 
ce  fens  chez  les  Italiens , non  fa- 
peu  ebe  far.  Mais  le  plus  grand 
ulage  eft  pour  fç avoir  avec  un  c, 
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jkinfi  il  faut  écrire fcavoir%éc  non* 
/avoir. 

S C e’l  E’R  AT. 

Scélérat  ne  fe  dit  qu'au  mafcu- 
lin , ceft  un  fcHérat  , mais  on  ne 
dit  pas  en  parlant  d’une  femme 
qui  n’aura  ni  pieté  > ni  religion 
c'efi  une  fcélératey  il  faut  fe  fervir 
de  quelqu’autre  terme.  On  dit 
pourtant  : une  ame  fcélérate. 

Se  au  lieu  de  son. 

Il  y a des  occalions  où  le  pro- 
nom réciproque  fe  ell  mieux  que 
le  pronom  fini par  exemple,  ce  fe- 
roit  une  faute  de  dire  ; il  prit  font 
épée  ér  ouvrit  fin  fe  in  fiy  mefme > 
il  faut  : & s ouvrit  le  fiin  fiy-wefi 
me , ce  feroit  encore  mal  dit;  ila 
p a fié  l épée  au  travers  de  fin  corps , 
il  faut  : il  s e fi  pafiê  l'épée  au  tra- 
vers du  corps  i d’où  il  eit  facile  de 
t voir  qu’il  faut  dire  auffi , il  luy 
pafia  l’épée  au  travers  du  corps t éc 
non , il  pafia  fin  épée  au  travers  de 
fin  corps . De  ce  principe  il  s’en- 
ùut  auffi  qu’on  doit  dire  ; lavez* 

Ddiii  y 
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•vous  Us  mains  y & non,  lavez  vos 
mains  \ parce  qu’on  dit  : fe  laver  ‘ 
U s mains , & non , laver  fis  mains* 
de  mefme:  lavez-vous  la  bouche , . 
& non,  lavez  voftre bouche* parce 
qu’on  dit:  Je  laver  la  bouche.  Ces 
exemples  en  peuvent  faire  en- 
tendre plulieurs  autres  qui  ne  me 
viennent  pas  à préfent  dans  l’ef- 
prit. 

S E C O N D , ‘S  E G O N D. 

M.  Ménage  qui  veut  qu*on 
écrive  comme  on  parle,  dit  qu’il 
faut  écrire  fegonà , puis  que  c’eft 
ainfi  que  l’on  prononce  j mais  il 
fe  trompe,^ car  il  y a un  ufage 
pour  rorchographeque  la  raifon 
ytifi  veut  que  l’on  fuive:  & Quinti- 
il at do 11  ^cn  mefme  qui  confeille  d’ecri- 
bnnurrir , re  comme  on  parle , parce  que  les 

fie  firtbti  - ' ■ , , f 1 r 1 

jumcfnid-  caractères  ne  îont  inventez  que 
lud*d7  pour  exprimer  les  fons , avoue 
Q-huii.  néanmoins  que  fi  l’ufagea  préva-t 
inft.o.ar.  ju  j!  faut  ie  fuivre. 

lin.  I.  cap.  f 

7.  ' S E C O U R A B L E. 

' - Ce  mot  fignifie  une  perfon- 

‘ i W. 
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ne  qui  fe  laifle  aifément  toucher 
aux  miferes  d’autruy , &:  qui  fait 
fe$  efforts  pour  fécourir  les  mal- 
heureux. C'efioit  un  homme  doux 
& sccourablt , dit  M.  Fjè chier 
dans  l’Oraifon  Funèbre  de  M. 
de  la  Moignon. 

Jeux  Se’gu  i*a  ires,;  , 
Jeux  Séculiers. 

On*  ne  dit  jeux  séculiers qu’en 
parlant  des  jeux  ordinaires.  qv|i 
lont  en  ufage  parmyles  perfon- 
nes  Laïques,  & qui  font  indignes, 
des  Ecclefiaftiques,  &;  de  ceux 
qui  par  leur  profefîïon  font  plus 
étroitement  engagez  à renoncer 
au  monde  & aux  plai  firs  du  inon- 
de j ainfi  on  dira  fort  bien , quts 
la  chajje  eft  un  divertijjement s'ecu* 
lier , cjue  la  paume  efi  un  jeu  & un  . 
diveitijjement  tout  séculier . Maisjl1 
eft  à remarquer  que  fi  L’on  parle 
de  jeux  qui  ne  conviennent  ny  / 
aux  perfonnes  Laïques,  ni  aux. 
perfonnes  retirées  du  monde  j.qni 
rte  doit  point  appeller  ces  ieux>, 

- 1 D'd  v 
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634  Rjefl.  sur  lus.  pris. 
des  jeux  séculiers,  parce  qu’en  di- 
fant  d’un  divertiflcment,  que 
c’elt  un  divertifiement  tout  fé- 
culier  j c’elt  fuppofer  que  fi  ce 
plaifir  ne  convient  pas  aux  Ec- 
clefialtiques,  les  Laïques  néan* 
moins  le  peuvent  prendre  inno- 
cemment. Ainfi  ce  ne  ferait  pas 
parler  avec  exa&itude  de  dire; 
lu  Comédie  & l Opéra,  le  s 'Bals  & 
les  Dances  font  des  divertijfemens 
séculiers } Us  jeux  de  hasards  font 
des  jeux  séculiers. 

leux  séculaires  ne  fedit  qu’en 
parlant  de  ces  jeux  qui  dans  l’an- 
tiquité payenne  fe  célébroient 
de  fiécle  en  fiécle  j &.  qui  les  ap- 
pellerait jeux  séculiers , ne  parle- 
rait pas  bien , c'eft  par  l'autorité  des 
Livres  des  Sjbilles  qu'on  ré  corn * 
me» fa  à célébrer  les  jeux  séculaires . 

Se’c  u ri  t e\ 

Ce  n’eft  plus  une  queftion  à 
faire  fi  ce  mot  eft  bon»  l’ufage 
l’a  fi  bien  eiiably  qu’il  faudrait 
n’eltre  pas  François  pour  faire 
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difficulté  de  s’en  fervir.  Il  ne  li- 
gnifie pas  la  mefmc  cho-fe  que 
feureté  ni  affeurance , il  marqué 
feulement  la  perfuafîon  où  Ton 
©fl  d’eftre  en  fiurcté.  Exemple^ 
quand  ceux  qui  vivent  dans  le« 
déréglement  , ne  peuvent  fe  ré-  « le  Livre 
foudre  à régler  leurs  mœurs  fe-  « m.«X 
Ion  les  véritez  qu’ils  ont  a ban-  « tiue* 
données  j ils  mettent  toute  leur  « 
eftude  à fe  les  cacher,  de  crai  n-  « 
te  de  troubler  cette  paix  fauffe^ 

& cette  fécurité  trompeufe« 
dans  laquelle  ils  veulent  paffer  « 
leurs  jours.  « 

S £ R,  I O S I T E\ 


Setiojitê  ne  fe  dit  gu  ères.  M. 
de  Balzac  s’en  fert  fou  vent,  U Lettre* 
jtriofttt  des  Grecs,  dit-il , a d’elle  de  Ellz^ 
rien  qui  vrille  cette  raillerie  ftre 
& impéricujc  de  y os  Romains . Et 
ailleurs  : je  n'ay  pas  frit  vœu  d'u~ 
nt  confiante  & perpétuelle  feriofité ... 

Mais  je  ne  crois  pas  que  ce  mot: 
fuit  b*eajfeççu  .aujourd’huy. . 

Ç .d  vj 


6$6  R.EFL.  SUR  LUS.  PRES. 
Servage,  Servitude. 
Servage  nefe  die  point  en  Pro- 
fe,  mais  on  peut  l’employer  en 
Poëfie;  & je  ne  crois  pas  que  M. 
Godeau  foit  à reprendre  de  l’a- 
voir mis  en  ces  Vers  cy. 

Quand  lfraël  fortit  du  rigoureux  fcrvugt 
Des  barbares  Egyptiens , 

Jje  monarque  des  Cieux  en  brifant  fes  lierts 
Le  choilîtpour  fon  héritage,. 

Et  le  combla  de  mille  biens. 


Ni  le  Traducteur  de  Saint 
Profper  > lequel  dit  avec  tant 
/ de  grâce. 


Poè'me  de  • 
S.  Wofpec  .. 
3.  pas  tic. 


Nos  pieux  fentrmens , nos  loiiàbles  défit  s i 
'Nos  faintes  aûions,  nos  celeftes  plaifirs 
Sont  en  nous, -non  de  nous,  ôc  font  l’unique  ouvrag* 
Du  Dieu  qui  nous  tira  d’un  fi  honteux  fe>*Agt. 


S EULEM  EN  T» 

* au  lieu  de  me/ine . 

Seulement  fc  peut  dire  au  lieu 
de  me/me } M.  de  Vaugelas  a é- 
crit  le  contraire  j mais  ce  qui  i’à 
trompé,  c’elt  qu’il  y a desocca* 
fions  où  feulement  ne  fe  peut  pas 
dire  en  ce  lens.  si  l'on  di  mande , 
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par  exemple,  fafoil  bien  chaud  r 
c’eii  une  faute,  dit-il , de  répon- 
dre: il fait  bien  froid feulement  j ëc 
il  araifon,  parce  que  la  propor- 
tion elt  affirmative  3 mais  il  n’a 
pas  pris  garde  que  quand  la  pro- 
polition  eltoit  négative,  feule- 
ment pou  voit  dire  élégamment 
au  lieu  de  mefme , comme  par 
exemple:  est -il  quatre  heures , il 
nen  efl  pas  trois  feulement . Bien 
loin  de  fe fâcher  contre  luy%  il  ne  luy 
a pas  parlé  feulementyilne  luy  a pas 
dit  un  mot feulement  : on  parle  tous 
les  jours-  ainfi,  & des  Auteurs  p*  w 
tres'poliss  expriment  delalorte  bien  pen- 
dans  leurs  Livres  : Les  penfées  « f" 
ob  feu  res , dit  le  Pere  Bouhours , « scs 
font  femblables  à ces  femmes  « F 
qui  vontmafquéespariesruës,  « 
ou  qui  fe  cachent  dans  leurs  « 
coëffes,  il  faut  les laider  palfer  « 

& ne  les  pas  regarder  feulement,  « 

Si  fais,  bien  moy. 

„ Il  y a peu  de  gens  qui  fe  plai- 
Tant  à une  choie,  & qui  entenv 
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dant  dire,  qu’un  autre  ne  sf- 
plaift  pas,  nefafle  cettereponfe. 
Si  fais  bien  my>  par  exemple , fi 
je  dis  à un  amy  qui  aimera  le 
jeu.  purmoy  je  n’aime  guéres  à 
jouer:  iLmerépondra  i fi  fais  bien 
rnoy.  On  dit  mefme;  Ji  fdit  bien 
luy , fi  font  bien  eux.  G ette  ma- 
nière de  parler  nous  vient  des 
Italiens  qui  difent  fi quand  ils 
veulent  affirmer  . une  chofe. 
Quelques  perfonnes  néanmoins 
y trouvent  à redire  : mais  elle 
me  paroift  fi  naturelle,  fi  naïve  & 
d’ailleurs  fi  ufitée  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  la  doive  condamner 3 SC 
il  me  fembleque  cét  Auteur  s’en 
vie  de  eft  fervi  allez  à propos  qui  a dit: 
P^T'Abw  » Ce  n efl  pas  au  cœur  que  vont 
4«  s.iUai.  5>  les  chofes  que  l’homme  mange, 
„ ainfi  elles  ne  fçauroient  le  foüil* 
„ 1er  fi  font  bien  cellti  qui  en  fer*- 
»tcnt.  II  faut  remarquer  cepen- 
dant que  ce  terme  n’elfc  pas  du 
haut  fiile,  & qu’il  n’elfc  bon  que 
dans  le  dil  cour  s familier. 
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SlLENTlEUX. 

Silentieux  ne  fe  dit  que  dans 
le  difcours  familier,  vous  elles 
bien  file  mieux  aujourd'hui  5 vous, 
parlez,  bien  peu. 

Simplesse. 

Ce  terme  peut  avoir  fa  place, 

& M.  de  Voiture  écrivant  à M.  . . 
Coltar  qui  l’avoit  confulté  là- 
deflus,  luydit  qu c/implefie  fè  dit 
encore  quelquefois . J’dtime  pour 
moy  qu’il  ne  le  dit  bien  que  d’u- 
ne adion  de  limplicité , ceft  une 
fimpltjfe  qu'il  a fait , pour  dire 
que  c’eft  une  adion  de  iimplici- 
té.  Je  ne  crois  pourtant  pas  ce 
mot  fort  ufité. 

Sinistre. 

Sinifire  eil  un  fort  bon  mot , il 
y a des  gens  qui  croyent  qu’il 
n’ell  pas  bien  François,  mais  il 
faut  n’avoir  aucune  eonnoidan- 
cedenoltre  Langue  pouroferle 
condamner.  Les  Auteurs  mcf- 
mes  les  plus  nouveaux  s’en  fer- 
ment; .elt-ilpolüble  de  prévoir  <• 


\ 
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condé 
Philipp. 
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„ ce  qu’il  y aura  de  finiftre  dans: 
„ lesaufpices.. 

Tu  as  annoncé  de  faux  auf— 
„pices,  6c comme  jcl’efpere  plus 
„ iiniitrement  pour  toy  que  pour 
„ la  République.  On.  die  enco- 
re de fini  fil  es préfaças* 

Soldatesque.. 

Soldatejque  eft  très  en.  üfagç.. 
L'Edit  fut>  dit  un  habile.  Ecri- 
vain 5 que  perfonne  ne  porter  oit  Us 
urmes,  excepté  la.  NobleJJe  ,.la  Sol- 
datefque  les  ojfici ers.. 

SOLLICI  TUD  E.. 

Ce  mot  effi  fort  bon,  & aucuns 
de  ceux  qui.  fe  piquent  de  bien 
parler , ne  font  difficulté  de  s’en 
fervir  j au  contraire , ils  le  regar- 
dent comme  un  terme  élégant 
quiie  dit  avec  grâce.. 

M dy  efi  fonné , a fonné. 

Il  f ait  dire,  midy  (fi  fonné  t 
dix  heures  font  fonnées , & non, 
a far; né  : l'horloge  a fonné  y SC 

non  ^ eft  formé,  par  e que  c’ell 
l’horloge  qui  fonne  les  heu- 
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res,  & que  ce  font  les  heures  qui 

font  Tonnées  par  l’horloge. 

Sort,  hasard. 

Il  n’y  a peut-eftre  pas  dans 
toute  noftre  Langue  de  ternies 
plus  creux  que  ceux-là:  le  fort 
tjt  aveuglât  dit-on  d ordinaire t 
•cela  e fl  Arrive  p4r  hâz>nrd , le  ha<* 
zard  gouverne  frefque  tout , mais 
l’on  ne  prend  pas  garde  que  ce 
fort y que  ce  hA&ard  qu’on  fait  tant? 
valoir n’ell  à parler  exactement 
que  noltre  ignorance,  laquelle 
fait  qu’une  chofe  qui  a en  foy 
des  eau  fes  néceflaires  & déter- 
minées ne  nous  paroift  pas  en  a- 
voir>  & que  noiis  ne  fçaurions  di- 
re pourquoy  elle  ell  de  cette  ma- 
nière plutoU  que  d’une  autre.  Un 
. homme  qui  tient  des  dez  ou  des. 
cartesà  la  main , voit  tout  égal  en 
apparence  entre  luy  & ceiu.y  avec, 
qui  il  joué  i & dans  la  veuë  de. 
cette  égalité.,  comme  l’a  remar- 
qué un  Auteur,  il  fe  forme  un 
fantôme  dans  fon  imagination., 


é^.1  KeFL^SUK  LUS.TKES. 
lors  qu’il  vient  à perdre  5 il  s’i-* 
magine  un  fortïvc ugle  & capri- 
cieux qui  s’eft  déterminé  fans 
raifon  en  faveur  de  l'autre*  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  le  bon 
ou  mauvais  jeu  dépend  d’une 
détermination  particulière  delà 
main  qui  jette  les  dez  ou  qui 
donne  les  cartes , laquelle  eftant 
fuppofée , il  eft  tres-néceftaire 
que  le  jeu  vienne  de  cette  fa- 
çon. Le  Lazard  n’ eft  donc  qu’un 
nom  vuidc  de  fens , qu’un  grand, 
mot  qui  ne  lignifie  rien.  Cepen- 
dant. comme  c’eftua  terme  du* 
fage  il  faut  s’en  fervir,  mais 
l’employer  pour  «qu’il  vaut. 
Soudain. 

Gn  fe  fervoit  de  ce  terme  il  y 
a quelques  années,  Et  M.  Sa~ 
razin  remployé  en  plulieurs  en- 
ie  Dua.  droits,  jaudatn tjtt tls  furent rtcon - 
^ ms,  le  dépit  d’ avoir fi-toft  lâché 
le  pied\  les  ramené  à la  charge.  Et 
M un  peu  plus  bas  : les  afiiegez 
,,creuferent  unç  travçrlè  fur  la 
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main  droite  qui  nous  auroit  <« 
fait  beaucoup  de  peine,  fi  Ca-  «« 
ilelnau  ne  l’euft  foudain  em-“ 
portée.  Je  m’eftonne  que  M. 
Charpentier  fe  Toit  auÔI  fervi 
de  ce  mot.  il  partit  foudain  pour 
tint  raifon  de  cette  cruauté.  Uüi- 
Sourdre. 


Sourdre  lignifie,  naifire yfortiry 
& fedit  proprement  des  fontai- 
nes. On  s’en  fert  quelquefois 
dans  le  figuré;  il  me  fembleque 
M.  d’Ablancourt  ne  l’a  pas  em- 
ployé mal  à propos  en  cét  exem- 
ple: comme  on  vantoit  la  puif- 
fance  de  Céfar,  Pompée  dit«  d^Anc*. 
qu’en  frappant  du  pied  contre  « 
terre , il  en  fcroit  fourdre  des  « 
légions.  “ 

-Sous  l’es  P E R AN  GE,, 

/Sur  l’esperAnce.. 

Quand  il  y a un  article; 
on  met  fur>  comme  : fur  VeC- 
p cran  ce  de  &c.  il  dit  qu'il  fôîu1”' 

- navoit  pas  quitte  fort  peuple  JJ™™'1*’ 
Jur  de  petites  efperançes.  AfjûscSx.* 
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quand  on  retranche  l’article r 
on  dit  fouSi  comme  fous efperan- 
ce  de , &c . 

Soutenir. 

Ce  n’eft  que  depuis*  quel- 
ques années  que  ce  mot  fe  diten 
tant  de  lignifications,  comme: 
foütenir  fa  réputation fe foütenir 
dans  le  monde , foütenir  fes  a- 
étions , foutenirX  opinionavanta- 
geufe  quon  a donnée  de  foy. 
Soutenir  les  affaires  de  l’Etat, 
fe  foütenir  dans  undifeours..  Un 
diieours  foutenu.. 

Souvenance.' 

Ce  mot  ne  peut  avoir  de  place 
Lettre  i M que  dans  le  lui  e pi  ai  fa  nt.  Je  ne 

Wadémoi-  £ , . » r , ' r **  A 

telle  Pau-  „ lçay,dit  M.  de  - o ture,  li  votre 
iw*  „ferviteur  m’a  vau  l’honneur  de 
^.m’écrire  quelque  choie,  je  fuis 
„ toujours  le  fien  tres-humble, 
„ &.  il  n v a pas  trois  jours  que  je 
„ m’enfermay  dans  ma  chambre 
„ . & ofen  fouv  njnee  de  luy,  je 
x,  chantay.  une  deixue-heure,  Pert 
3yChawbautv 
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S O 11  F F R E T E U X. 

M.  Patru  s’eftfervi  de  ce  mot 
dans  l’un  de  les  Piaidoyez.  Pau- 
vre & Souffreteux , mais  il  11’eit 
pas  à imiter  en  cela. 

SOY-MESME,  LllY-MESME 

Le  PereBouhours  a fait  une 
tres-bonne  remarque  là-defïus  j 
& je  crois  quon  y peut  ajouter 
qu’une  régie  infaillible  pour 
connoiftre  quand  il  faut  mettre 
f y -mefme , c’eft  de  voir  fi  le  pro- 
nom réciproque  /e  eft  aupara- 
vant. S’il  y eft,  il  eft  indubitable 
que  foy-mefme  eft  mieux  que  luy- 
mefme.  Il  s*  eft  tue  foy-mefme  ^ il  fb 
loué  foy-mefme.  Mais  quand  le 
pronom  réciproquey?,  ne  fe  ren- 
contre paï,  on  met  tantoft  Pua 
& tantofl l’autre,  félon  lelieuôc 
l’occafion:  On  dit  néanmoins 
plus  fou  vent  luy  mefme:  il  y eB 
allé  luy- mefme , il  me  l'a  dit  luy - 
mefme.  Ce  que  je  dis  icy  ne  re- 
garde que  les  perfonnes  j car 
quand  il  s’agitdeiachofé , il  eft 

♦ 
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ordinairement  mieux  de  dire 
foy-mefrne^  parce  que  luy-mefme 
lemble  trop  marquer  la  pcrlon- 
ne  j encore  cela  louffre-t’il  bierç 
des  exceptions. 

Sphinx. 

M.  Charpentier  dans  fa  dc- 
fenfe  pour  la  Langue  Françoile, 
fait  ce  mot  féminin  > l'orateur 
Hortenfiusfaifoit porter par  tout  où 
il  alloit  une fphinx  qu'il  avoit  eue 
àe  Verrez,.  Mais  il  eltplus  doux 
& plus  conforme  à l’ufage  pré- 
fent  de  le  faire  mafeulin,  com- 
me fait  M.  d’Ablancourt  dans  fa 
traduction  des  Apophtegmes  des 
Anciens,  tuas  pourtant  un  fphinx 
chez,  toy. 

Spirituel. 

Spirituel  dans  le  figuré  fe  dit 
en  deux  fens > on  s’en  fert  quel- 
quefois pour  marquer  qu’une 
perfonne  a ou  11’a  pas  de  l’elprit, 
ou  qu’une  chofedt  faite  ou  n’eft 
pas  faite  avec  efprit,  comme  : 
c'tfl  un  homme  fort  fpirituef  il  nef 
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pa  s des  plus  fpirituel  s de  te  inonde  s 
ce  Sonnet  me  paroifi  fort  fpirituel  ,• 
ces  Vers  ri  ont  rien  de  trop  fpirituel. 
D’autrefois  on  s’en  fèrt  au  fens 
de  piété  & de  dévotion , comme: 
un  chreftien  doit  toujours  faire 
quelque  tellure fpirituelle  ; Et  c’eft 
«n  ce  fens  que  le  Révérend  Pc- 
re  Méneftrier  de  la  Compagnie 
de  Jefus  s’e  n elt  fervy  dans  le  Li- 
vre qu’il  a compofé  fur  les  ré- 
gies des  Ballets,  où  il  dit  dans 
l’Epiltrc,  pour  empefeher  qu’on 
me  s’eftonne  qu’unhommedefa 
profeflïon,  fc  foit  mêlé  de  don- 
ner des  régies  pour  la  danfe  : 
Les  Peres  de  i’Eglifeonttrai-<« 
té  autrefois  de  la  Mufique,  de<c 
la  Poëfie,  de  l’Hiftoire  &des“ 
fpe&acles  de  leurs  temps,  c’elt« 
ce  qui  pourra  me  juftifier  au-« 
prés  de  certains  efprits  qui  <« 
voudroient  que  l’on  n’écrivilt  « 
que  des  Livres  fpirituels , quand  « 
onelfc  de  profeflionà  inftruire<« 
le  public  des  devoirs  du  falut. 
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Silbjonctif  nécessaire. 
Exemple-  Si  vous  eftes  un  hom- 
me qui  vous  endormez,  dans  une 
molle  oifivete.  H y a faute  en 
cét  exemple,  il  falloir  fe  fervir 
du  fu-bjon&if  6c  dire./  vous 
ejles  un  homme  qui  vous  endor- 
miez, dans  une  molle  oifivete , 6c 
non,  endormez 

Suppofins. qu'aucun  homme  ne 
fiait  cela , il  faut  ne  fiache. 

Il  y a lieu  de  sefionner  que  les 
'Seigneurs  ne  parurent  point  durant 
ces  tempefies  \ & que  depuis  la  Con- 
version d'Ignace  perfonne  nepenfafi 
à luy.  Jë  trouve  deux  fautes  dans 
cét  exemple , la  première  ell  que 
l’Auteur  à mis  parurent  à T indi- 
catif, au  lieu  de  dire parurent  au 
fubjon&if;  car  jamais  avec  le 
verb z tftonner •)  nous  ne  mettons 
l’indicatif  dans  ces  fortes  de 
phrafes,  ou  le  que  fuit  immédia- 
tement le  verbe  j on  ne  dit  pas, 
par  exemple,  il  y a lien  de  s'éton- 
ner quil  pleut  tant , mais,  qu'il 
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fleuve  tant  :[  on  lie  dit  point  non 
plus  ÿ qu'il  dit  cela  , quil fait  cela, 
je  meflmne  qu'il  tjl  venu , qu'il  va 
à la  Campagne  en  un  fi  mauvais 
temps , mais  , quil  dife  cela  , qtdU 
fàffè  ‘c'ela  j -qu'il  fait  venu , qu'il  ail- 
le à la  campagne.  L’indicatif  ne 
pourroit  le  mettre  en  tous  ces 
exemples,  qu’en  mettant  de  et 
que  auiieü  de  jut , comme  il  y 
à lieu  de  s'eftorinèr  de  ce  que  les  Sei- 
gneurs ne  parurent  point  durant  cet 
iempeftes.  lemeflonnt  decc  qu'il  dit 
Cela  , de  ce  quil fait  cela  ; je  m'flon- 
toe  de  ce  qu'il  efl  venu  fi-tofh  ainfî 
il  falloït  dire  : il  y a lieu  de  s' efl  on  - 
ner  que  les  Seigneurs  ne  parujf  nt 
point  durant  ces  tempefles. 

L’autre  faute  elt  que  l’ Auteur 
ayant  mis  le  premier  verbe  à l'in- 
dicatif* met  le  fécond  au  fub- 
jon&if  dans  le  mefme  ordre  que 
l’autre  qu’il  met  à l’indicatif,  car 
apres  avoir  dit:  il  y a lieu  de  s'e- 
tonner  que  les  Seigneurs  ne  parurent 
point , il  ajoûte , & que  perfonne 
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ne  penfifi  à luy  cependant  les 
deux  verbes  le  trouvent  dans  le 
mefme  régime  >,  fi  l’un  eftoit  à 
Vindicatif  , il  falloit  donc,  que 
l’autre  y fuit.-  v,'. *sV- *'  * ' 

On  lit  dans,  l’averti flement 
d’un  Livre,  dont  le  langage  eft 
bien  plus  précieux  que  corred  : 
Eutbyme  & 1 héagene,  ri  ont  point 
cru  qu'il  falloit  ménager  des  gens 
qui  ménage nt  fi  peu  le  public } ce 
falloit  eft  une  faute  i une  perfon- 
ne  un  peu  entendue  dans  ce  qui 
regarde  la  délicatefle  de  noltre 
■ Langue,  aurait  dit  : n'ont  point 
cru  qu'il  fallufi  ménager  des  gens 
qui  ménagent  fi  peu  le  public , & 
non , qu'il  falloit . Ce  qui  fait 
que  cette  propofition  demande 
ainfile  fubjondif,  c 'eft  qu’elle 
eft  négatiye  ,*  fi  elle  eltoitau  con- 
traire affirmative,  elle  deman- 
derait l’indicatif,  &. falloit  ferait 
alors  néceflaire  au  lieu  de  fallut . 
Àinfi  l’on  doit  dire  : fay  cru  qu'il 
falloit.  le  nay  pas  cru  qu'il  falluft. 
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Il  croyoit  que  c’eltoit  luy.  Il  ne 
croyoit pas  que  eeï\iü  luy.  Etainfi 
de  plufieurs  autres  exemples  qui 
font  aifez  à entendre. 

SllBjONCTIF  VICIEUX. 

Si  Ion  fait  quelquefois  des 
fautes,  en  fe  fervant  de  l'indi- 
catif au  lieu  du  fubjonctif;  on  en 
fait  auiîi  fort  fou  vent,  en  mettant 
le  fubjonctif  au  lieu  de  l’indica- 
tif. Exemple  : On  diroit  que  « P tretiew 
tout  l’efprij:  & toute  la  fcience  « 
du  monde  foit  maintenant  par- « 
my  nous,  & que  tous  les  au-« 
très  peuples  foient  barbares  en« 
comparaifon  des  François;  il“ 
falloit  : cft  maintenant partny 
& que  tous  les  autres  peuples  font 
barbares  en  comparaifon  des  Fran- 
çois. 

On  diroit , ne  demande  point 
le  fubjondif,  il  veut  l’indicatif, 

& ce  ne  feroit  pas  tout-à-fait 
bien  parler,  on  diroit  que  'vous  le 
Jçachicz*%  pour,  on  diroit  que  vous 

Ee  ij 
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le  fçavez,  : On  diroit  qu'il  foit  ma- 
lade, pour  , on  diroit  qu  il  efl  ma- 
lade'- on  diroit  qu  il  aille pleuvoir, 
pour,  on  diroit  qu'il  va  pleuvoir , 
Il  n’en  elt  pas  de,  on  diroit, com- 
me de  il  femble,  quoyque  ce  foit 
la  mefme  chofe  pour  le  fens.  il 
femble , gouverne  le  fubjon&if, 
comme  : il  femble  que  tout  J oit  fait 
pour  me  nuire . Il  femble  que  tous 
les  autres  peuples  foient  barbares  en 
comparaifon  des  François. 

Subtilité’  d’esprit, 

D E’L  I C A T £ S SE. 

Ce  font  deux  termes  fort 
différons,  on  dira  d’un  fcolalti- 
que  grand  chicaneur,  qu'il  a de 
la  fubtiUié , mais  non  pas , de  la 
délicatejfe.  La  fubtilité  s’accorde 
quelquefois  avec  l’extravagan- 
cc,  6c  les  Cafuites  relâchez  n’en 
font  qu’une  trop  bonne  preuve-. 
Mais  pour  la  délicatejfe  de  l’ef- 
prit  , la  âêlicatejfe  des  penfées, 
elle  nes’accorde  qu’avec  le  bon 
fens  6c  la  raifon  : il  feroit  diffi- 
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eile  de  la  bien  définir.  Elle  ctt 
de  la  nature  de  ces  chofes  qui  fe 
comprennent  mieux  qu’elles  ne 
s’expriment  5 c’eft  fans' doute 
pour  cela  que  le  Révérend  Pe- 
reBouhours,  après  avoir  fi  bien  p,enfer , 

1.  , r , ,,  , dans  kj 

explique  ce  que  c elt  qu  un  mor-  ouvrages 
ceau  délicat,  dit  que  fi  on  luy  f.oSig. 
demande  ce  que  c’eft  qu’une  pas  rî?* 
pensée  délicate , il  ne  f'çait  ou' 
prendre  des  termes  pour  s’ex- 
pliquer. 

. SubvENiK,  Survenir. 

Ces  deux  verbes  n’ont  pas  le 
,mefme  fens , &’  ceux  qui  parlent 
avec  lé  plus  de  poli  telle  y met- 
tent une  grande  différence  \ fur- 
•venir  marque  toute  autre  chofe 
que fubvenir 3 comme  : Unnitfur- 
vint  tout-à-eoup.  Mais  on  dit, 
fubvenir  A la  néceflïté  de  queL  . 
qu’un,  fubvenir  à la  dépcnfet  & 

Don,  furvenir . 

Exemple : Ces  ordres  fem- « 
bloient  néceffàirespourfubve-  <;  la  Rochs- 
nir  aux  dépenfes  delà  guerre.  « 

Eciij 
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vi«deî.  „ Ce  fut  alors  que  le  Ciel  fuf- 
|nat*  „cita  Ignace  de  Loyola  pour 
„fubveuir  aux  néceffitez  du 
» monde  Chreltien. 

La  vSuperee,  L'orgueil. 

Lâ  fuperbe  elt  en  ufage,  c’ell 
une  faulïè  délicatelTe  que  de  re- 
jetterce  mot,  qui  elt  au  moins 
receu  dans  le  Hile  de  dévo- 
tion. 

Superfluitez  de  phrases. 

Je  comprends  fous  ce  terme 
certainesphrafes  qu’on  peutap- 
peller  oifives  & hors  d'œuvre  y 
c’elt  à dire,  qui  ne  font  aucu- 
ne fon&ion  dansledifcours.  En 
voicy  un  exemple  qui  fera  mieux 
entendre  ce  que  je  veux  direi 
ce  font  les  premières  paroles 
de  la  Préface  d’un  Livre  nou- 
Rdflexîoi ,,  veau  : Tout  le  monde  défire 
jeut  plai-  de  plaire  j &:  naturellement  on 
te,&c*  >>s’eltudie  à fe  rendre  agréable 
„ au  gens  que  l’on  pratique , & 
«avec  lefquels  on  entretient 
„ quelque  forte  de  commerce. 
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Quoyque  rous  les  hommes  «. 
cherchent  avec  beaucoup  de44* 
foin  l’Art  de  plaire  5 il  en  eit« 
peu  qui  y réiilliflent,  ils  ont tc 
toujours  dans  leur  manière  « 
quelque  chofe  de  défagrcabîe.  « 
De  quel  ufage  eft  cette  pre- 
mière phrafe  j tout  le  monde  dejire, 
n’eft-ellepas  là  au  contraire 
entièrement  inutile  & tout-à-, 
fait  hors  d’œuvre  ? La  fécondé 
qui  commence  par  quojque , fait 
tout  en  cét  endroit 5 & c’efl  par 
celle-là-  aulîi  qu’il  falloir  com- 
mencertout  d’un  coup , ou  elle 
dévoie  eltre  oltèe  entièrement 
pour  lai ITer  quelque  fonèlion  à 
la  première,  qui  ne  fe  trouve  là 
que. comme  une  pierre  détachée 
qui  ne  fert  de  rien.  Il  elt  vray 
que  l’ouvrage  d’où  cét  exemple 
elttiré,  n’elt  pas  fort  recom- 
mandable par  la  di&ion,  non 
plus  que  par  les  chofes  qu’il  ren- 
* ferme.  JVlais  auffi  comme  cette 
faute  n’eù  pas  ii  groffiéreque  de 

• ^ «1^1  • • • • 

E e mj 
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bons  Ecrivains  ne- la  puiflent 
faire  » j’ay  crû  qu’il  n’dtoic  pas 
inutile  delà  remarquer. 

Surgir. 

M.  Danet  dit  dans  un  cer- 
tain Di&ionaire,  que  ce  verbe  , 
' elt  vieux  > il  elt  pourtant  en  ufa- 
ge  j & plùfieurs  bons  Auteurs  ne 
fontpas  difficuke.de  s’enfervin 
Surgir  au  port. 

Survivre. 

Survivre  régit  quelquefois 
l’accufatifauffibien  que  le  datif. 
* M°'d!  » Le  R oy  ne  l’ayant  furvécu  que 
ia  Roche-  „ de  quelques  mois  lailfa  à la 
fou“uk‘  yy  Reine  Telèabliflement  de  fes 
„ ordres  de  Finances. 


un  ma^eur  extrême 
puü  18.  i7  de  furvivreîa  perte  de  fonin-* 


„ nocence. 

cTïdijf*1  » Antoine  le  plus  jeune  de 
Cemm.  „ tous , ayant  furvécu  tous  les 
„ autres  fut  Tunique  héritier  de 
^Commendon. 

Synonimes.  . 

Les  mots  Synonimes  ne  font 
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bons  en  François  que  lors  qu'ils 
encherifTent  fur  d’autres,  ou 
qu’ils  les  éclaircifîent.  11  faut  fe 
fouvenir  dt  ce  que  dit  Quinti- 
lien , qu’un  mot  qui  ne  lêrt  ni 
au  fens  ni  à la  çrace  du  di (cours 
c£fc-  toûjours  vicieux.  Exemple: 
Lonrin  entend  par  le  fublime  ce  qui  Préface 

r , ‘ . fur  Lgn- 

fait  qu  un  ouvrage , enlève  * ravit  t£ in., 
trar/fporte  : ces  trois  mots  (ont 
femblables , mais  neanmoins  ils 
font  élegans,  parce  qu’ils  enche- 
riflentl’un  fur  l’autre. . 

Les  phrales  Synonimes  font  , 
éneore  fort  vicieufes  eri  nolère 
Langue  $ & à moins  qu’il  n’y  ait 
de  la  néceflité  à s’en  lervir  pour 
éclaircir  une  chofe  obfcure,  pa. 
lés  doit  toûjours  éviter, . 


■ \ ; . . 


T 

T A N C E . 

E mot  fignifief  ronder i blfc 
mr>mtnmr , reprendre,’  G’eit 

E e v. 
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un  verbe  un  peut  vieux.  M.  d’ A- 
blancourt  ne  lailTe  pas  quelque- 
ap°-  « fois  de  s’en  fervir  : ceux  de 
iks  au-  „Numance  tan çan&  leur  jeu- 
j,  nefle  de  ce  quelle  fuyoitj  c’elt 
„ bien  le  mefme  troupeau,  dit- 
„ elle , mais  ce  n’eft  plus  le  mef- 
jj  me  Paiteur. 

Tant  de  si  belles  actions. 

Exemple:  La  lincerité  de 
’ „ cœur  dont  l’Evangile  nous  fait 
„ tant  de  (î  feintes  leçons  elfc  fans 
„ doute  le  partage  des  grandes, 
„ anies. 

On  ne  parle  plus  au  jourd’huy 
de  la  forte,  tant  de  fi  ne  fe  dit 
point  j il  falloit  mettre  un,  & 
entre-deux,  tant  & de  fi  faintes 
leçons  5 & c’eit  ce  qu’a  pratiqué 
oraifon  „ M.  Fléchier  : où  peut-on  trou- 
«eu  m.  de  „ver  tant  & de  ü puillans  exem- 

Turenpe.  ^ pjes  jes  a<q;jons  d'un  hom- 

» me  dévoüé  au  fervice  du  Pria- 
„ ce  & de  fa  Patrie. 

- T A S T ER. 

, tafier  au  fens  de  goûter  d’u« 
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ne  viande , n’elt  pas  bon  dans  le 
ftile  noble  & élevé  5 mais  dans 
le  difcours  familier,  il  elt quel- 
quefois meilleur  què  goûter  $ & 
le  Pere  Tarteron  s’en  elt  fervy 
fore  à propos,  quand  il  dit: 

Vous  faites  lever  un  plat  à un 
Valet  de  dediis  la  table,  en  le 
portant,  il  tafte  un  peu  de  la"^;5* 
îaulTe,  le  ferez-vous  pendre  “ 
pour  cela  1 « 

* Tàfier  pour  fonder  les  fenti- 
mens  d’une  perfonne  elt  de 
grand  ufage,  comme:  ejfiyez,  de 
pénétrer  fis  pensées , fondez»  fies 
fintimens , uftez»-le  un  peu.  On  dit. 
auffi  tafter  le  poux,. 

Du  CHANGEMENT  DES  TEMPS 
dans  tes  verbes . 

Il  elt  fouvent  à propos  de. 
changer  le  prétérit  en  préfent  > 

& de  parler  d’une  chofe  déjà 
fai tei,  comme  -li  elle,  fe  faifoit  à 
L’heure  qu bn  en  parle  : ce  chan- 
gement donne  de.  la.  force  ait 

Le  vj, 
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difcours,  & met  Ja.  choie  com- 
me devant  tes  yeux.  Exemple: 
couhMm*  » defefpere  de  ce  qu’il-  ne 
De  ia  „pouvoit  eftre  receu  nulle  part* 
^Afrique.  » execute  la  réfoluc;on  qu’il  a voit 
,3prifeaveç  Pétréjus  de  mourir 
«généreufementj  & mettant 
a tous  deux  la  main  à l’épée,  ils 
„ fe  battent  l’un  contre  l’autre} 
„Ji\batuë  Pétréjus,  puis  fe  fait 
,,  tuer  par  un  de  les  gens. 

Del»  j>  Toute  la.  Cavalerie,  dit  le 
Gw\ês.iei  »me^me  Auteur,  defeend  dans 
„la  plaine  j l’Infanterie  fe  ran-^ 
„ge  fur  des  collines  plus  éloi- 
g ne  es  , les  aflîégez  fortents 
„ pour  féliciter  les  autres  de  leur 
„ venue  ; tout  retentit  des  cris 
„ d’allegreilè  ; ils  fe  mettent  en 
„ bataille  fousles  murs  delà  pla- 
cée , &c. 

Tendresse,,  Tendreur*  * 
Tendreté’. 

Onne  fçait  fou  vent  lequel  d$ 
ces  trois.on  doit  choifir,  en  par- 
lant d’une  viande  qui  eli  tendre.;. 
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faut-il  dire j.  voila  qui  ejl  dune 
grande  tendre Jfe , d une  grande  ten» 
dreür,  ott  , d'une  grande  tendreté $„ 
je  crois  pour,  moy , autant  que 
j’ay  pu  m’en  inltruirepar  les  per- 
sonnes que  j’ay  con fui tées,  qu’il 
vaut  mieux  dire,  voilà  une  vian- 
de  qui  efi  d une  grande  tendreur >. 
ou  bien  , qui  eft  d'un  grand  ten- 
dres car  pour  tendreté  c’eft.  uni 
mot  hors  d’ufage,  j’entends  du* 
bel  ufage:  mais  youttendnjfî  W ne  : 
fe  dit  guéres  que  de  l’afféâiiom 
tendre  qu’on  peut  avoir  pour? 
quelqu'un , comme  de l’aiFeclion., 
d’un  pere  pour  ion  fils,  & d’un>. 
fils  pour  ion  pere. 

T E N ü e. 

Oïl: dit  h tenue  à'un  Conn-  « 
le  y la  tenue  d un  Synode.  Depuis S uâ 
la  tenue:  de  ce  Concile,  il  y a <tReli6'9^* 
•encore  eu-  une  infinité  de  con- 
fié  ren ces.  fur  les  mefmes.  ma- 
tiéres.;  ' : 

T E R m e s va  v o r r si. 

Ceii  quelque  chofede  bien* 
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défagreable  que  ces  termes  mi^ 
gnons  & favoris , auxquels  on 
donne  toujours  la  préférence, 
qui  occupent  dans.  un.  difcours 
tous  les  endroits  les  plus  appa- 
rens,  & qui  ont  toujours,  pour 
ainfi  dire , la  première  place.  Il 
y a des  gens  qui  vont  en  cela  jufc 
qu’au  ridicule 5 on. en  voit,  par. 
exempLe ,.  qui  placent  par  tout  le 
mot  de  confommè  'i  & un  Auteur 

j > . ’ ’ r-  » • 

Réfleaions 
fur  ce  qui 

. { • x j • • éf  * 

»?  tic.1  con  Comme  , un  fage  confommé , des 
prudes  eonfommècs ,,  &c.  Enfin  ce 
mot  importun  vient  fe.  montrer 
par  tout , auili  bien  que  : faire  le 
rode  dc  -pUifant , faire  le  rude  de 
médifanty  tfire  fur  le  qui  vive^s  em- 
barquer dans, un  commerce  d'amitié - 
& plufieurs  autres  expreïïîons-de, 
cette  nature,  que  cét  Auteur 
chérit,  & aufquelles  iL  a donné, 
foncocur.,  . , . .. 

Ces  fortes  d’afFe&ations  ga* 


nouveau  en  a.  garny  tout  Ion  Li- 
vre , ce  qu’on  trouve  prefque  à 

v " ' • ?,a  1 


toutes  les  naees 
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fient  beaucoup  un  difcours  $ el- 
les ne  font  dignes  que  d’un  petit 
efprit,  & ne  peuvent  que  dé- 
plaire. 

Termes  généraux. 

J’appelle  termes  généraux  cer- 
taines expreffions  qui  convien- 
nent prefque  à toutes  chofes.  Et, 
qui  s’appliquent  à tout  ce  qu’on 
veut*  & je  dis  que  le  moins  qu’on 
en  peut  u fer  c’ell  le  meilleur  » 
parce  quelles  rendent  le  dif- 
cours défagreable  5 faifânt  voir, 
dans  celuy  qui  parle  une  grande 
difiette  de-mots».  Il  faut  bien  con- 
fiderer  quels  font  les  termes  pro- 
pres au  fujet  dont  vous  voulez 
parler,  & quand  vous  les  avez 
trouvé,  vous  en  fervir  j voltre. 
difcours  en  fera  beaucoup  plus- 
beau  & plusagréable  j parce  que 
ces  mots  mettent  commedevanc 
les  yeux  la  chofedont  vousfair 
tes  la  peinture  : il  femble.  que 
vous,  la  fafïïez  toucher  au  doigt, 
& qu’on  la  réconnoiffe  alors  par 


Le  Cab- 
rée ou  ar* 
de  plaire 
dans  la 
conversa- 
tion. 
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fes  propres  traies  jainfi  vous  direz 
mieux, que  le  vin pétille  dans le  ver* 
te  y que  fi  vous  vous  ferviezdù  * 
mot  de fauter <,  ou  de  bouillonner . 
On  dit  mieux,  lefrijfonde  La  fièvre 
quarte ,que, lé froid.  Delà  viande 
trop  grade  fe  doit  plutoft  nom-' 
mer  dégoûtante  c^tQraJpfidnte.  E n- 
plufieurs-  oecafions*  Je  coder  les- 
bras  y elt  plus  propre  & lignifie 
mieux  qu e remuer  les  brasi  on  d i t, , 
la  liziere  du  drap  ^ ÔC  non,  1‘ ex- 
trémité y qui  elt  un  terme  gêné-' 
Jfial,  & ainfi.  de  plufieurs  autres 
exemples qu’ilelt  facile  d*en ten- 
dre par  ceux-là. . 

Th  e m e,  Su}e  t:. 
lie  mo  t de  Thème  en  ce  fens». 
©ft  fort?  pédancefque  5 & je  ne 
comprends  pas  comment  un  Au- 
teur oui  prétend  nous  donner' 
<ié>  régies  pour  plaire,  a voulu' 
afifi&er  cc  terme.  Il1  dit  en  pari- 
ant d’un  Prédicateur  à qui  la" 
mémoire  manqua , qu'il  ne  put 
jamais  dire  que  le  thème  defondif* 
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cours:  pourquoy  ne  s’ellre  pas  fer- 
vi  du  mot  de  texte  qui  venoitlà 
iS&njeliement, 
iL'J  'J1 ■ ' -Timoré’. 

* Conscience  Timore’e. 

J’ay  veu  plulieurs  perionnes 
tres-judieieufes  & tres^  éclairées, 
qui  aiment  mieux  dire,  une  con- 
science délicate , une  confcienct 
craintive,  'timorée  cependant  me 
paroiffc  plus  en  ufage,  &eftplu$ 
du  ftile  de  dévotion.  Il  n’y  a « EciaJrdf- 
rien  qui  puifïe  plus  aifément  «4e  ïwi* 
furprendreles  perfonnes , dont  « 
la  confcience  elfc  timorée  que  de  « 4ue- 
leur  répréf  enter  qu’ils  fontIïn-«- 
guliers,  > « 

Ce  que  l’on  a admiré  ou  mef«  oraifon 

1 , . . r . fimbred» 

me  vante  dans  lesconiciences  « rri  «de 
les  plus  timorées , ell  ce  qu’il  ac~  « f°v.  boS* 
complit  avec  toute  l’humilité  « dalou* 
du  ferviteur  inutile,  mais  pour-  « 
tant  fidele.  « 

“ Tomber,  tu  m »e  r. 
f Ï1  faut  dire  tomber , autrefois 
on  àdtxÀuumber.  Ï1  y aencoredes. 
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pays  où  on  le  dit,  ce  qui  pourrai- 
bien  venir  du  Grec  , qui  f*v- 
gnifie  une  folle , un  fépulçjùjrei 
d’où  vient  qu’on  dit  encore  en 
quelques  Provinces  une  tumbe , 
pour  dire  un  tombeau. 

Tomber  b’ a ccord. 
'Demeurer  d'accord  elt  meilleur, 
ee  n’eft  pas  qu’on  ne  puilTe  dire 
tomber  d’accord  ; mais  il  faut  ne 
s’en  fervir  que  rarement,  & ne 
pas  imiter  l’Auteur  des  Dialo- 
gues d’Eudoxe  & de  Philanthe, 
qui  le  répété  fans  celîè,  en  lot- 
te qu’il  n’y  a prefque  pas  de  pa- 
ges où  Tonne  life,  je  tombe  d'ac- 
cord, dit  Phiianth c , je  tombe  d‘acT 
cord  reprit  Eudoxe^  •' 

, Tomber  aux  mains, 
Entre  les  mains. 

On  ne  dit  point  tomber  aux 
mains  y quoyque  celuy  qui  a fait 
un  certain  Livre  intitulé  Traité 
de  Morale  fur.  la  valeur  , ait  par- 
„ le  de  la  forte.  Pélopidas,  dit  ily 
„apperçeut  tout*  à-coup  des  en- 
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nèmis  qu’il  falloit  combattre  > « 
un  defes  Officiers  luy  dit  alors  « 
nous  voicy  tombez  aux  mains  “ 
des  ennemis , dis  plûtoflluy  ré-  « 
pondit-il , que  les  ennemis  font « 
tombez  aux  noftres.  Il  falloit  : « 
nous  voicy  tombez,  entre  les  mains 
des  ennemis , les  ennemis  font  tom- 
bez, entre  les  noftres. 

Tondaille. 

La  tondaille  des  moutons. 

Ce  mot  ell  en  ufage  ‘dans  le 
ftile  familier.  Ils  avoient  des  « Mœurs 
temps  de  réjoüiflances , com-  « 
me  les  mariages,  lepartage  du“ 
butin  après  une  vi&oire,  les« 
tondailles  de  leur  moutons.  « 

T o U R.. 

• Ce  mot  à un  fens  fort  efèen- 
du  i on  l’ernploye  en  diver- 
fes  occa lions,  comme:  il  écrit 
d’un  tour  galant,  il  donne  un 
beau  tour  à tout  ce  qu’il  dit,  il 
m’a  joiié  un  tour,,  il  Içait  mil- 
le tours  tour  de  promenade,  le 
tour  de  l’expreffion*  le  tour  de 
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la.  Langue  Françoife,  tourd’efc 
prit,,  tour  de  vifage,  tour  de 
vers. 

Tour  ir rf.gulier. 

Tl  y a des  tours  irréguliers  qui 
font  d’une  grande  élégance , & 
j’en  remarque  de  trois  ou  quatre 
fortes  , dont  je  vais  donner  des  e- 
xemplesjles  uns  confident  à met- 
tre le  cas  du  verbe  avant  le  verbe. 
FuSe°n  55  Comme  : par  quel  charme  cet- 
dÏDuc'de  » te  dangereufe  erreur  s’ed-eîlc 
Beaufort.  )}  edablie  dans  le  cœur,  des  hom- 

„mes,  de  n’eftre  fenfible  qu’à 
„Ia  gloire  des  a&ions  militaires  ? 

>,  ces  innocentes  vi&oires,  ces  vi~ 
>,  éloiresadmirables,  fpirituelles 
„ & divines,  où  noftreameelten. 
„ mefme  temps  le  champ  de  ba- 
„ taille, ,1e  Capitaine  &.  le  Sol-  . 
„ dat , le  vainqueur  & le  vaincu: 
v o ù la  modération  triomphe  de 
„ l’emportement , où  la  juftice 
„ l’emporte  fur  l’avidité  infatia- 
„ble  de  l’avarice  & de  l’ambi- 
w,tion , nous  les  écoutons  avec 
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une  approbation  froide  & cran-  « 
quille.  Le  tour  régulier  fe-« 
roit , nous  écoutons  avec  une  ap- 
probation froide  & tranquille  ces 
innocentes  viffoirest  &c.  Mais 
cette  manière  n’elt  pas  fi  forte 
ni  fi  animée.  Le  tour  irrégulier 
elt  plus  beau  dans  un  difcours 
oratoire,  parce  qu’alors  il  faut 
parler  avec  plus  de  feu  & de 
mouvement. 

Aulü  M.  Fléchier  dont  les 
ouvrages  font  des  chefs-d’œu- 
vres,  n’oublie  pas  d’employer 
ces  fortes  de  tours,  dans  fes 
Oraifons.  L’on  exhorte  les  au-  « 
très , dit-il , dans  C Or  ai  fin  Fu - 
nébre  de  la  feue  Reine , à fai-« 
re  Je  bien  il  fuffifoitdelepro-« 
pofer  à cette  Princefle  5 vous« 
nous  faites  craindre  vos  juge-« 
niens,  mon  Dieu,  ceftoit  af-,« 
fez  de  luy  faire  connoiftre  vos  « 
volontez  i après  quoy  il  ajoû- 
te  : & ce  que  nous  fai/ons  par  obli- 
gation & avec  peine , elle  le  faifoit 
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par  fort  inclination  & far  vof/re 
amour.  Ce  qui  a bien  plus  de 
grâce  & de  force  que  s il  eult 
dit,  elle  fai/oit  par  fin  inclina- 
lion  & farvofire  amour , ce  que 
nous  f ai fons  par  obligation  & avec 

? M.  de  Corneille  dit  dans  le 
remerciaient  qu’il  fit  à Meilleurs 
de  l’Académie  Françoife,  lors 
qu’il  fut  receu  après  la  mort  de 
feu  M.  de  Corneille  Ion  frere. 
},  La  Philofophie,  la  Tliéolo- 
„gie,  l’Eloquçnce , la  Foëfie, 
„ i’Hiftoire,  Scies  autres  con- 
„noiffances  qui  font  éclater  les 
i,  dons  que  l’efprit  reçoit  de  la 
,,  nature,  vous  les  polfedezdans 
„ce  qu’elles  ont  de  plus  fubli- 
,„me.  Et  un  peu  après:  ce  que 

5>  mes  défauts  me  défendaient 
„ d’efperer  de  vous  , vous  l’avez 
„ donné  à la  mémoire  d’un  hom. 
„ me  que  vous  regardiez  com- 
„me  un  des  principaux  orne- 
„ mens  de  voltre  corps. 
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L’ordre  régulier  eft:  vous  pojfe- 
dez,  U PhUofophie , L*  Théologie  dre. 
Vous  avez,  donné  à la  mémoire 
d'un  homme  que  vous  regardiez» 
comme  un  des  principaux  orne - 
mens  de  vofire  corps , ce  que  mes 
défauts  me  défendoient  cCcjpérer  de 
vous.  Cét  ordre  régulier  eft 
bon  pour  laconverfation&pour 
un  difeours.-tout  Ample.  Mais 
dans  lin’  difcôürs  public  qui  eft 
animé  delà  voix,  & qui  deman- 
de plus  de  feu,  l’ordre  irrégu- 
lier eft  plus  beau*  il  ne  laide  pas 
mefme  d’èftre  élégant  quelque- 
fois dans  le  difeours  familier  j 
SC  M.  de  Voitdrc  écrivant  à 
Monfeigneur  d’ Avaux,  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  dire  : il  n’y  « 
sl  point  de  pays  barbare  quand  « 
»Vous  y elles,  les  plus  beaux ,:  les  « 
plus  agréables;  les  plus  déli-« 
cieux  fruits  de  la  Grèce  & de  « 
l’Italie  vous  les  faites  naiftre,  « 
ce  qui  a plus  de  grâce  que  s’il« 
euft  dit.J  Vous-  faites  naiïtré  les 
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■plus  beaux  , les  plus  agréables , les 
plus  délicieux  fruits  de  U Grèce  & 
de  ï Italie. 

Il  y a un  autre  tour  irrégu- 
lier qui  cpniilte  à mettre  le  rip- 
minatif  après  fon  verbe  -,  • & ce 
dérangement  bien  loin,  d’ellre 
vicieux  a une  force  & uné  beau- 
Tunébre°n  >' ^ admirable.  Exemple  : Il  fe  vie 
DuCMd  lc  j>  attaqué  par  vingt  & un  Vaif- 
Beauforc.  >9  féaux  d’Alger  qui  croyoienfc 
j,  ou  fa  perte  ou  fa  fuite  allurée* 
„ mais  ils  n’eurent  pas  les  bar- 
bares, ni  le  plaifir  de  l’un , ni 
„ la  gloire  de  l’autre.  Cette  ma- 
nière de  parler  neft-elle  pas- 
plus  animée,  plus  vive  & plus 
îublime  que  de  dire,  mais  les - 
barbares  n eurent  pas  le  plaifir  dt 
l'un , ni  la  glaire  de  Vautre.  , 

M.  Fléchier  eft  heureux  en 
ces  fortes  de  figures.  Quoy  de 
plus  beau,  par  exemple,  que  ces 
Oraifon  deux  ou  trois  endroits  de  fes 
Lu  Mbada  » Oraifons,  Déjà  pour  Thon- 
jùiiior^*"  neur  de  la  France,  eltoit  en- 
tré 
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tré  dans  l’adminiflration  des" 
affaires,  un  homme  plus  grand" 

- par  fon  efprit  & par  les  vertus , « 
que  par  le  s dignitez.  C’ell" 
du  Cardinal  de  Richelieu  dont 
il  parle.  » 

Déjà  frémiflbit  dans  fon  « oràifoa 
camp  l’ennemy  confus  & dé- “ Jcur^rede 
concerté , déjà  prenojt  l'effort  « tu**»». 
pour  fc  fauverdans  les  monta-  « 
gnes  cét  aigle  dont  le  vol  har-  " 
dy  avoit  d’abord  effrayé  nos" 
Provinces.  « 

Il  y a un  tour  irrégulier  de  cet- 
te mefme  efpece,  mais  qui  ell 
plus  pour  la  néceffité  que  pour 
la  grâce,  comme:  C’eft-là" 
qu’Arifte  & Eugene  eurent" 
quelque  temps  de  ces  couver-  « 
fations  familières  qu’ont  les" 
honneltes  gens  quand  ils  font" 
amis.  Car  qui  ne  voit  qu’il  fe- 
roit  un  peu  rudéde  dire,  de  ces 
conventions  familières  que  les 
honncftes  gens  ont  quand  ils  font 
amis. 
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Mais  voicy  un  autre  exemple 
où  cela  paroiftra  d’avantage: 
C'eficun  Livre  que  cette  perforine 
qui  me  vint  voir  hier  fur  les  fix 
heures  du  foir , lors  que  vous  eflitz, 
avec  moy  dans  ma  bibliothèque  m'a 
donné.  Cette  manière  de  par- 
ler, toute  régulière  cju’elle  eft., 
eft  ridicule  -,  &.  il  n’elî  pas  diffi- 
cile de  voir  qu’il  eft  mieux  de 
prendrele  tour  irrégulier  endi- 
fant  : C'efl  un  Livre  que  ma  don- 
né cette perfonne , qui  me  vint  voir 
hier  fur  les  fix  heures  du  foir , lot  F* 
que  vous  efliez,  avec  moy  dans  ma 
bibliothèque . C’eft  une  chofe  fi 
connue  que  nous  n’avons  point 
d’ Auteurs  qui  y manquent  j il 
n’eft  pas  mefme  jûfqu’au  moins 
exa&s  & aux  moins foigneux  de 
la  politefie  qui  ne  prennent  ce 
tour  irrégulier, plûtoft  qued’em- 
barafler  mal  à propos  unephra- 
fe  j témoin  cét  exemple  du  Pere 
Maimbourg  , où  plutoft  de  M. 
Maimbourg,  qui  s’explique ainfl  - 
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dans  un  de  fes  Livres  : J’avouëtc 
de  bonne  foy  que  le  fentiment  « 
de  Saint  Grégoire  m’a  fait  ge-« 
mir,  en  faifant  un  peu  de  ré-cc 
flexion  furie  palïé,  6c  me  fait« 
regreter  en  ma  vieillefle  le« 
temps  que  j’ay  perdu  dans  les« 
plus  beaux  jours  de  ma  jeunef-  « , 

\ *1  > r 11  1"  ficac  de  S 

le  j oui!  m a rallu  remplir  mon  ^ Grégoire 
efprit  de  fables,de  folies, de  chi.  «* 
meres , de  mille  idées  profanes,  « 

& de  fau fles  divinitez?  lors  que  “ 
j’eufîe  pu  l’enrichir  de  belles  « 

6c  lolides  connoiflances  qui« 
mènent  auvrayDieu,  6c  que« 
nous  donnent  la  fainte  Ecri*u-“ 
re,  les  Peres,  les  Conciles,  l’Hi-  « 
ftoire  de  l’Eglife , la  fcience  de  « 
l'on  droit,  defes  loixôcde  les << 
pratiques  ? mais  quoy , j’y  eltois  « 
obligé,  6c  c’elt  là  l’excufe« 
qui  me  rendra  moins  coupa- « 
ble.  « 

Il  ell  certain  que  ce  tour  ir- 
régulier : & que  nous  donnent  la 
Sainte  Ecriture  t les  Feres , &c.  eft 

Ffij 
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bien  meilleur  & plus  doux  que 
d'aller  dire:  que  la  Sainte  Ecritu- 
re > les Peresyles  Conciles , £ H i foi- 
re de  EEglife , & la  fcience  de  fon 
droit , de  fes  loix  & de  fes  pratiques 
nous  donnent. 

Ainfi  il  y a des  tours  irrégu- 
liers qui  font  feulement  pour, 
l'ornement  du  difeours,  &.  d’au- 
tres qui  font  abfolument  néce£- 
faires  5 quand  M.  Fléchier,  par 
exemple,  dit  dans  l’Oraifon  Fu- 
nébredeM.de  Turenne.  Ils'c- 
leve  du  fond  des  vallées  des  vapeurs 
gnjfures , dont  fe  forme  la  foudre 
qui  tombe  fur  le  s Montagnes.  Ce 
tour  irrégulier  dont  il  le  fert  là, 
en  mettant  le  verbe  devant  fon 
nominatif  efl  plus  néceffaire 
qu’élégant , parce  qu’autrement 
la  phrafe  feroit  rude,  & auroit 
mefme  quelque  chofe  de  lan- 
guiflant,  comme  on  le  peut  voir 
en  prenant  l’ordre  naturel,  lls'i- 
lève  du  fond  des  vallées  des  va - 
T eut  s , dont  l > foudre  qui  tombe  fur 
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les  Montagnes  fe  forma  ce  cour 
régulier  elt  vicieux  &.  paroilt 
plus  conforme  au  Itile  Latin 
qu’au  Itile  François  j car  tous  ces 
verbes  à la  fin  font  ridicules  en 
nollre  Langue. 

Après  cela  il  y a lieu  de  s’é- 
tonner , que  celuy  qui  a don- 
né à fon  Livre  le  nom  de  vêri~ 
tables  principes  de  la  Langue  Fran - 
çoife , aitofé  avancer  que  ce  tour 
irrégulier  eft  une  faute,  difant 
qu’il  contient  un  renverfement 
dans  l’ordre  naturel , & un  fo- 
lcfcifme  dans  la  conftru&ion^iil 
foûtient  que  c’eft  parler  mal 
François  de  dire:  la  lettre  que  m a 
envoyé  ma  mere  , & qu’il  faut  di- 
re: la  lettre  que  ma  mere  m'a  en - 
veyée.  Enquoyil  fe  trompe  grof- 
fierement,  commeilelt  facile  de 
le  voir  par  tous  les  exemples  que 
j’ay  citez.  La  raifon qu’il  appor- 
te eft  pitoyable , lorsqu’il  dit  que 
le  tour  irrégulier  contient  un 
renverfement  dans  l’ordre  natu- 

, Ffiij 
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rel,&  par  conféquent  un  folefcif- 
me  daiïs  la  conltru&ion.  J’avouë 
qu’il  elt  éloigné  de  l’ordre  de  la 
Syntaxe  5 mais  Touvent  il  plaid: 
davantage  à loreîlle,  & c’elîtoû- 
jours  ce  qu’il  faut  chercher  : con - 
fuie  •veritatan dit  Cicéron  dans 
une  pareille  rencontre,  reprehen- 
det,  refer  ad  aures  , probabunt , 
après  quoy-il  ajoûte,  voluptati 
autan  aurium  morigerari  débet 
oratio . 

Il  ne  faut  avoir  aucune  con- 
noilïance  de  ce  que  c’efl  que  l’u- 
fage  des  Langues , pour  ne  pas 
fçavoir  qu’une  choie  peut  eitre 
défe&ueufe  par  rapport  aux  loix 
de  la  Grammaire,  & élégante 
par  rapport  aux  loix  de  l’ufagc. 
Si  l’on  veut  mefme  fe  donner  la 
peine  de  l’examiner,  on  verra 
que  la  plupart  des  exprelîions 
nobles  denodre  Langue  fortent 
de  l’ordre  régulier,  & que  ce 
que  Cicéron  dit  de  fa  Langue, 
fe  peut  dire  de  la  nodre  : J^ue 
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tuf  Age  permet  quelquefois  d'eftre  fff- 
un  peu  moins  exatf  pour  efre  plus  confuecu» 
poli.  Cen’eftdonc  pas  unecon-Ji"^ 
féquence  qu’une  expreflîon  fait 
vicieufe,  de  ce  quelle  s’écarte «r. 
des  régies  de  la  Grammaire;  auo>«/* 
contraire  elle  en  eft  quelquefois 
plus  élégante,  comme  l’a  recon- 
nu Quintilien , quand  il  a dit  : 

Jï>u  il y av oit  bien  de  U différence  piiin.  cap. 
entre  parler  poliment  & parler  feu-  *ra£ftit- 
lemcnt félon  les  préceptes  qu  on  don- 
ne à ceux  qui  commencent. 

Je  remarque  encore  un  autre 
tour  irrégulier  tout  différent  des 
premiers,  & qui  n’eftpas  moins 
élégant.  L’exemple  le  fera  mieux 
entendre.  Il  l'avoit  bien  connu , ¥fSf°a 
Mejfieurs*,  que  cette  dignité  & cet-  ’• 
te  gloire  dont  on  l'honoroit,ri éftoit 
quun  titre  pour  fa  fepulture.  Cet- 
te manière  de  parler  à je  ne  fçay 
quoy  de  noble,  de  hardy , ôc  de 
libre  j & cette  phrafe  perdroit, 

fme  femble , quelque  chofe  de 
beauté,  fi  l’on  oftoit  le  prénom, 

F £ iiij 
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le y qui  elfc  devant  le  verbe,  5c 
qu’on  fe  contentait  de  dire  : il 
avoir  bien  connu  que  cette  di- 
gnité, &c.  Il  en  eft  de  mefme  de 
„cét  autre  exemple  : je  l’avois 
^bien  préveu  que  ce  haut  de- 
„ gré  de  grandeur  feroit  la  caufe 
„ de  Ta  ruine. 

Tour  nécessaire 

en  toutes  fortes  de  difcours. 

J’entends  par  ce  tour  une  cer- 
taine manière  de  s’exprimer,  qui 
donne  delà  grâce  à tout  ce  qu’on 
dit,  qui  rend  meilleur  ce  qui  elt 
déjà  bon,  & qui  adoucit  ce  qui 
feroit  rebutant.  Qui  n’a  pas  c.éc 
avantage  ne  peut  pas  dire  qu’il 
fçache  écrire  \ il  a beau  employer 
de  belles  phrafes  & de  baaux  ter- 
mes , s’ils  font  dénuez  de  ce  tour 
dont  je  parle,  ils  ne  fçauroient 
avoir  aucune  grâce  5 & voicy  un 
exemple  qui  le  fera  voir  claire- 
ment j c’elt  un  endroit  d’unetra- 
du&ipn  , dans  lequel  l’Auteig| 
n’a  pas  exprimé  allez  délicate- 
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ment  tous  les  traits  de  fon  ori- 
ginal. . 

Apres  le  repas  vous  allez  « q«“a?n 
dormir, Grand  Empereur,  mais u 
volis  dormez  fort  peu,  parce «j«. 
que  vous  voulez  que  le  temps  le, 
plus  long  foit  celuy  que  vous« 
paflèz  à voir  vos  fujéts.  « 

Il  elt  certain  que  cette  phra- 
fe  n’a  pas  le  tour  qu’il  faut , il  ne 
falloi|c  pas  faire  une  proportion 
enti  ère  <^u  fommeil  que  l’Empe- 
reur va  prendre  après  le  repas, 
ç’elt  trop  faire  voirde  front  une 
chofequi  n’eftpas  unfujét  d’è- 
‘ loge  s mais  il  falloir  que  cela 
Hit  partie  d’une  proportion,  & 
fuit  dit  fans  prefque  y toucher, 
par  exemple,  le  Traducteur 
pou  voit  dire  : ce  fommeil  fi  court 
que  vous  prenez,  après  le  repas  y fait 
bien  voir  que  vous  voulez, , Grand 
Empereur , que  le  rempli e plus  long 
■fort  celuy  que  vous  paffez,  à voir 
vos  fujets.  Par  ce  tour  il  eult 
exposé  aux  yeux  ia  bonté  de- 

' f f v 
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l’Empereur,  fans  prefquelaifler 
remarquer  qu’il  dort  après  le  re- 
pas. On  lit  dans  la  mefme  tra- 
duction. 

,,  Que  l’Impératrice  eft  mé*- 
„diocrement  parée,  quelle  eft 
„fuiviedepeu  de  perfonnes,  & 
„ quelle  a de  la  civilité  quand  el- 
„ le  va  parla  ville. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  plat 
que  cette  exclamation , & ces 
mots  fur  tout  font  pitié^  quelle  a 
4e  la  civilité  quand  elle  va  par  U 
vide  ! on  neparleroit  pas  autre- 
ment d’une  Bourgeoise  5 il  fal- 
loit  donc  donner  un  autre  tour  à 
cette  phrafe,  & dire  par  exem- 
ple , que  l'Impératrice  eft  peu  fu - 
perbe  dans  fes  parures , que  de  eft 
mode  (le  dans  /on. train,  & que  de 
bonté  elle  témoigne  d tout  le  monde 
quand  elle parotft  parla  vide  / 

Un  certain  Auteur  nouveau 
dans  des  entretiens  qifil  vient- 
de  donner  au  public,  fur  ce  qui 
peut  plaire  dans  le  commerce  du 
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monde,  n’a  pas  allez  pris  garde  à 
la  nécedité  de  ce  tour.  Quand 
fon  Euthy  me,  qu’il  nous  dépeint 
néanmoins  comme  un  homme 
fortverfé  dans  le  commerce  du 
monde  , demande  quelque  cho- 
ie à Théagene,  on  diroit  voir 
non  pas  un  amy  qui  converfe 
avec  fon  amy  ; mais  un  enfant 
qui  interroge  lonmailtre*  il  fem- 
ble  que  ce  foit  un  Catéchiline, 
où  toutfe  pafle  par  demande  ôc 
par  réponfe,  plutoll  qu’un  en- 
tretien, où  chacun  dit  ce  qu’il 
penfe.  On-  en  peut  juger  par  ces 
trois  ou  quatre  exemples  : 

le  vous  prie  de  me  dire  fi  un  h on- 
nefie-homme  peut  faire  quelquefois 
le  rolle  de  plat  fiant. . 

le  vous  prie  maintenant  de  me 
donner  des  exemples  de  toutes  for- 
tes de  plaifimteries . ' . 

le  voudrois  bien  fie  avoir  fi  un 
homme  peut  plai  fumer  dans  les  re^ 
vers  qui  luy  arrivent. 

Comment  faut- il  en  ufer  avec 

I f vj 
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ceux  qui  nous  importunent. 

Ne  peut-on  pas  quelquefois  racon- 
ter àe  petites  h'iftoires  plaçantes 
pour  réveiller  une  converfation. 

_ Ces  demandes  font  puériles,  il 
falloit  y donner  un  tour  libre  qui 
ne  leur  laifTaflént  pas  l’air  de  de- 
mandes i 6c  pour  cela  il  n’y  avoit 
qu  a les  rendre  indiredes  ; en 
difant,  par  exemple:  le  doute- 
rois  qu'il  fut  bien/eant  à un  hon - 
ncjle-homme  de  faire  le  rolle  de 
plaifant , 

il  y a des  plaifanteries  de  mille 
fortes } mais  je  crois  qu'elles  ne  font 
pas  toutes  des  modelées. 

le  ne  fiay fi  je  me  trompe  y mais  il 
me  femblc  que  ce  n'eflguéres plaifan- 
terà  propos  qtfe  de  le  faire  dans  les 
te  vers  qui  nous  arrivent. 

On  ne  fiait  fouvent  comment  en 
ufer  avec  ceux  qui  nous  importu- 
nent. 

Rien  y ce  me  fimble , nefi  plus 
capable  de  réveiller  une  conver- 
fation que  de  petites  hifioircs  plai- 
Jantes  dites  d propos. 
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Par  le  moyen  de  ce  tour,  on 
donne  lieu  à la  réponfe,  fans 
qu’il  femble  qu’on  fade  une 
queftion  5 & s’il  rn’eft  permis  de 
parier  de  la  forte,  c’eit  comme 
le  fecret  de  recevoir  fans  de- 
mander. Voilà  ce  que  peut  le 
tour  del’exprefiion. 

Tourmente. 

Ce  mot  elt  bon  j Les  Vaif-‘c 
féaux  furent  tellement  battus» 
de  la  tourmente,  qu’ils  perdi-» 
rent  & anchres  & voiles  ôc  cor-  « 
dages,  fans  qu’on  y puit  appor-  » 
ter  aucun  remede.  *« 

La  mer  n’elt  pas  fi  fouvent 
émeuë  que  le  calme  n- y foitpref- 
que  auiïi  ordinaire  que  la  tour- 
mente. 

Tourner. 

! tourner  à une  lignification 
fort  eftenduë  : on  dit,  tourner 
une  chofe  en' raillerie,  tourner 
une  perfonne  en  ridicule,  tour- 
ner lesefprits  à fa  fantaifie  5 les 
chofes  ont  tourné  autrement 


Com- 
mentaires' 
de  Céfar, 
de  la  guer- 
re des 
Gaules. 


M.  le  1 
Ma  ftre. 
plaid.  14. 
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qu’on  ne  croyoit.  On  dit  en- 
core, un  elprit  bien  tourné,  mal 
tourné,  tourner  mal  les  choies, 
tourner  bien  une  penfée. 

Tout  estonnez, 
Tous  ESTONNEZ. 
Tout  ne  le  prend  pas  làcom-- 
me  nom,  mais  comme  adverbe, 
c’eltla  mefme  chofe  que  tout-A- 
fait , entièrement . Nos  meil- 
leurs Aut.eurs  parlent  ainfi.  M. 
d’Ablancourt  dit  dans  Ion  Cé^ 
far , il  fe  mit  a la  four  frite  des 
ennemis , qui,  tout  fur  fris  & eflon * 
nez,  &c.  & un  peu  plus  bas  : les 
cent  Cantons  des  Sueves  e frient 
camfez  frr  le  bord  du  Rhin , tout 
f refis  à le  faffer  j Et  l’Auteur 
trffinïdc  ^es  Eflais  de  Morale  :•  le  torrent 
l’homme,  mûnde  ewfortera  nos  années , & 
en  moint  de  rien  nous  ferons  tout 
e (tonnez  que  nous  nous  trouverons 
au  ti  rme.  M.  l'Abbé  de  S.  Réal 
dit  dans  la  vie  de  Jefus-Chrilt: 
ils  demeurerait  lent  interdits  de 
Jurprife. 
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Monfieur  de  Vaugelas  pré- 
tend que  c’eft  ainll  qu’on  doit 
parler  3 M.  Ménage  néanmoins 
ïemble  faire  voir  en  quelque  fa- 
çon le  contraire, en  ce  que,  dit-il, 
tout , fe  décline  au  féminin  3 car 
on  dit  : elles  font  toutes  furprifes  : 
pourquoy  donc  ne  pas  dire:  ils 
font  tous  eflonnez,  : mais  cette  rai  - 
fon  ne  peut  rien  contre  l’ufage , 
qui  femble,favorifer  davantage 
le  fentiment  de  M.  de  VaugelS. 
D’ailleurs  il  y a des  occafions  où 
tout  ne  fe  décline  point  au  fé- 
minin*, comme:  ces  eftoffes  font 
devenues  tout  autres,  ces  fleurs- 
font  tout  aujjl fraîches  que  fl  on  ve- 
rt oit  de  les  cueillir , les  chofes  pd- 
roiflent  tout  autred  lors  ejuon  les 
voit  au  travers  de  la  colere,  qui  ne 
.voit  qu’il  feroit ridicule  de  dire» 
toutes  autres  ? Ainlî  Ton  peut  fort 
bien  dire:  elles  font  tout  eftonnêesr 
elle  efltout  eflonnée.  Ce  qu’il  y a. 
donc.à  remarquerellque  tout  Ce 
peut  mettre  indéclinable  avec  k 
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féminin  i pourveu  que  le  mot 
qui  fuit  commence  par  une 
voyelle  comme  dans  les  exem- 
ples citez,  &que  hors  cela,  tout, 
le  décline  avec  le  genre  fémi- 
nin, comme:  elles  éf  oient  toutes 
furprifesi  au  lieu  que  fi  le  mot 
commençoit  par  une  voyelle  je 
dirois  fort  bien  tout , au  lieu  de 
toute:  Elle  ejloit  tout  effrayée.  Qu’on 
qç  di .fie  pas  que  c’elt  que  toute  fe 
riiangeant  alors  avec  la  voyelle 
fui  vante,  il  femble  qu’on  dife 
/<?#/,  car  l’exemple  de  tout  autres 
que  j’ay  cité  plus  haut  montre  le 
contraire.  On  ne  dit  point  el- 
les font  toutes  autres , mais,  tout 
autres , 

Train.  • 

Train  dans  le  propre  fignifïe 
«équipage,  fuite,. &.c.  Il  a grand, 
train . «Dans  le  figuré  il  fignifïe 
tantoft  l’humeur,  comme:  ie  ne 
fuis'  pas  entrain  de  rire , tantoll  la 
promptitude  à faire  une  chofe, 
de  quel  train  vous  allcz.^f  otts  fcm  - 
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rues  allez,  bon  train ; tantolfc  le 
cours  &.  1 eftat  des  choies,  com- 
me: voyez  quel  train  prennent  les 
affaires.  Ne  vous  mêlez  point  de 
ces  affaires , laiffcz  les  aller  leur 
train. 

Tr  AMONT  ANE, 
perdre  la  T rar^ntane. 

Ce&te  expreflion  n’eftquedu 
ftile  familier.  Dans  ces  ténèbres 
M.  le  Cardinal  a-t'il  veu  moins 
clair?  a-t' il  perdu  la  Tramontane , 
dit  M.  de  Voiture.  C’eft  une 
manière  de  parler  figurée.  La 
Tramontane  proprement  c’elt  le 
vent  de  bife  j ainfi  quand  on  dit 
perdre  la  Tramontane , c’elt  com- 
me qui  diroit , perdre  le  vent  qui 
doit  guider  le  VailTeau  > & com- 
me ceux  qui  perdent  le  vent 
s’égarent , delà  elt  venue  cette 
locution  figurée:  perdre  laTra - 
monttne,  quand  on  veut  marquer 
quelque  égarement  d’efprit,  & 
de  raifon.  - 
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Trancher  du  grand. 

Cette  façon  de  parler  eft 
en  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de 5 & nos  meilleurs  Ecrivains 

pratique  s’cn  fervent..  Sa  Maie  fié  ne  tou-, 

de  1 edu-  ■ J r 1 - • ! 

cation  des  ryoit  feuffrir  que  pendant  J a vie  il 

Princes,  J i t 1 

tranchafi  du  Souverain. 

Tranquilliser. 

Ce  term# elt  aujourd’huy 
en  ufage , mais  il  n’y  a elté  re-  - 
ceu  qu’avec  peine  > il  parut  ri- 
dicule dés  l'a  naiffance,  & la 
Cour  en  fit  mille  railleries.  Mais 
l’accoûtumance  en  a effacé  peu 
à peu  le  ridicule  : à force  de  le 
dire  pour  aire,  on  a commencé 
à le  dire  férieufement  5 lesper- 
fonnes  les  plus  graves  s’en  font 
fervis  > les  Prédicateurs  l’ont 
employé  dans  les  Chaires,  & il 
a pris  enfin  place  parmy  les  mots 
dè  la  Langue,*  de  forte  qu’au- 
jourd’huy  il  a entrée  dans  nos 
difcours  , fans  qu’on  doive  le 
repouffer  quand  il  fe  pré  fente. 
L’on  dit  fort  bien  : tranquilli&cr 
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un  cœur y tranquilliser  une  confcien^ 
ce  * tranquilliser  une  ame.  Mais 
quand  il  ne  s’offre  pas , il  ne  faut 
point  l’appeller  5 & ce  feroit  par- 
ler mal,  par  exemple,  que  de 
dire:  je  me  tranquillise , je  tâche 
de  me  tranquilliser , ou  quelque 
autre  phrafie  de  cette  nature. 

Tri  om  phateur. 

Bien  des  gens  font  difficulté 
d’employer  ce  mot  5 il  fe  peut 
dire  néanmoins  en- plu  fleurs  oc  - 
ca  fions -5  & il  me  femble-  quii 
n’eft  point  mal  placé  en  cèt  e- 
xemple  : y»  Auteur  difoit  autre - Maiftre 
fois  que  la  terre  fe  rêjoüijfoit  d'efirt Plaid- î8' 
cultivée  far  des  Conquérant  & 
des  Triomphateurs. 

Triomphateur  n’eftpas  la  mef- 
111e  choie  que  triomphant.  Ce 
dernier  marque  un  nomme  qui 
triomphe  actuellement , & l’au- 

Itre  un  homme  qui  a triomphé 
plufieurs  fois  : & mefme  triom- 
phant ne  s’employe  gtiéres  <Tom- 
• j 

j 


Digitized  by  Google 


Tradu- 
ôion  du 
Panegyr. 
de  Théo 
dofe  le 
Grand. 
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me  fubftantif;  on  aimefouvenc  jnifie, 
mieux  dire  : celuj  qui  triomphe  9 éfappr 
que  : le  triomphant.  tf/4 

Les  chemins  ejl oient  fi  remplis 
de  peuple , qu  a pane  au  milieu  xi\n 
d'un  fi  grand  triomphe , y av  oit-il  jro 

place  pour  celuy  qui  triomphât,  :ravç 

Trousses*  ;fj  r( 

^ •voir l'ennemi  à festroufies . uc\q 

Il  y a des  perfonnes  qui  im- 
prouvent  cette  manière  de  par-  c 

1er  comme  peu  noble,  mais c’efl 
fans  fondement..  Je  fçay  bien 
que  dans  une  harangue  éc  dans 
un  difeours  fublime , cette  ex-  jUe 
prelîion  ne  conviendrait  pas,  f )Clr 
mais  dans  tout  autre  difeours  el- 
le y peut  venir:  ôc  M,  Fléchier 
s’en  fert  avec  grâce  dans  fon 

Hiftoire  du  Cardinal  Commen- 

* 

don:  Ils  croy oient  voir  à toute 
heure  l'Empereur  À leurs  trouJJes 
pour  les  charger . 

Trouver,  a dire. 
Trouver  a redire. 

Ces  deux  termes  ont  des  fens 


ro«t 


le 

fo 

TQ 

ta 
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fore  difFérens,  trouvera  redire , 
fignifie , reprendre , reprocher , 
défapprouver  : le  trouve  à redire 
i cela , on  trouve  à redire  que  vous 
Agi  (fie  z,  ai  nJt.  0»  ne  fçauroit  trou- 
ver à redire  à voftre  conduite . t 

Trouver  à dire  , fignifie  defi- 
rer  avec  empreflement , fouhai- 
ter,  regretter,  s’appercevoir  de 
quelque  perte.  Par  exemple , fi 
en  contant  de  l’argent,  je  trou- 
ve qu’il  manque  quelque  chofe 
de  la  fomme  j je  puis  dire  : j'ay 
trouvé  vingt  francs , quarante 
francs  à dire.  Si  je  fouhaite  quel- 
que perfonne  dont  j)iye  de  la 
i peine  à me  pafiTer,  je  puis  dire 
.1  que  je  la  trouve  à dire , Aufiî  M. 
r de  Voiture  dit  dans  une  Lettre 
i à M.  le  Marquis  de  Pifan  : «Je 
vous  defire  infiniment*  &:  je  << 
vous  trouve  à dire  en  toutes  ren  - « 
•contres.  « 

Et  M.  Sarazin  dansfonDia- 
* logue:  ne  vous  imaginez  pas“ 
qu’on  trouve  mes  ouvrages  à « 
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„dire,  tant  que  les  Voiture,  boi 
„ les  Charleval  ,&  quelques  au-  (,9n 
„ très  fe  voudront  mêler  d’é-  nie 
„ crire.'  A, 

Et  l’Auteur  qui  a traduit  les 
,,  Lettres  de  S.  Augultin:  J’ay 
„ moins  de  fujét  d’eftre  fâché 
„dene  vous  avoir  pas  écrit,  gG 
„ que  de  me  réjouir  de  ce  que  p; 
,,  vous  avez  trouvé  mes  Lettres  ^ 
„ à dire.  n 

Trouver  mauvais.  ç 
Le  Pere  Bouhours  s’elt  trom-  j 
pé  de  croire  que  mauvais  dans  ( 
cette  phrafe  fût  toujours  neu- 
tre j je  doute  qu’il  voulût  re- 
prendre M.  le  Maiftre  d’avoir 
„ dit  : Il  faudroit  qu’ils  comba- 
’,>tiflent  les  régies  du  Chriftia- 
„ rpfme,  pour  trouver  mauvai— 

„ de  une  action  aufii  jufte&auflî 
„ Chreltienne  : car  il  ell  vifiblc 
que  mauvais,  d ans  cét  endroit 
choqueroit  l’oreille.  Il  n’en, 
eft  pas  de  mefme  de  trouver 
bon>  quand  il  lignifie  prendre  en 


j 


Digitized  by  Google 


be  la  Langue  Franç.  6$^ 
bonne  parc,  approuver,  car  alors 
bon  elfc  toû jours  neutre,  com- 
me: il  faut  toujours  trouver  bon  U 
charité  qu’on  q de  nous  reprendre. 
Tuerie,  carnage. 

Tuerie  n’eft  pas  tant  du  haut 
ftile,  mais  il  fe  peut  dire  élé- 
gamment dans  le  ltilefimple.  M. 
Fléchier  s’en  fert  fort  à propos 
dans  la  vie  du  Cardinal  Com-  ' 
mendon:  la  Reine  Mere  fît  tuer  « 
Gafpard  de  Coligny,  & avec<c 
luy  un  grand  nombre  de  fes  Se-  « 
dateurs.  Cette  tuerie  animales  « 
Hérétiques  contre  Henry.  « 
Tumultuaire, 
Tumultueux. 

Tumultuaire  elt  plus  ufîté  au  Difcours 
plurier  qu’au  fingulier,  tumuU  plaîfai 
tueux  fe  dit  en  l’un  & en  l’au-  h,mi* 
tre.  . Lxemple  : C eft  l’origine  de  j’homme, 
toutes  les  occupations  tumultuaires 
des  hommes . 

Il faut  demander  des  régies  pour  . 
appaifer  cette  tumultueufc  pajfion , 
dit  Mademoifelle  de  Scudery, 
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en  parlant  de  la  colere.  Ce  qui 
elt  inconteftablement  mieux, 
que  fi  elle  eull  dit,  cette  tumul- 
tuaire  pajfion,  parce  que  ce  mot 
n’elt  pas  bon  au  fingulier. 
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IL  y a deux  fortes  d’ V , l’un 

voyelle  & l’autre  confonne.  4 
Il  les  faut  diftinguer  dans  l’écri- 
ture,  en  marquant  l’V  voyelle  •* 
de  cette  forte,  U j & l’V  con- 
fonne  ainfi  V , ou  de  cette  au- 
tre  façon  V.  Il  faut  doncécri-  , 
re,  pauvre  y veuve , & non,  pau - 
ure,  ueuue  : Sauveur , &non,^4«- 
neur. 

Vacillant, 

Chancelant. 

VacilUnt  dans  le  fens  figuré 
s.ct  Augu-  eft  bon.  La  àothine  des  Démipé- 
lagiens  e(t  vacillante. 

Vaciller  le  dit  aufli  quelque- 
fois, & M.  Mafcaron  dansl'O- 

rh’fon 
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raifon  Funèbre  de  Madame  la 
DuchelTe  d’Orléans , dit  en  par- 
lant de  Tétât  où  nous  met  la 
mort  : Noflre  ame  n'eft  plus  en 
j>tril , nus  réfo luttons  ne  vacillent 
flus. 

I L A tant  vallant. 

Il  a tant  vaillant. 

L’ufage  eft  pour  vaillant',  il 
■A  cent  mille  écus  vaillant . Et  le 
Traduéleur  des  Lettres  de  S. 
Auguftin  s’eft  trompé  de  dire  , 
:v allant , au  lieu  de  vaillant.  Vit 
certain  Fafcius , dit-il , qui  de- 
vait plus  qu’il  riavoil  vallant. 

V a i N c r E. 

Vaincre  n’eft  pas  d’ufage  au 
fingulier  du  préfent  de  l’Indica- 
tif j on  ne  dira  pas  , par  exem^ 
/pie,  comme  le  dernier  Traduc- 
teur de  l’Imitation  \J,' accoutuman- 
ce au  bien  fe  vainÛ par  l'accoutu- 
mance au  mal , mais  on  doit  dire  y 
d’ accoutumance  au  bien  fe  jurmontt 
j>ar  /’ accoutumance  au  mal. 
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Je  vais,  je  vas. 

On  dit  je  vais , ou  }je  vas  » 
félon  la  fantaifîe.  De  très-bons 
Auteurs  difentyV  vais > de  très- 
bons  Ecrivains  auffi  difent  je 
vas.  Le  Pere  Bouhouçs  écrit 
toujours  je  vas.  L* Auteur  des  • 
Entretiens  fur  la  pluralité  des 
Mondes  écrit , je  vais  s je  ga- 
ge que  je  vais  vous  réduire  a 
avouer  qu'il  fourrait  y avoir  du 
commerce  outre  la  Terre  & U 
Luxe 

Madcmoifcllc  de  Scudery 
dit  je  va  y : cette  Stance  cjl  très - 
belle  , je  tn’cn  vay  vous  la  mo»~ 
trer. 

V A.  N G E R. 

► _ 4 

» 

]ay  remarqué  qu’on  employé 
.quelquefois  ce  verbe  dans  un 
fens , qui  ce  «me  feinble  , ne  luy 
eft  gueres  propre  ; par  exem- 
ple, M.  d’Ablancourt  dit  quel- 
que part,  Br  ut  us  v ange  a Poutra- 
ge fait  à la  dignité  Romaine  ï Eft- 


de  la  Langue  Franç.  6w 
Ce  l'outrage  qu'on  vange  : neit- 
cc  pas  plûtoft  de  Poutrage  qu’on 
fe  vange  ? N’auroit-il  point 
mieux  fait  de  mettre  : Brutus 
•vange a la  dignité  Romaine  de 
l'outrage  quelle  avoit  receu.  Car 
vanger  quelque  chofe  ou  quel- 
que perfonne , c’eft  en  prendre 
le  party  \ il  femble  donc  qu’il 
ne  faille  pas  dire  : vanger  t'ou- 
trage. Je  crois  neanmoins  que 
cette  phrafe  de  MonGeur  d’A- 
blancourt  fc  pourroit  exeufer, 
en  ce  que  le  mot  à' outragé  fe 
prend  en  deux  differens  fens, 
dans  un  fens  pa{fif,^&  dans 
un  fens  a&if,  s’il  m’eft  per- 
mis de  m'expliquer  ainfi  j c’eft 
à dire  , tantoft  pour  l’injure , U 
tantoft  pour  le  relfenciment 
quon  % de  l’injure  receuë  , ou 
pour  le  fâcheux  état  où  elle  ré- 
duit. Dans  ce  dernier  fens  la 
phrafe  de  M.  d’Ablancourt  ne 
peut  manquer  d’eftre  bonne, 
mais  je  ne  fçay  G l’on  pourroit 

G g i) 
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auffi  bien  juftifier  celle-cy  de 
M.  de  Vaugelas  : Il  répondit 
que  les.traijhes  n'auroient point 
d! ennemi  qui  vangeât  plus  feve- 
rementleur  déloyauté , ne  falloit- 
il'  point  : qui  tirât  plut  fève  re- 
nie ntv  ange  ance  de  leur  déloyau- 
té? car  comme  on  dit  vvanger 
l'innocence  , vanger  la  vertu  s il 
femble  que  vangerla  déloyauté , 
fignifiela  défendre,  & en  pren- 
dre le  party. 

M.  d’Ablancourt  que  nous 
avôns  déjà  cité,*  dit  ailleurs, 
céfar  rêfolut  de  les  attaquer , & 
de  vanger  leur  pcrjîdic.  J’aime- 
rois  mieux  : Céfar  réfolut  de  les 
attaquer , & de  fevangerde  leur 
perfidie y ou  bien  >&  de  tirer  van- 
geance*de  leur  perfidie . Les  La* 
tins  difent  indifféremment,  #/- 
sifei  injuriant , & , ulcifci  aliquems 
mais  je  doute  fi  en  François  ce 
ne  feroit  point  mieux , de  ne 
pas  confondre  le  fens  de  ces 
mots.  J’avouë  que  ceux  qui  di* 
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fcnt  vanger  le  crime , pour , tirer 
vangeance  du  crime , vanger  une 
injure  y pour  vanger  d’une  in - 

jure , ne  font  pas  a condamner  ; 
mais  je  crois  avec  prefque  tout 
ce  qu’il  y a de  personnes  polies 
dan?  la  Langue  Françoife  , que 
ce  n’eft  pas  parler  avec  touce  la 
netteté  & touce  l’exa&itude  ne- 
ceflaire. 

Vers  dans  la  Pro<e. 


Ce  n’eft  pas  alfez  de  fuir  la 
rime  en  Profe  * il  faut  encore 
éviter  la  cadence  du  Vers,  j’en- 
tends du  Vers  héroïque,  com- 
me : ce  filence  objliné  les  rendit  TJu‘se_de 
plus  • hardis  s qui  ne  voit  que  chnâ^ 
c’eft  là  un  Vers  , & cependant Jéd/s, 
c’eft  de  la  Profe  que  l’Auteur  Réa1' 
a voulu  faire  Voicy  un  autre 
exemple,  quoyque  d’un  tres- 
fameux  &C  très- habile  Ecrivain  , 
où  il  y a deux  Vers  de  fuite. 
£juanâ  je  vois  le  Sauveur  fatigué 
du  chemin , ajfis  auprès  d'un  puits 
. n ' Gg  iij 
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inftruifant  une  femme , a qui  il 
vient  demander  à boire.  Il  faut 
pourtant  avoüer  qu’il  eft  aflcz 
difficile  d’éviter  les  petits  vers 
dans  la  Frofc  , comme  : On  ne 
fouveit  s'imaginer  quon  put  tant 
yerdre  dans  un  jour.  Lit-on  dans 
un  Auteur  célébré. 

Vers  le  soir, 
sur  le 'soir. 

On  dit  allez  indifféremment 
l’un  &c  l’autre.  Je^ trouve  nean- 
moins vers  le yforplus  ufité  dans 
nos  bons  Auteurs?  & c’cft  ainfi 
que  parle  ordinairement  M. 

acthïo  Fléehier  , vers  le  foir  Firme  y a* 
Aosc,  rut  fur  une  hauteur. 

On  yourfuivit  les  autres  le  ma- 

‘ *tn  jHJ*Iues  vers  Ie  fàr' 

Vers,  envers. 

Il  y a quelques  années  qu’on 
difoit  envers , au  lieu  de  vers  t 
IL  l’Auteur  des  Mémoires  fur 
les  guerres  de  Paris  dit:  Mon - 
taigu  avoit  ejlc  envoyé  envers  *Uc 
four  luy  faire  des  yroyoji fions. On 
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ne  parle  plus  aujourd’huy  de  1a 
forte. 

Vertu,  qualité’. 

Ceux  qui  entendenc  bien 
noftre  Langue,  ne  penfent  pas 
que  vert»  fe  dife  que  dans  Je 
fens  moral , ou  dans  le  Pliyd- 
que  : La  vert y des  /impies.  Ce  re- 
ine de  à une  grande  vertu  ; & iis 
n’eftimenc  pas  que  ce  fuil  par- 
ler exa&ement , que  de  dire  par 
exemple  : la  clarté  efi  la  première 
vertu  de  l'éloquence.  11  iaut  félon 
eux:  la  clarté  e/l  la  première  qua- 
lité de  r éloquence. 

V ES  qu^l  T , V E S c U T. 

Tous  deux  font  bons  , vé- 
quit  paroift  plus  du  beau  ilile. 

La  providence  , dit  M.  Maf- 
caron  , a voulu  qu  elle  furvé- 
quit  à fes  grandeurs , afin  quelle  # 
pu/l furvïvre  aux  attachement  de 
U terre.  C’eft  de  la  Reine  d’An- 
gleterre dont  il  parle. 

M.  Féchier  fe  fert  aujfi  pref- 
Gg  iiij 
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7°4  Refl.  sur  L us.  PRES* 
que  toujours  de  véquit.  Ces  bar~ 
bares , dit-il  dans  i’HifVoire  de 
Théo  do  fe,  qui  ri ejl oient  retenus 
far  aucune  crainte , vèquirent fans 
ordre. 

Les  Chreftiens  vèquirent  dans 
la  terreur.  Et  dans  PHiftoire  du 
Cardinal  Commendon  : il  fut 
obligé  de  Je  retirer  a Amelio  , ou  il 
véquit  encore  quelque  temfs  dans 
l'exercice  continuel  des  vertus 
ChrejUennes . •.  . 

L’Auteur  qui  a intitulé  Ton 
Livre , les  véritables  frincifes  de 
la  Langue  Francoife  » s’eft  donc 
bien  trompé  de  conjuguer  le 
verbe  vivre  de  cette  feule  ma- 
nière ; je  vécus  y tu  vécus  , il 
vécut , &c.  fans  prendre  garde 
qu’on  ditauili  je  véquü  , tu  vé- 
quts , il  véquit , &c. 

Vieux,  vieil. 

Selon  le  fentiment  de  quel- 
ques perfonnes , vieil  ne  fe  dit 
qu’en  parlant  du  vieil  homme, 
du  vieil  Adam  i mais  cependant 
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cela  ne  s’obferve  gueres  au- 
jourd’huy  j on  peut  dire  vieil 
devant  tous  les  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  j & 
Mademoiselle  de  Scudery  le  fait 
prelque  toujours  j qui  nyeftpat 
liberal  jeune  , dit-elle  , ne  peut 
manquer  un  jour  d'eftre  un  vieil- 
avare, 

Vn  vieil  homme  qui  èpotife  une 
jeune  fille , s\ xpofe  à tout  les  mal- 
heurs du  mariage. 

Vilain. 

Ce  terme  n’eft  que  du  ftile 
bas  j ceflun  vilain , dit-on  d’or- 
dinaire , en  parlant  d’un  hom- 
me qui  épargne  avec  une  ava- 
rice fordide.  Vilain  dans  le  vieux 
François  fignifie  qui  n’eft  pas 
gentil  - homme  : ce  qui  me  fait 
croire  qu’il  pourroit  bien  venir 
de  vilis  ou  villanut  , qui  veut 
dire  un  roturier. 

Vingt,  vint: 

Il  eft  mieux  d’écrire  vingt , 
conformément  à i’étimologie  &: 

G g v 
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la  medi* 
fance. 


Digitized  by  Google 


706  Refl*  sur  L Us.  PRES, 
à l’ufage  commun.  On  écrit 
auflî  doigt  avec  un  g y mieux  que 
doit . 

Visitation,  visite. 

Vifiution  eft  un  vieux  mot 
qui  s’eft  confervé  encore  pour 
fignifier  la  vifite  que  la  fainte 
Vierge  rendit  à fainte  Eliza- 
beth ; ou  plùtoft  la  Fefte  que 
PEglife  fait  en  mémoire  de  cet- 
te vifite.  11  fe  dit  aufli  en  terme 
de  Palais , comme  : l'appeüant  eft 
condamné  aux  dépens  de  U vift- 
tation  du  -procès  ,•  les  luges  ont 
ordonne  U nsi  fit  a tien  des  lieux 
contentieux  ; Et  on  appelle  un 
procès  de  viücation , un  procès 
qui  contient  le  rapport  des  Ex- 
perts. Je  ne  fçichc  pas  d’autres 
occasions  où  l’on  le  ferve  de  ce 
mot. 

Vite  m e n t. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  que 
dans  la  converfarion  & la  d:f- 
eours  familier  i Madame  vene7 
vilement  voir  ce  U,  die  M.  de  Vol- 
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ture  écrivant  à Madame  la  Mar- 
quife  de  Sablé.  Je  crois  cepen- 
dant que  le  meilleur  eft  de  s’en 
abftemr. 

Un  chacun,  chacun. 

Chacun  cft  meilleur  qu'un  cha- 
cun. M.  l’Abbé  de  la  Chambre , 

8c  quelques  autres  difent  , un 
chacun , un  chacun  croyoit  ; mais 
on  doit  dire,  chacun,  tout  finale- 
ment. Cela  s’entend  fi  ce  mot 
eft  au  nominatif  j car  dans  les 
autres  cas,  il  y a milleoceafions 
ou  l’on  dit  un  chacuns  Mon  pe- 
re  à qui  je  dois  toute  mon  édu-  “«thot. 
«ation , ne  me  formoicqu’cn  me  “p.w*. 
faifant  remarquer  les  defauts 
•d’un  chacun.  tc 

Voir  au  lieu  d’entendre. 

Voirfe  dit  quelquefois  au  lieu 
du  verbe  entendre , comme:  je 
C ay  vu  chanter , je  T ay  vu  haran- 
guer. L’ufagc  a autorifé  ccs  fa- 
çons de  parler  , & mefmes  el- 
les ne  choquent  point  la  Gram-  • 
çaaire  i car  voir  fe  rapporte  4 la 

Gg  vj 
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perfonne  que  Ton  regarde  , 5£ 
non  a la  voix  que  l’on  entend. 

. Volubilité’. 

On  ne  doit  Te  fervir  de  ce 
mot  qu’avec  quelque  adouci  f- 
fement , comme  en  cet  exem- 
m.d*-  , pie  : Il  n’a  plus  cette  mefme 
ES*,,  force  i & s’il  faut  ainfi  parier, 
cette  mefme  volubilité  de  dif- 
, cours  fi  propre  pour  l’a&ion. 

V oulO  ir. 

Le  verbe  vouloir  fe  joint  quel- 
quefois  avec  le  verbe  auxiliaire 
tflre  , aufii  bien  qu’a  rec  le  verbe 
auxiliaire  Avoir , comme  : il  s efl 
voulu  tuer , pour , tl  a voulu  fe 
tuer.  Il  ne  s’ e fl  pas  voulu  fervir 
démon  cheval , pour,  il* n’a  pas 
voulu  fe  fervir  de  mon  cheval. 

Vouloir,  pour  souffrir. 

Vouloir  marque  d’ordinaire 
une  volonté  de  defir  & d’incli- 
nation , comme  : il  veut  aller  à 
la  chajfe , je  veux  monter  à che- 
val. Quelquefois  il  ne  marque 
qu’une  volonté  de  permiffion  & 
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de  contentement,  comme  : rare- 
ment veut-il  qu  ons  exeufe  , vou- 
drait'il  bien  quil  s'en  aille  , dre, 
&C  en  ce  fens  vouloir  & fi^jfrir , 
fe  peuvent  dire  l’un  pour  l’autre , 
coimme  : rarement  veut  il , ou  , 
rarement foujfre-t' il  qu’ on  s'excu- 
fe  » Voudra-t'ilbien , ou  ^fouffri- 
ra-t'il  bien  quil  s'en  aille . Mais 
il  faut  remarquer  avec  un  bel 
efprit , qu’en  ce  dernier  fens,  le 
terme  vouloir , & le  tcimzfouf- 
jrir , ne  font  propres  qu’en  par- 
lant des  chofes  aufquelles  on  a 
quelque  droit  de  s’oppoferj  &c 
qu’ainfi  on  dira  fort  bien  : Son 
pere  ne  voudra  jamais  , ou , ne 
foujfrira  jamais  quil  frequente  une 
telle  perjonne , parce  qu’un  pere 
eft  en  droit  de  le  permettre  , ou 
de  le  défendre  à fon  fils  j mais 
qu’au  contraire  on  ne  diia  pas, 
qu'une  mere  ne  fçauroit  vouloir , 
ou,  ne  Jeauroit  fottjf rit  que  fon  en- 
fant foit  malade  , parce  qu’il  s’a- 
git d’une  chofe  que  la  volonté 


y là  Rjef  l*  sur  lus  près. 
des  hommes  ne  peut  empêcher. 

Urbanité  , politesse. 

Quand  l’ufiagc  aura  meury 
parmy  nous  un  mot  de  fi  mau  - 
vais  goufi: , difoit  M.  de  Balzac , 
&:  qu’il  aura  corrige  l’amertume 
de  la  nouveauté  qui  s’y  peut 
trouver , nous  nous  y accoutu- 
merons. Laprédi&ion  de  M.  de 
Balzac  e fi:  accomplie;  & il  n'y 
a perfenne  aujourd’huy  qui  (oit 
choqué  à' urbanité  pour  peu  qu’il 
foie  verfé  dans  l’ufage  de  noftre 
Langue.  Il  cfl:  difficile  de  bien 
définir  ce  qu’on  entend  par  ce 
mot:  c’efi  une  chofic  qui  fe  fient 
mieux  qu’elle  ne  s’explique  , & 
dont  il  y a plus  d’une  fiorcc.  Se- 
K>n  quelques-uns , c’cft  un  cer- 
tain air  du  grand  monde;  &:  )e 
ne  fiç«y  quelle  couleur  èc  quel- 
le teinture  de  la  Cour  , qui  ne 
ferema-  que  pas  feulement  dans 
les  p.  roles  , mais  encore  dans  le 
ton  de  la  voix  , & dans  les  mou- 
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vemens  du  corps.  Selon  quel-  J 
ques  autres , c’cft  une  impref- 
fion  encore  plus  imperceptible 
qui  n’eft  reconnoiflfablc  que  par 
hazard  , qui  n’a  rien  que  de 
noble  & de  relevé,  rien  qui  pa- 
roifle  ou  étudié  , ou  appris  5 c’eft 
je  ne  fçay  quoy  d’agreablc  qui 
touche  l’efprit  de  tout  le  mon- 
de , & qui  fc  perd  dés  qu’on  le 
cherche. 


Y. 

* 

Il  y Ai  pour  il  est. 

C’Est  une  fotte  affeâation 
de  vouloir  toujours  mettre 
ilefi,  pour,  il  y 4.  Plufieurs  Au- 
teurs fc  rendent  ridicules  d’é- 
crire de  cette  manière  prccieu- 
fe  ; il  t fi  des  hommes  qui , pour , 
il  y a des  hommes  ; & on  lit  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  Li- 
vres i II  eft  des  amis  indifcrecs," 


7*^  Refl.  sur  l’us.  près; 

Sons  » ^ ^es  g~ns  ^^eux  » il  Peu' 
fur  ce  d’amitié  fîacere  ; Il  eft  des  plai* 

peut  „ fanteries  qui  confident  plus  dans 
îcc.re,33  l’a&i°n  j que  dans  les  paroles  i. 
3J  II  eft  une  efpece  de  gens  à qui  je* 
J5  ne  puis  pardonner  les  raffine- 
mens  qu’ils  ont.  Mais  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  que  ces , il  eft , ne 
font  d’ufage  qu’en  Poëfie  , où< 
l’on  ne  peut  dire  il  y a, , & qu’on' 
en  doit  ufer  fobrement  en  Pro- 
fe*  Toutefois  on  peut  dire  eft , 
au  lieu  d t y a,  quand  la  propo- 
rtion eft  négative  , comme  î it 
ri  eft  perfonne  qui  ne  foit  perfuu- 
dé  que  , pour  , il  ri  y a per- 
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die  Monfieur  Charpentier,  étoitvt ffenr* 
un  grand  Zélateur  de  fa  Lan - [™rgi|a 
gue  ; mais  ce  terme  eft  de  ceux  F«nÎOi- 
qui  ne  doivent  s’employer  que 
rarement , parce  qu’il  y a des 
occafions  où  il  tiendroit  du  pré- 
cieux. Le  meilleur  moyen  de 
fe  bien  fervir  de  ces  fortes  de 
mots  , c’eft  de  ne  le  faire  que 
par  une  efpece  de  neccflité , 
c’eft  à dire , lors  qu’on  ne  trou- 
ve pas  de  terme  qui  puilTe  ex- 
primer aufli  bien  : autrement 
c’eft  une  affectation  qui  dé-  , 
plaift. . 


Z b’l  e. 

Le  mot  de  T^éle  ne  fe  dit  que 
de  l’inferieur  au  fuperieur  \ &: 
lorfqu’on  s’en  fert  en  parlant  des 
Princes , e’eft  feulement  pour 
marquer  leur  Religion  , com- 
me : Nous  allons  dans  les  Pro-  DifcolIfl- 
•vinces  devoftre  Royaume  faire  re-  a“r^e 
tentir  les  louanges  que  l'Eglife  co*^ 
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faites  à tous  autres  de  l'impri- 
mer , vendre  ni  difteibuer  , fans 
le  don  lentement  de  l'Expofanr , « 
ou  de  fes  ayans  caufe , à peine 
de  deux  mille  livres  d’amende , 

* de  tous  dépens , dommages  & 
interefts  •,  ainfi  qu’il  cft  plus  au 
long  porté  par  ledit  Privilège. 

t 

Ledit  Sieur  Andrt  a cédé  fon. 
droit  de  Privilège  à Laurent 
d’Houry  Marchand  Libraire f 
fuivanc  l’accord  fait  entr’eux. 

Refiflrê  furie  Livre  de  U Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris  , le  VJ.  Mars 
16%%.  fiivant  l'Edit,  Statuts  & 
Eeglemens. 

Signé  J,  B.  Coignàr»,  Syndic, 
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